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Encore une nationalité qui s'est levée à la voix de 
la France et que notre gouvernement renie , embar- 
rassé qu'il est de l'immense question qu'il a pourtant 
posée entre la vieille et la moderne Europe : les nations 
doivent-elles désormais disposer d'elles-mêmes, ou 
les souverains des nations? s'agirait*il encore de se 
nombrer pour mieux s'entre-égorger, ou bien de s'u- 
nir, au contraire, pour s'entendre , se constituer et 
vivre eu paix chacun chez soi ? Le vain fantôme du 
contre-poids européen sera-t-il donc toujours l'arme 
menaçante suspendue par la diplomatie sur la tête 
des peuples, pour les tenir constamment en défiance 
à l'égard les uns des autres ^ prêts, à un arrêt porté 
par cette politique sans cœur, à se ruer, les plus 
forts contre les plus faibles , les plus turbulents con- 
tre les plus paisibles , les moins libéraux contre ceux 
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qui le sont davantage y les plus égoïstes^ contre les plus 
généreux, les plus barbares contre les plus civilisés? 
Non, cela ne saurait être. Du moins , le célèbre ma- 
nifeste adressé au monde au nom de la France ré- 
publicaine par un de ses plus grands citoyens nous 
l'avait fait un instant espérer. 

Le Schle&wig-Holstein y lui aussi , avait accueilli la 
révolution de février avec enthousiasme; et à ce cri 
de liberté qui fit tressaillir toute l'Europe, il répon- 
dait par sa révolution, qui , jour pour jour, éclatait 
à un mois de distance de la nôtre. Ce n'était pas 
un peuple se ruant contre une partie de lui-même, 
et noyant dans le sang de ses oppresseurs le pouvoir 
détesté d'une oligarchie; mais une population se le- 
vant tout entière pour secouer le joug de l'absolu- 
tisme étranger, joug qui pesait sur elle non pas depuis 
dix, vingt, cinquante années, mais depuis des siècles. 
Pas une seule violence, pas le moindre excès ne vint 
attrister ce nouveau triomphe delà liberté. 

Comment s'étonner que les populations allemandes 
du Schleswig-Holstein, qui avaient librement consenti 
à se laisser, sous certaines conditions, gouverner par 
d^s princes danois, se soulevassent alors que ces prin- 
ces en venaient à ajouter à la violation des clauses du 
contrat l'inique prétention de conquérir en plein 
dix-neuvième siècle leur territoire , après avoir inu- 
tilement épuisé tous les moyens de les corrompre? 

Ce sont les phases de la lutte engagée entre une 
monarchie^ naguère encore l'une des plus absolues 
de l'Europe , et le principe libéral dans son expres- 
sion et ses tendances les plus modérées , que nous 
nous tommes proposé de raconter dans ces Études, 
ainsi que les conséquences que cette lutte a entrai-» 
nées. 
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Neuf années de séjour dans le pays dont nous al* 
ions essayer d'esquisser l'histoire nous ont initié k 
la connaissance de sa langue, de ses mœurs et de ses 
intérêts ; et nous n'avons, pu être témoin de l'opiniâtra 
et patriotique résistance de toute une population « 
essentiellement allemande et unie comme un seul 
homme, contre la machiavélique poHtique à l'aide 
de laquelle le Danemark voulait détruire sa natio- 
nalité et confisquer ses libertés , sans nous sentir 
impérieusement sollicité, d'abord par un motif de 
simple curiosité, puis bientôt par une vive sympathie» 
puisant ses éléments dans la haine instinctive de l'iU't 
justice et de la tyrannie, à étudier à fond les pièces 
de ce grand procès qu'aux bords du Sund on a fort 
habilement essayé d'embrouiller le plus qu'on a pUt 

En nous familiarisant chaque jour davantage avec 
la langue allemande, nous pûmes mieux saisir les 
liens réels, moraux et politiques, qui font des 
deux duchés un tout compacte et homogène, une na* 
iionalUé* Nous ne tardâmes point à être frappé des 
différences profondes, essentielles, qui séparent à ja« 
mais le peuple allemand du peuple danois. A me- 
sure qu'il nous était donné d'arriver à une connais- 
sance plus intime de leurs institutions respectives , 
à mesure que nous étudiions plus à fond leur bis* 
toire, se formait dans notre esprit, sur les bases de 
la certitude, la conviction que l'antagonisme sécu* 
iaire de ces deux peuples juxta-posés n'est que la 
vieille histoire des rivalités de dynasties limitrophes 
dont le spectacle ne devrait plus affliger l'Europe, 
aujourd'hui que les temps sont irrévocablement pas* 
ses où les nations Soumises épousaient aveuglément 
les passions et les querelles de maîtres ambitieux. 

Pour parvenir à effacer les différences dont nous 
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parlons , le gouvernement danois , il faut bien le re- 
connaître, a déployé tant à l'intérieur qu'à l'extérieur 
une persévérance et une habileté dignes d'une meiU 
leure cause. Ses projets d'incorporation ne datent 
pas d'hier : c'est là , au contraire , une œuvre préparée 
et mûrie longtemps à l'avance. Dès 1781 avait com- 
mencé contre les duchés allemands un système de 
propagande qui , après avoir tour à tour essayé des 
influences morales; puis des moyens législatifs, devait, 
en désespoir de cause, aboutir aux menaçantes dé- 
monstrations des bruyants banquets du SkamlingS' 
banke. En 1806, lors de la dissolution de l'Empire 
d'Allemagne , Frédéric YI , roi de Danemark , avait 
déjà, mais inutilement, essayé de confisquer au profit 
de son royaume la nationalité et les institutions dis- 
tinctes du Holstein. En 181 4 le Danemark perdait 
laNorwège; en 1848, prévoyant la réalisation pos- 
sible d'éventualités qui porteraient à son importance 
politique en Europe un coup bien autrement funeste 
(puisque huit cent mille Allemands, en ce moment 
encore sujets du prince qui le gouverne , se trouve- 
raient dès lors affranchis de toute espèce de liens à l'é- 
gard de la maison de ses rois) , il pensa qu'il fallait tout 
au moins sauver de ce grand naufrage le Schlesvsrig et 
l'incorporer par la force des armes à la monarchie , 
puisquetouslesmoyenspurement politiques employés 
pour le dénationaliser, c'est-à-dire pour en faire une 
province danoise, avaient échoué. Ce recours àlaforce 
comme dernier argument a été la faute capitale du 
parti libéral danois; nous sommes, en effet, loin de 
penser que le Danemark n'eût jamais pu vivre en 
paix avec les duchés, si les administrations qui se 
sont succédé dans ces dernières années avaient fran- 
chement voulu leur appliquer un tout autre système 
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que celui qu'ils eurent à subir, surtout depuis la pu- 
blication de la lettre patente du 8 juillet 1846. Les 
duchés demandaient bien qu'on leur rendit leur an- 
cienne constitution ; mais ils n'avaient à l'égard du 
Danemark aucune arrière-pensée. Gouvernés depuis 
plusieurs siècles par le même prince , ils attachaient 
d'autant plus de prix au maintien de leur nationalité 
et de leurs institutions distinctes , qu'ils voyaient se 
former et grandir un parti résolu à les détruire. 

Ija pression de plus en plus tyrannique exercée 
par le gouvernement danois sur les duchés devait 
naturellement y provoquer la plus vive résistance; 
et l'énergie de cette résistance de deux provinces 
allemandes que le souvenir des dangers passés et 
3urtout le sentiment du danger présent unissaient 
plus étroitement que jamais , s'accrut en raison même 
des violences à l'aide desquelles on prétendait la com<^ 
primer. 

Étouffer la presse des duchés, afin d'empêcher leurs 
plaintes de transpirer au dehors; destituer, mal- 
traiter, emprisonner, les hommes coupables d'atta- 
chement aux libertés et aux institutions de leur pays; 
propager, au moyen de journaux et d'émissaires da- 
nois chargés de travailler l'opinion publique tant i^ 
l'intérieur qu'à l'étranger, les plus plates calomnies, 
tantôt contre la noblesse de Schleswig-Holstein, tan- 
tôt contre les princes d'une branche collatérale de 
la maison royale qu'on représente comme des am- 
bitieux, des factieux, foulant aux pieds leurs devoirs 
envers leur souverain et ayant la noblesse pour com- 
plice dans une conspiration dont le but est l'oppres- 
sion du peuple ; donner le change sur la nature et 
l'objet du mouvement tout spontané d'une popula- 
tion protestant avec une admirable unanimité eu 
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faveur de ses libertés, auxquelles on attente, et de sa 
nationalité, dont on médite Tanéantissement; calom- 
nier l'universifé, parce qu'elle n'a pas voulu cesser 
de rester la sentinelle avancée des idées libérales, 
le foyer des principes dont les mots patrie et liberté 
sont le glorieux symbole; traiter sournoisement avec 
TAngleterre; jeter l'insulte à TAllemagne; duper la 
France en faisant habilement appel à des sympathies 
basées sur des idées et des souvenirs qui remontent 
à un demi-siècle et n'ont pas le moindre rapport avec 
les intérêts aujourd'hui en présence ; professer pour 
la Russie et son tzar un respect et un dévouement 
aveugles; intéresser perfidement la Suède à s'en- 
gager dans cette politique de rouerie ; soudoyer la 
presse étrangère , prendre au besoin des actions dans 
les journaux de Paris et de Londres pour en faire 
autant d'échos des calomnies qu'on veut faire circii- 
1er; tromper tout le monde, et, chose presque in- 
croyable , s'en vanter impudemment dans ses propres 
journaux : telle a été, dèsToriginejla tactique adop- 
tée par le Danemark. Inutile d'ajouter qu'elle lui a 
coûté cher; maïs Ténormité de la dépense ne devait- 
elle pas être largement compensée par la conquête 
du Schleswîg , si tant est pourtant qu'elle puisse ja- 
mais réussir. 

C'est en vain que les duchés, par la voix de l'Al- 
lemagne , firent parvenir l'expression de leurs griefs 
et de leurs plaintes si légitimes aux différents gou- 
vernements étrangers. On les avait trop complète- 
ment circonvenus pour qu'ils consentissent à Tac- 
cueillir. Encouragé par l'assentiment d'abord tacite , 
puis positif de l'Angleterre et de la France, le parti 
libéral danois, qui sur ces entrefaites était arrivé aux 
affaires, se h&ta de transformer la question toute ma- 
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tériélle et égoï&te de Tincorporation , en lui donnant 
aussi l'ampleur d'une question de nationalité. Va* 
niteuseà l'excès, la nation danoise se laissa aisément 
prendre à ce leurre; et on eut bientôt réussi à faire 
d'elle ce qu'on voulait, à l'aide de quelques phrases 
creuses, mais sonores, qui chatouillaient agréable- 
ment chez elle la fibre d'un patriotisme assez mal 
défini, tt L'étoile de la patrie, lui disait-on poéti« 
ff quement, qui avait pâli un instant, ne tardera pas 
« à resplendir de nouveau du plus radieux éclat. » 
Cette figure ne suffisant pas pour monter convena* 
blement les esprits, on imagina de parler « de pro- 
« chaines fiançailles à célébrer entre les trois cou* 
« ronnes jadis unies du Nord, et dont le Schleswig, 
« une fois qu'il serait conquis, devait devenir lé 
« gage. » Tout cela sans doute était parfaitement in- 
sensé, mais n'en fut pas moins pris à la lettre et cfu 
par les masses dont on avait réussi à flatter l'instinct 
national. De là l'engouement passager dont les trois 
nations Scandinaves ont fait preuve pour une question 
dans laquelle elles étaient complètement désiutéres* 
sées. Hâtons-nous toutefois de dire que le bon sens 
des populations suédoise et norwégienne n'a point 
tardé à démêler les plans aussi ambitieux que peu 
sincères du gouvernement danois. Ce retour à une 
politique plus sensée et plus réfléchie explique com- 
ment un corps expéditionnaire suédois, après être 
arrivé jusqu'en Fionie, s'arrêta tout à coup, puis s'en 
retourna en Suède comme il était venu. Vous verrez 
que lorsque la diète suédoise aura à s'occuper de la 
carte à payer, elle trouvera que cette promenade 
militaire a encore coûté beaucoup trop cher au pays. 
Pendant que le gouvernement danois s'épuisait 
ainsi en efforts inutiles pour soutenir un rôle évi- 
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demment au-dessus de ses moyens, que faisaient les 
deux duchés ? Ils opéraient leur révolution , sans bruit 
et sans secousse j grâce à la parfaite homogénéité qui 
y existait dans les esprits et les idées. Avant de passer 
dans les faits , il y avait déjà longtemps que cette ré- 
volution était accomplie dans les esprits. Les duchés 
n'étaient jamais sortis des limites de la légalité ; ce ne 
fut que lorsque le gouvernement danois les mit en quel- 
que sorte hors la loi qu'ils y rentrèrent d'eux-mêmes et 
prirent en main leurs propres affaires. Le Danemark, 
qui sans doute avait prévu la possibilité d'un sem- 
bable dénoûment pour la crise qu'il s'efforçait de pro- 
voquer, avait eu soin à l'avance d'enlever des duchés 
tout ce qui pouvait contribuer à les mettre en état 
de défense ; et tout aussitôt il déclara la guerre à 
une population à laquelle les armes pouvaient bien 
manquer, mais non le cœur, pour' soutenir ses 
droits. Les duchés , indignés , ne consultant que leur 
courage, s'équipent et s'arment tant bien que mal, et 
courent au-devant de l'ennemi, qui a déjà franchi la 
frontière. Les affaires de Bau , de Schleswig , d'OE* 
,wersée, d'Hoptrup, de Dùppel, d'Hadersleben , fu- 
rent des réponses péremptoires aux maladroites for- 
fanteries des Danois, qui avaient dit à qui voulait bien 
les croire qu'ils n'auraient à combattre que quelques 
bandes d'insurgés. A l'heure qu'il est , les duchés ont 
en ligne une armée régulière forte de plus de vingt-six 
mille hommes, et dont la plus grande partieavuetsou- 
tenu bravement le feu pendant la campagne de 1848. 
Pour convenablement apprécier la grandeur des sa- 
crifices de tout genre que s'est imposés la population 
du Schleswig-Holstein afin de défendre sa liberté, il 
ne faut pas oublier que le blocus rigoureux auquel 
l'incontestable supériorité maritime des Danois con- 
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damne les duchés , y a tari les priuci{>ales sources de la 
fortune publique et privée ; qu'il y a là les mêmes mi- 
sères sociales à soulager que chez nous , les mêmes 
nécessités politiques à satisfaire; qu'une armée enne- 
mie a pu, en outre , dévaster et ruiner une partie du 
territoire ; et que cet effectif de vingt-six mille hommes 
auquel l'armée a été portée , encore bien qu'il y a un 
an à peine les duchés fussent complètement désar- 
més et désunis, répond exactement au chiffre d'un 
million deux cent mille hommes, auquel sans aucuq 
doute serait portée notre propre armée si l'indé- 
pendance nationale venait jamais à courir chez nous 
les mêmes dangers qu'aux temps héroïques de notre 
première révolution , qui seuls fournissent l'exemple 
d'un tel dévouement pour la cause sacrée de la li- 
berté. Les duchés ont fait glorieusement marcher de 
front les mesures à prend re pour assurer leur indépen- 
dance nationale et les réformes de tout genre à opé- 
rer dans leur administration intérieure. En même 
temps que le gouvernement provisoire appelait l'u- 
niversalité des citoyens à se choisir des représentants, 
les anciens états provinciaux votaient les lois de 
finance nécessaires pour faire face aux besoins du 
moment. Les élections une fois faites, une assemblée 
constituante a reçu la mission de doter le pays d'une 
constitution. Cette constitution a été préparée, dis- 
cutée et votée. L'assemblée a rendu, en outre, quel- 
ques lois organiques, telles que celles touchant l'or- 
ganisation municipale et communale,la responsabilité 
ministérielle, etc. Ces immenses résultats ont été ob- 
tenus sans tiraillements intérieurs, sans bruit , sans 
commotions, sans plaintes ni regrets, nonobstant 
les dapgers de toutes espèces qui menaçaient le pays. 
C'est l'œuvre commune du dévouement et du patrio- 
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tisme du gouvernement provisoire , des anciennes 
diètes réunies et de rassemblée constituante^ ainsi que 
de Fadmirable concours que leur a prêté l'universalité 
des citoyens depuis le 24 mars jusqu'à l'installation du 
gouvernement collectif du ixix octobre de la même 
année, nommé par le Danemark d'une part et de 
l'autre par la Prusse agissant au nom de la Confédé- 
ration germanique. Après que le Schleswig-Holsteîn 
a donné ainsi l'exemple de la plus sage modération 
unie au plus ardent patriotisme, voudrait-on encore 
le replacer par la force sons la domination danoise ? 
Qu'on y prenne garde : les vingt-six mille citoyens 
qui ont pris les armes pour défendre l'indépendance 
de leur pays se feraient hacher jusqu'au dernier plutôt 
que d'y jamais consentir ; et ce ne serait que sur des 
monceaux de cadavres que la réaction parviendrait 
momentanément à s'asseoir et à régner dans un pays 
qui veut être libre et qui est digne de l'être. 

Après nous être convaincu par un examen cons- 
ciencieux et attentif de la question , d'une part , des 
droits parfaitement fondés des duchés à l'indépen- 
dance , sans parler de ceux que tout peuple tient à 
cet égard de Dieu lui-même, et, de l'autre, de l'exis- 
tence d'une conjuration ayant pour objet d'étouffer 
systématiquement le retentissement que devraient 
avoir en Europe leurs plaintes et leurs griefs , nous 
avions adressé à un recueil périodique de Paris 
(mai 1848) un résumé général des études qu'un 
long séjour dans le pays nous a permis de faire sur 
l'histoire et la situation politique des duchés , afin de 
redresser ce que pendant longtemps nous persistions 
à penser n'être que des erreurs de la part des presses 
étrangères. La première partie de notre travail avait 
été acceptée par la direction de ce recueil , imprimée 
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inéme ; et nous nous félicitions déjà d'avoir pu con» 
tribuer à mieux faire connaître la vérité et les droits 
du peuple de Schleswig-Holstein aux sympathies de 
tous les amis de la liberté. Mais la direction , ckan* 
géant d'avis , ne jugea pas à propos de prêter le con- 
Cours de sa publicité aux faits que nous révélions et 
à Tappréciation que nous en faisions. Nous ignorions 
complètement la cause d'un si brusque revirement 
d'idées, qui nous avait moins affligé que surpris. Nous 
en avions donc pris notre parti ; et il est probable que 
ces Études n'auraient jamais vu le jour, si le hasard 
n'était pas venu nous donner le mot d'une énigfue 
qu'il nous avait jusque alors été impossible de com« 
prendre. 

Des soupçons à l'endroit delà vertu immaculée de 
certains entrepreneurs et exploitateurs de l'opinion 
publique avaient bien été éveillés dans notre esprit 
par la découverte d'une lettre adressée il y a quelques 
années par le rédacteur Koch au professeur Fior sur 
la manière de corrompre l'administration alors exis*^ 
tant dans les duchés et de Tamener à embrasser les 
intérêts de la cause danoise, et, quant au pays, d'or^ 
ganiser la propagande non^seulement au nord du 
duché de Schleswig , mais aussi dans les journaux 
étrangers {\). 

Le doute à cet égard ne nous fut plus permis quand, 
au mois de septembre dernier, nous lûmes dans Un 
Dumérodu journal danois le HempeUAvis une let- 
tre de Paris où , à notre grande surprise^, il était ques* 
tion de nous. On y disait entre autres : 

« Je puis vous communiquer un exemple très-in- 



(1) Vi tluU nék <é0, àf vifaae kammerhérrer Seheêl og heele régie*' 
ringen i ver ladebaand, eU. « Voyez «'il y a poMibtItté d'ameDer dans no» 
« eâax le chambellan Scheel et tous les membres du gouvernement , etc. » 
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« téressant des machinations allemandes , et je vous 
m autorise à le publier. Un homme au service du 
« duc d'Augustenbourg , médecin français , aupara* 
« vaut avocat à Paris , a écrit plusieurs articles en- 

« voyés à la Rei^ue remplis de mensonges, et 

« dont le jésuitisme est fort dangereux pour notre 
<c cause. L'un de ces articles, en six feuillets, était ac- 
c< cepté, imprimé même. On y faisait semblant de 
« traiter historiquement l'affaire du Schleswig-Hol- 
« stein, en affectant d'y mettre la plus complète im- 
a partialité. L'auteur cherchait à démontrer que le 
ce Danemark escamottait annuellement aux duchés 
« a,5oo,ooo thalers , que les actes du gouvernement 
« danois n'étaient qu'une suite d'usurpations, et que 
« les princes holsieinoisj le duc d'Augustenbourg 
« en particulier, n'avaient pris part à la guerre d'in- 
« dépendance qu'à la voix du peuple. Les correc- 
« tions de ce premier article étaient faites, quand no- 
ce tre brave consul géné^^l ] [ )e|Qpg n'eut pas de peine 
« à faire couler à fond toute cette affaire ; car Far- 
« ticle , je le répète, était fort dangereux pour notre 
« cause. Ah! le professeur Bœrring rend un grand 
« service à sa patrie en déployant tout ce qu'il a d'ac- 
« tivité et de force pour traifailler les presses étran- 
ge gères; aussi aujourd'hui, grâce à lui, les jugements 
a les plus favorables sont-ils portés partout sur leDa- 
a nemark, etc. i» 

Cette lettre provoqua dans la presse norwégienne 
lin débordement d'amères récriminations et d'arden- 
tes invectives contre le gouvernement danois, qu'on 
accusa hautement de mensonge et de corruption. 

En ce qui nous touche personnellement, nous 
voilà du moins bien averti de ce que l'on pense en 
Danemark de nous et du bien faible concours que 
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nous pouvons donner à une cause pour le triomphé 
de laquelle nous n'avons pas à dissimuler nos sympa- 
thiesy acquises qu'elles sont d'avance à tout drapeau 
où nous voyons briller les mots magiques de liberté, 
de droits des peuples , et d^ indépendance nationale. 

Nous nous attendons dès lors à provoquer d'au- 
tant plus les colères et les ressentiments danois qu'on 
s'apercevra que le sa^^oir-faire de M. le consul gé- 
néral de Danemark à Paris d'une part, et l'extrême 
complaisance du directeur de la Reme de l'au- 
tre , n'ont pas complètement réussi à mettre sous le 
boisseau la lumière que nous croyions de notre de- 
voir d'aider à jeter sur une question en général si 
mal posée et si mal comprise en France. 

Les attaques que notre travail nous vaudra imman- 
quablement de la part de la presse danoise et de ses 
échos à l'étranger ne nous ont pas paru une raison 
suffisante pour nous déterminer à le supprimer. Nous 
publions, au contraire, aujourd'hui //zeorr^AZJo ce dont 
nous n'avions envoyé l'an dernier à Paris qu'un ré- 
sumé , sans d'ailleurs modifier en rien notre premier 
jugement , parce que les faits sur lesquels il s'appuie 
n'ont point varié. 

Habitué qu'il est à se servir de la corruption, le 
gouvernement danois ne manquera pas de chercher 
à atténuer la portée de nos appréciations personnel- 
les de sa politique, en s' efforçant de donner à penser 
que nous avons puisé nos convictions dans un ordre 
de considérations dont il a jusqu'à présent su tirer 
assez bon parti à l'égard de la conscience de certains 
écrivains. Ses journaux nous représenteront comme 
un témoin dont la déposition ne saurait avoir de 
poids en justice, attendu qu'elle a été achetée. Achetée 
par qui? Par le duc d' Augustenbourg , l'ambitieux. 



Digitized by CjOOQ IC 



le traître, le monstre! Il n'y a à cela qu'une petite 
difficulté, c'est que, en le dépouillant de tout ce 
qu'il possédait ^ vous l'avez mis dans l'impossibilité 
absolue, le voulût*il, d'acheter qui ou quoi que ce 
soit. Eh bien alors! acheté par le gouvernement col- 
lectif l A merveille; mais convenez qu'il faudrait pour 
cela que la cause du Danemark fût bien véreuse , 
puisque ce gouvernement collectif est l'œuvre com- 
mune du Danemark et de la Prusse agissant au nom 
de la Confédération germanique. Tout bien consi- 
déré , ce qu'auraient de mieux à faire messieurs de la 
presse danoise , après l'insuccès de l'habile et persé« 
vérante entremise de M. le consul général de Dane- 
mark à Paris , ce serait de se taire au sujet de notre 
publication et d'affecter à son égard une indifférence 
qui aurait plus de chances que l'expression de leur 
dépit et de leur colère pour influencer l'opinion sur 
un travail dont la véracité est le principal, le seul 
mérite. Le gouvernement danois pourra donner or« 
dreaux publicistes qu'il tient à ses gages de déverser 
sur nous et notre livre tout ce que l'ambition dé- 
çue , la vanité blessée , le mensonge et la calomnie 
dévoilés, peuvent trouver de fiel au fond d'une écri- 
toire; mais il nous sera facile de prouver à notre pays, 
par des faits irréfragables , que ce qui nous a mis la 
plume à la main, c'est la profonde répulsion que 
nous a toujours inspirée le despotisme , sous quelque 
forme qu'il se montrât ; répulsion qui n'a fait que 
s'accroître quand nous avons vu le peuple de Schles- 
wig-Holstein aux prises avec un gouvernement qui 
à ses justes réclamations ne répondait qu'en met* 
tant naïvement en pratique une spirituelle boutade 
deChampfort : Soyons frères y ou je i assomme. 
Nous avons divisé ces Études en trois parties dis- 
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tinctes : la partie descriptive , la partie historique et 
la partie politique. Appeler les puissances et surtout 
la France à juger le Schieswig-Holstein avec moins 
de précipitation ^ plus de justice et d'équité, tel a été 
notre but. C'est au lecteur à dire si nous Tavons 
atteint (i). 

(1) La reconnaisuDce nous fait ua devoir d'adresser ici publiquement k 
M. Ueort V^iencke, de Scbleswig, jeune jurisconsulte aussi savant que modeste, 
nos sincères remerctments pour robligeance avec laquelle il a bien voulu nous 
initier à ia connaissance des sources que nous devions consulter, comme aussi 
pour l'utile concours qu'il n'a cessé de nous prêter dans notre travail. 
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ETUDES 

SUR LE 

SCHLESWIG-HOLSTEIN. 



DESCRIPTION GÉNÉRALE. 



Toute la partie de notre continent qui s*étend au nord de 
FEIbe, entre la mer Baltique et la mer de FOuest ou du Nord, for- 
mait autrefois la Chersonnèse ou presqu'île Cimbrique, ainsi ap-» 
pelée des Cimbres^ qui l'habitaient et qui émigrèrent vers le sud 
un siècle environ avant Tère chrétienne. On nommait Nordalbin" 
gie le midi de cette presqu'île , qui avait pour habitants des Alle^ 
mands. Les noms de Schlestvig et de Holstein sont d'une époque 
postérieure. 

On ne donnait dans l'origine le nom de Holstein qu'à la par* 
tie septentrionale du duché actuel, bornée à l'est par la Schwen- 
tine , au sud par la Stor , et à l'ouest par la- Gieselau. C'est plus 
tard seulement qu'on comprit sous cette dénomination commune 
les autres parties intégrantes du duché, comme la Wagrie^ m- 
tuée à l'est de la Sch\ventine , le pays de Stormam » au sud de 
la Stôr, enfin celui des Dithmarches. 

Le duché actuel de SchlesTvig , dont ne dépendaient alors ni 
l'ile de Fehmern ni \sl Nordfrise ^ s'appelait autrefois Sudjut- 
land, ou Jutland méridional. A partir du quatorzième siècle, 
époque où ce pays eut le même souverain que le Holstein , on 
lui donna le nom de Schleswig, qui est celui de sa principale 
ville , et il comprit dès lors aussi la Nord frise et l'ile de Fehmern . 
Depuis la réunion des deux duchés en un seul État on ne leui* 
appliqua plus que la dénomination commune de Schlestvig-Hols- 
tein. Dans ses rapports avec le royaume de Danemark , cette 
portion de l'ancienne Chersonnèse cimbrique a aussi été désignée 
par ces mots , les deux duchés, et dans les anciens temps assez 
communément par ceux-ci, les principautés, les pays allemands. 

1 
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Position y limites ^ étendtie du territoire, 

Lmigitude : duSS'^ao' au 55° 30' nord. Latitude: du 25*» 55' 
au 29" 1 o' à Test de Tîle de Fer. 

La longueur des duchés, du sud au nord , c'est-à-dire de FEÏbe 
jusqu'au Jutland, est de 30 milles d'Allemagne (23myriamètres 
environ ) . Leur largeur entre la mer Baltique et la mer du Nord va- 
rie beaucoup. Le territoire du Schleswig est plus étroit que celui 
du Holstein. En plusieurs endroits on ne compte de la Baltique à 
la mer du Nord que 8 milles de distance ; de Fextrémité du golfe 
de Fiensbourg jusqu'au point le plus rapproché de la mer du Nord, 
aux environs deBredstedt, il n'y a que 5 milles, et 4 seu- 
lement de la Schlei, près de Schleswig, jusqu'à la mer du Nord, à 
Hiisum. La plus grande largeur du Holstein , à partir de Hûsùm 
jusqu'à Kellenhusen dans le bailliage de Gismar, est de 19 milles. 
Les duchés sont à 500 milles environ du pôle nord et 800 de 
l'équateur. Aux environs de la ville de Schleswig la durée du 
jour le plus long est de dix-sept heures ; sur les frontières du 
Jutland elle augmente d'un quart d'heure; à AKona elle n'est 
plus que de seize heures quarante-cinq minutes. 

Limites, Les limites du Schleswig-Holstein sont, à l'ouest 
la mer du Nord / ou , comme on la nomme ici, la mer de l'Ouest) 
et TElbe, qui sépare le Holstein du Hanovre; à l'est, le Petit- 
Belt, qui sépare le nord du Schleswig de Tile de Fionie , la mer 
Baltique , plus loin la principauté et le territoire de la ville libre 
de Liibeck ; an sud, le duché de Lauenbourg, le territoire de la 
ville libre de Hambourg et l'Elbe. Au nord, la petite rivière de 
Schottbourg (appelée aussi Kônigsau ) et la petite rivière de Col- 
ding forment, avec le golfe du même nom, la ligne de démarcation 
qui sépare les duchés du Jutland. Le SchlesMig et le Holstein sont 
séparés par le canal de Schleswig-Holstein et par la rivière de 
l'Ëider. Sur les frontières, à Tintérieurdu Holstein, se trouvent 
une partie de la principauté de Liibeck avec la ville d'Eutin et 
plusieurs dépendances de Hambourg. H y a aussi en Schleswig 
diverses enclaves qui dépendent du Jutland , telles que la ville de 
Bipen , l'arrondissement de Lohharde , le domaine de Troibourg, 
l'arrondissement ou cercle de Bipen , le comté de Schakenbourg. 

Le Schleswig-Holstein comprend un peu moins de la moitié de 
la presqu^tle Gimbrlque. Sa superficie totale est d'environ 320 
milles carrés (240 myriamètres) : 155 pour le Holstein , I65 pour 
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le Schleswig. Le surplus de la péniosole forme le Jutland , dont 
la superficie peut être évaluée à 448 milles carrés ( 350 myria« 
mètres ). Les Iles danoises, y compris Bomholm , ont à peu près 
240 milles carrés. Le Schleswig-Holstein est donc de moitié moins 
grand que le royaume de Danemark. Le duché deLauenbourg, qui 
a le même souverain que le Schleswig-Holstein, n'a que 22 milles 
carrés. 

Certains États secondaires de l'Allemagne offrent avec le Schles- 
wig-Holstein des anal<^ies de superficie dont il importe de tenir 
compte. Ainsi , le royaume de Wurtemberg a 355 milles carrés; 
le grand-duché de Bade, 280 ; le royaume de Saxe, 270; les deux 
grands-duchés de Mecklemboui^-Schwerin et Mecklembourg- 
Strélîtz, ensemble 280. 

Nature et disposition du sol. 

Les dudiéssont une continuation des grandes et vastes plaines 
du nord de rAtlemagne , et le sol en est généralement uni. Quel- 
'quesîles situées dans la mer du Nord et dans la Baltique dépendent 
du Schleswig ; le Holstein n'en comprend au contraire qu'une 
seule, Hittler-Schanze , située au milieu de l'Elbe. Le long des 
eOtes de la mer du Nord le pays apparaît d'abord plût , puis s'élève 
peu à peu vers Test, et présente plus loin un aspect montagneux. 
Si Ton considère la nature et la configuration extérieure du sol , 
on peut diviser le pays en trois contrées d'une diversité bien tran- 
chée : la première et la plus fertile, qui occupe le versant oriental, 
et qui consiste en une succession d'ondulations montagneuses for- 
mant le plus souvent de petits mamelons séparés les uns des au- 
tres par des vallées en forme d'entonnoir, où la terre est très- 
féconde. La seconde, ou celle du centre, qui traverse le territoire 
du sud au nord , offre une plaine élevée et unie , appelée le Dos du 
patj^ £n Holstein, c'est-à-dire dans la plus grande largeur des du- 
chés , cette contrée du milieu est beaucoup plus considérable qu'en 
Schleswig; le sol en est léger, sablonneux, entrecoupé par des 
tourbières, et généralement couvert de landes que la main de 
l'homme commence à défricher. Mais en maints endroits toute 
végétation disparaît , et on ne rencontré phss que des sables mou- 
vants. Cependant, à force de travail et d'industrie, on est déjà 
parvenu à mettre en culture une grande partie de ces landes, et on 
a réussi à créer aux abords des rivières et des lacs notamment 
d'assez gras pâturages. C'est surtout dans la directîon de l'est 

1. 
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qu'on rencontre de ces vastes espaces entièrement déserts, comme 
la grande bruyère de Ségeberg , située au centre même du liols- 
teiD,.ou encore comme les bruyères des bailliages de Rendsbourg 
et de Neumûnster, de la seigneurie de Plnneberg, de la partie 
ouest des bailliages de Gottorp et de Flensbourg , des bailliages de 
Tondern et de Hadersleben, Cette contrée centrale finit ensuite 
par s'abaisser insensiblement vers Touest. Ici commence la troH 
sième des divisions que nous venons d'établir plus haut, ou con- 
trée de roccident, qui est la partie du territoire des ducKés la 
plus plate y la plus unie , la plus basse et aussi la plus riche ; nous 
sommes alors dans ce qu'on appelle les marches. Sous cette déno* 
mination on comprend des terrains plats, bas et voisins de la 
mer , dont le sol est formé d'une espèce particulière de terre grasse, 
glaiseuse et bleuâtre [appelée ici Klei)^ que la mer dépose depuis 
des siècles sur ces rivages. Tout ce qui n'est pas terrain de mar- 
che reçoit, par opposition, le nom de geest ; c'est la terre labou- 
rable ordinaire. Elle couvre la contrée de l'est et du centre et 
même quelques rayons de la contrée de l'ouest. Les marches 
s'étendent le long de la côte occidentale des duchés, à partir de la 
rivière de Schottbourg jusqu'au village de Bailum , qui appartient 
au Jutland. Elles ne forment qu'une bande étroite et fréquemment 
entrecoupée de geesL De Bailum, vers le sud, jusqu'au village 
de Hoyer, les marches cessent tout à coup. Au sud de ce même 
village commence la marche dite de Schleswig. Dans le bailliage 
de Hùsum,et aux environs de Sehobiill, elle est interrompue par 
une chaîne de côtes assez élevées et formées de geest y pour con- 
tinuer sans solution jusqu'à l'Ëider. En Holstein on rencontre les 
marches sans interruption jusqu'à Wedei, à partir de l'Eider, le 
long de la mer du. Nord et de l'Elbe. Elles ne s'étendent pas 
seulement au pied et le long de la côte occidentale, mais aussi le 
long des rivières qui vont se jeter dans la mer du Nord , le long 
de l'Elbe à partir de Bruosbûttel jusqu'à Wedel , le long de la 
Stôp, de l'Eider, de la Treene, de la Soholmau, de la Widau. 
Les marches voi^nes des rivières s'appellent marches de rivière , 
comme la marche de l'Elbe. Les marthes occupent environ la 
dixième partie du pays. 

Le versant oriental, ou la contrée de Test, offre presque par- 
tout des sites ravissants : ce sont tour à tour des collines et des 
vallées entrecoupées çà et là de forêts, de baies et de lacs. La ré- 
gion de l'ouest, ou côte occidentale» est moins pittoresque; elle est 
généralemeht basse, sans végétation, et d'une désolante mono- 
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toDie. La contrée du centre présente en grande partie un aspect 
sauvage, sauf quelques endroits voisins des rivières et des lacs, où 
se trouvent des bois qui offrent souvent d*agréables points de vue. 

La Baltique et ses côtes. 

La mer de l'Est, aussi nommée Baltique, trace à l'est les fron- 
tières naturelles du Sehleswlg-Holstein. Elle est aussi comme en- 
caissée par le Mecklembourg , la Prusse , la Russie, la Suède et 
Je Danemark. Ses eaux sont beaucoup moins salées, mais plus 
limpides et plus froides que les eaux de la mer du Nord. Elle a peu 
de profondeur, moins de bancs et d'écueils^ point de flux ni de 
reflux; cependant ses eaux s'élèvent ou s'abaissent selon que les 
vents d'est ou d'ouest viennent à souffler. Des baies et des golfes 
pénètrent profondément dans les terres. C'est dans cette mer que 
sont situées les îles dépendant du duché de Schleswig, Fehmern, 
Arrôe, Alsen, Barsôe et Aarôe. Entre le Mecklembourg et le 
Holstein se trouve une baie considérable, celle de Neustadt, dont 
la partie sud s'appelle le Fahtwasser, ou passage de Ltibeck sur 
la Trave. Dans cette anse sont le port de Travemûnde, appartenant 
à la ville de Lûbeck, et celui de Neustadt. Le Sund ou détroit 
de Fehmern sépare Tile de jce nom du duché de Holstein ; le 
Sund d'Aisen sépare File d'Alsen du territoire de Sundewitt. A 
l'ouest de Fehmern se trouvent le golfe de Kiel, dont la partie sud 
s'appelle Kolberg, puis ceux d'Eckernforde et de la Schlei, qui 
s'avancent plus avant encore dans les terres. Mais l'anse la plus 
longue et la plus étroite est celle de la Schlei, qui ne peut porter 
que des bâtiments d'un faible tonnage. Viennent ensuite la baie 
de Fiensbourg , le golfe d'Apenrade , la baie de Gienner et le port 
étroit d'HadersIeben. Ces baies et ces ports de la mer Baltique for- 
ment à l'ouest du pays diverses presqu'îles et plusieurs pointes de 
terre : le pays d'Oldenbourg, entre la baie de Neustadt et le golfe de 
Kolberg ; la forêt danoise, entre les ports de Kiel et d'Eckernforde ; 
le pays de Schwansen, entre le port d'Eckernforde et la Schlei; 
lepaysd'Ange1n,entre la Schlei etle port de Fiensbourg; Sundewitt 
enfin , entre le port de Fiensbourg et le Sund ou détroit d'Alsen. 

Les côtes de la mer Baltique sont généralement élevées. Dans 
le voisinage des baies et des côtes on rencontre des points de vue 
magnifiques. Pendant les fortes gelées, et par un hiver communé- 
ment rude et persistant, les ports, les petites baies que nous ve- 
nons de nommer, et tonte la mer au loin , n'offrent plus qu'une 
vaste superficie de glace. 
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La mer du Nord et ses côtes. 

Le vaste golfe qa'enyironoenty au nord de rOcéao, la Norwége, 
le Danemark , le Schieswig-Holstein , le Hanovre , la Hollande et 
l'Angleterre , se nomme la mer du Nord, la mer de VOuest ou 
la mer d'AUemagne. Ses eanx contiennent beaucoup plus de sel 
et sont moins froides que celles de la Baltique; elles ne gèlent 
point, mais charrient et rejettent sur le rivage d'énormes glaçons. 
A la marée montante ou descendante , elles s'élèvent ou s'abaissent 
ordinairement de dix pieds. Quand la tempête est violente, elles 
peuvent monter à plus de 20 pieds au-dessus de la marée ordi- 
naire. Près des côtes la mer du Nord est peu profonde, et la navi- 
gation en est dangereuse , à cause des nombreux bas-fonds dont 
elle est semée ; la plupart apparaissent à la surface de l'eau à la 
marée descendante, et sont entrecoupés de rigoles qui semblent être 
en partie la continuation du cours des rivières qui viennent y dé- 
verser leurs eaux. 

Dans cette mer nous trouvons les lies de Romôe, Sylt et Fôhry qui 
appartiennent toutes trois, partie au Jutland, partie au duché de 
Schleswîg. Au sud-ouest de Fôhr est l'île d'4wn<i», qui dépend en 
entier du Jutland. Au sudest, au milieu d'une grande baie,borv 
née au sud par la presqu'île d'Ëiderstedt, on remarque un groupe 
d*iles dont les deux plus grandes , Nordstrand et Pelworm, sont 
^ules indiquées sur les cartes. On appelle les autres les Haliige?i. 
Entre l'endroit où l'Ëider etTËIbe se Jettent dans la mer du Nord , 
celle-ci forme , sur la côte occidentale du Holstein , une autre baie , 
qui n'est remplie que de bas-fonds. Les havres qu'on rencontre 
sur cette même côte sont en général insignifiants, peu profonds et 
accessibles seulement aux bâtiments d'un faible tirant d'eau. 

Afin de mettre les terres des marches à l'abri des hautes ma- 
rées , on a élevé des digues sur tout le littoral. Lorsque les hautes 
marées font refluer vers leur source les rivières qui se jettent dans 
]a mer du Nord, on a également, pour en prévenir les ravages, 
construit sur les rives des principales rivières, comme l'Elbe, la 
Stôr, l'Ëider ou la Treene , de fortes digues, attendu que le sol de 
ces contrées, quand viennent ces phénomènes, se trouve beau- 
coup au-dessous du niveau de la mer. Une étendue de terrain 
ainsi garantie perdes digues forme ce qu'on appelle ui^ koog, 
ou propriété d'alluvion. La construction et l'entretien des endi- 
guements de ces sortes de biens sont à la charge des propriétaires. 
Il en résulte souvent des dépenses considérables ; mais la fertilité 
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des terrains conquis sur la mer dédommage largement les par- 
ticuliers à qui Fadministration supérieure les concède. 

Une autre singularité des c6tes occidentales, ce sont les dunes , 
suite de monticules de sable qui s'élèvent sur différents points de 
la côte occidentale duSchleswig, où ils forment comme un rem- 
part naturel contre la violence des marées. Ces dunes varient Hé- 
lévation ; on en voit quelquefois qui ont plus de Cent pieds de hau- 
teur. Lorsque la marée approche et que les vents soufflent avec 
violence , les dunes changent et de forme et de position. C'est sur* 
tout à la pointe ouest d'Elderstedt , et sur les côtes des îles d*Am* 
rum , de Sylt et de Romôe que ces dunes abondent. Le travail in« 
cessant de la mer vers Torient a amené dans le cours des siècles, 
et surtout à partir du quatorzième, des changements importants» 
dont nous devons aussi dire un mot. C'est ainsi que d'immenses 
étendues de terrain se sont trouvées, à la suite d'inondations, en« 
sevelies sous les eaux ; que des îles ont été rattachées au conti- 
nent par suite du retrait des eaux , que des portions considérables 
de terre ferme se sont, par contre, changées en îles, et que là où ja* 
dis il n'y avait que de l'eau on voit aujourd'hui des terrains bien 
cultivés. Ces révolutions physiques ont eu surtout pour théâtre 
la Nordfrise, située entre la Widau et TEider. Parmi les nom* 
breuses inondations qui ont ravivé cette contrée, l'histoire a sur- 
tout conservé le souvenir de celle qui, à la suite de la grande 
marée de 1 362 , appelée Mandrcenkelse^ engloutit dans les profon* 
deurs de la mer des contrées entières avec les populations qui les 
habitaient. L'île de Nordstrand était rattachée autrefois à la terre 
ferme par un détroit, et faisait partie delà Nordfrise; avec le 
temps et l'action successive des marées, elle en vint à former 
une grande île; puis en 1638 une marée extraordinaire y cou- 
vrit d'eau de vastes étendues de terrain , et donna ainsi naissance 
aux différentes îles qu'on désigne aujourd'hui sous les noms de 
Nordstrand, Pelworm et les Halligen. Les temps modernes nous 
offrent également l'exemple d'autres fortes marées : la plus récente 
est celle qui eut lieu dans la nuit du 3 au 4 février 1825 ; elle causa 
d'effrayantes dévastations, sans cependant changer sensiblement 
la configuration extérieure du sol. La presqu'île actuelle d'Elder- 
stedt formait jadis trois Iles , qui au moyen de digues ont été réu- 
nies au continent. C'est de la même manière que furent établis et 
créés les kôege ou terres endiguées dont nous avons parlé. 
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Rivières; lacs; canal de Schlesmg-Uolsiein. 

Le plus grand cours d'eau du Holsteiu est FËIi» , l'un des prin • 
dpaux fleuves de rAUemagne. Il prend sa source dans les monta- 
gnes des Géants , entre la Silésie et la Bohême , traverse rAUema- 
gne dans la direction du nord-ouest, et se jette, après un cours 
de 130 milles, dans la mer du Nord. De Hanîbourg Jusqu'à son 
embouchure dans la mer du Nord, TElbe côtoie le Holsiein, qu'il 
sépare du Hanovre. Cette partie du fleuve, appelée le Bas-Elbe ^ 
a des marées régulières, et £8t incessamment sillonnée par les 
vaisseaux de toutes les nations du monde; cependant la naviga- 
tion en est difficile, à cause des bas-fonds dont elle est semée. Les 
ports les plus considérables et les endroits favorables au débarque- 
ment que le Holstein ait sur l'Elbe sont Altona , Glûckstadt et 
Brunsbûttel. 

Les cours d'eau les plus importants du Holstein ont, en géné- 
ral, leur source au centre même du pays, près du village de Born^ 
bôved. A cet endroit se trouve le point le plus élevé du duché. 
De là le sol s'abaisse insensiblement des deux côtés de la mer vers 
l'Elbe et l'Ëider. Les fleuves les plus remarquables du Schieswig 
prennent leur source dans le voisinage de la mer du Nord. Les ri- 
vières du Holstein qui se Jettent dans l'Elbe sont : la Bille , l'Alster, 
la Pinnau, la Krûckau , le Rhinn, la Stôr; dans la mer du Nord : 
la Miele et l'Eider ; dans la mer Baltique : la Trave et la Schwen* 
tine. 

La Bille prend sa source dans le Lauenbourg , coule le long 
du Holstein et du Lauenbourg , dontelle forme en partie la fron* 
tière , et se jette dans l'Elbe , au-dessus de Hambourg. 

VAlster, qui traverse Hambourg et verse ses eaux dans l'Elbe 
au moyen de canaux et d'écluses, est pour cette ville d'une grande 
importance , parce qu'elle chasse avec son courant, qui est fort ra- 
pide, les sables qui sans cela ne tarderaient pas à encombrer son port. 

La Pinnau passe par Pinneberg et Uetersen; 

La kruckau, par Bramstedt et Elmshorn. 

Le Rhinn , à l'endroit où il se déverse dans l'Elbe, forme le port 
de Glûckstadt. 

La Stôr, l'un des principaux fleuves du Holstein , qui a donné 
son nom an pays de Stormarn, prend sa source dans la paroisse 
de Neumûnster, reçoit la Schwale,]a Bûnzerauy la Brame ^ la 
Kremperau, la WilsteraUj et passe par Kellinghusen etitzehde. 
Elle n'est navigable que jusqu'au-dessus de Kellinghusen. 
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La Xièle, dans le payg des Dithmarches, est formée de la réa- 
nioD de la Fiehlm , de la Norderau et de la SuderaUy et se Jette à 
l'ouest de Meldorf dans la mer da Nord. 

VEider, le fleuve le plus considérable qui ait sa source dans 
rintérieur de Schleswig-Holstein ( près de Schillstorf , dans le. 
domaine de Bothkamp), traverse le lac de Bothkamp » le lac de 
rOuest et le lac de Flembude, et sépare le Holstein du Sehleswig, 
jusqu'à ce qull aille se perdre dans la mer du Nord. En tenant 
compte de ses drcults, son parcours est de 24 milles. A Friederich- 
stadt, sa largeur est d'environ 200 mètres; à Tônning, de 270. 
Navigable à parUrjdu lac de Flemhude Jusqu'à son embouchore, 
il n'a pas moins de quatre à cinq mètres de profondeur. La partie 
navigable de l'Ëider Jusqu'au-dessus de Bendsbonrg s'appelle 
Haut'Eider; de Rendsbourg Jusqu'à son embouchure, J9a«* 
Eider. Ou côté^dn Holstein , l'Eider reçoit la Gieselau, qui sert de 
frontière aux Dithmarches. 

La Trave prend sa source vers le sud de Pion , dans la paroisse 
de Sarau, traverse le lac de Warder, touche, en coulant dans la 
direction du sud, les viiles de Ségeberg et d'Oldeslôe, continue 
vers l'est Jusqu'à Lûbeck , reçoit dans cette ville «la Waekeniss, 
un peu plus loin , an nord, la Schwaiiau , et va se Jeter, de Lu* 
beck , tout près de Travemiinde , dans les eaux de la mer Baltique. 

La Schtventine prend aussi sa source aux mêmes lieux ; elle 
sort du petit lac de Plôn, se dirige vers le nord, et se Jette dans le 
port de Kiel. 

En Sûhlesung nous trouvons : 

La Sorge et la Treene , qui se jettent dans l'Eider; l'Arlau, la 
Soholmau, la Widau, la Bridau, la Nipsau, la Schottenburgerau, 
qui toutes ont leur eml)ouchure dans la mer du Nord. 

La Sorge coule dans le bailliage de Hûtten. En partant du lac 
de Bisten elle se partage, au-dessous de Rendsbourg, en deux bras 
appelés la Basse et la Vieille- Sorge , et va se jeter dans FEider. 

La Treene, la rivière la plus considérable du Schleswig , a sa 
source dans le pays d'AngeIn , à une distence d'environ un mille 
de la côte orientale , reçoit divers torrents, le Helligbeck, VÀrens- 
beckf la Swiderau^i^hsse près de Schwabstedt , circule autour de 
la ville de Friederichstadt, où elle se divise en deux bras, et se 
jette ensuite dans l'Eider, an moyen d'écluses. 

VArlau trace les limites des bailliages de Hiisum et de Bred- 
stedt. 

La Soholmau est formée de plusieurs petits torrents, dont le 
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piQS considérable est le Meinau, qui prend sa source dans Tarron- 
dissemeot de Wies, près du port de Fiensbourg. £lie limite les 
bailliages de Bredstedt et de Tondern , reçoit la Beckau et se jette 
daos la mer du Nord , après avoir traversé le lac de Bottscblott. 

La Widau, qui sert de limites à rancleone Nordfrise , prend sa 
source dans le bailliage d'Apenrade ^ traverse celui de Tondern en 
passant près de la ville du même nom, et se Jette dans la mer 
du Nord, près de Hoyer. 

La Bridau et la Nipsau prennent leur source dans le bailliage 
d'Hadersleben. Cette dernière baigne la ville de Ripen. 

La Schottenburgerau ou Kônigsau est formée de plusieurs 
ruisseaux, qui prennent leur source partie dans le bailliage d'Ha* 
dersleben, partie dans le Jutland. Ella sert, dans tout son cours > 
de frontières au Schleswig-Hotstein et au Jutland. 

Les lacs sont situés pour la plupart à Test du pays, et bêaucou p 
plus nombreux en fiolstein qu'en Sçhleswig. 

En HoLSTEiN les plus remarquables sont : 

Le grand lac de Plôn^ le plus grand du duché , qui n'a pas moins 
d'un mille de longueur; le lac de Séelenty au nord de celui de 
Pion; le lac de Grube\ à l'est des précédents ; le Westensée , ou 
lac de l'Ouest , à l'ouest de Kiel. 

Il y a en outre le lac de Flemhudey au nord du précédent, le 
petit lac de Plùn, XeKlostersée, près de Cismar; le Wardersée, 
au nord de Ségeberg; le Kudensée dans les Dithmarches du sud. 

En ScHLEswKï les plus grands lacs sont : le Wittensée , dans 
le bailliage dcHûtten ; le Gotteskoogsée, dans les environs de Ton- 
dern, qui comprend plusieurs lies. 

Il y a en outre le Heiissée^ dans l'arrondissement de Tyrstrup, 
bailliage d'Hadersleben et près de la ville même d'Hadersleben ; 
le lac de BoUschlott, dans le bailliage de Tondern ; le Langsêe , au 
nord de la ville de Sçhleswig. 

Le canal de Schleswig-Holstein , qui met en communication la 
mer Baltique avec la mer du Nord, fait aussi partie du système 
général de navigation des duchés. Ce canal fut creusé dans les 
années 1777-1784, et coûta près de 2 millions et demi de thalers 
(environ lO millions de francs). Il commence au port de Kiel, 
dans les environs d'Holtenau , où se perdait l'ancienne Lebensau 
(petite rivière frontière des deux duchés), s'étend, à l'est, jus* 
qu'au lac de Flemhude , et de là Jusque dans le domaine de Stein- 
>vehr. Du lac de Flemhude il suit la majeure partie du cours de 
l'Ëider; de Steinwehr la navigation se poursuit sur l'Elder jus- 



Digitized by CjOOQ IC 



SUR LE SGHLBSWIG-HOLSTEIN. Il 

qu'à la mer du Nord. Ce canal, d'une étendue de plus de 4 milles, 
est desservi par cinq écluses ; il a , dans sa partie supérieure , envi* 
ron 33 mètres d'évasure d'une rive à l'autre, et de plain-piedau 
fond sa profondeur varie de 3 à 6 mètres 33 cent. Les écluses ont 
8 met. 66 cent, de passe. Le nombre des bâtiments qui parcou* 
rent cecanal s'élève chaque année, en moyenne, à 2,500; mais il n'y 
a guère que les bâtiments caboteurs qui prennent cette voie. 

Collines et éminences ; forêts et marécages. 

Il n'y a point, à proprement parler, de montagnes en Schieswig* 
Holstein, non plus qu'en Danemark et dans les parties de pays 
qui confinent au nord de T Allemagne. C'est au centre des duchés 
que se trouvent le peu de collines et d'éminences qu'on y remar- 
que. En Hobtein c'est le Sûllenberg, près de Blankenèse, sur 
les bords de TËIbe; il a 136 met. de hauteur. Sur son sommet, 
Adelbert, archevêque de Brème et de Hambourg, avait fait élever, 
en 1061, un château qui fut démoli par les Holsteinois; le Eôtter- 
berg^ dans le voisinage du précédent, est flanqué de plusieurs émi« 
uences; le Gypsberg de Ségeberg, s'élevant au-dessus d'un pia« 
tean uni, offre de loin à l'œil l'aspect d'une fortification destinée 
à protéger le cours du fleuve. Cette montagne a surtout ceci de re- 
marquable, que sa masse n'est point, comme les autres points cul- 
minants du pays, un composé de sable, de glaise et de gravier, 
mais un tout formé d'une épaisse couche de rochers. Le Bungsberg, 
l'un des points les plus élevés du fiolstein, est situé sur les biens 
nobles ^n Moine de Neversdorf , entre Lûtgenbourg et Neustadt; le 
Pielsberg^ sur les domaines nobles de Panker, au nord de Lûtgeu" 
boui^, avec un donjon du haut duquel la vue s'étend de six à 
huit milles à la ronde, tant sur la mer que sur la campagne. 

£n Schleswig on remarque les hauteurs de Hûtteny chaîne de 
petitescollinessituéesau centrede l'arrondissement du même nom; 
le Schiersberg^ près de Quern , dans le pays d'AngeIn et l'arron- 
dissement de Nieharde; le Hûgelberg^ près du village d'Adzer- 
bailig , dans l'île d'AIsen, avec un point de vue magnifique; le 
Brunberg et le Blaaberg^ dans la paroisse de Loit , au nord-est 
d'Apenrade; le Knirsberg^ près du golfe de Gien ; le Pothoi^ près 
da village de Wittstedt, dans l'arrondissement de Gram, bailliage 
d'HadersIeben ; Grômngshoved, au nord-est d^Hadersleben , dans 
le voisinage de la mer Baltique, la plus haute montagne des du- 
chés : elle a 310 mètres d'élévation. 

Dans les temps les plus reculés toute la surface du pays , à l'ex- 
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ception des basses terres de la côte occidentale, était couverte de 
forêts. ËnSchleswig^uiie forêt considérable, du nomàe Farrisskow, 
s'étendait sur la frontière nord du Jntland, tout le long de la petite 
rivière de Schottbourg à travers la presqu'île, sur une longueur de 
huit milles et sur une largeur d'un à un mille et demi. Une autre 
forêt, appelée /«amAoe ou Samwitt^ partant de laSchlei et allant 
jusque auprès de Lûbeck, couvrait la majeure partie de la Wagrie ; 
une partie de cette même forêt, àiie forêt Danoise y occupait la 
presqu'île qui porte encore ce nom. Mais la population s'accrut avec 
la civilisation; l'agriculture fit des progrès, et les forêts durent 
peu à peu s'amoindrir. C'est surtout pendant les guerres que les 
forêts du Schleswig-Holstein furent considérablement éclaircies et 
diminuées. Bans les deux derniers siècles qui viennent de s'écouler, 
les progrès de l'agriculture, des réalisations considérables et d'au* 
très causes encore n'ont pas peu contribué à déboiser les duchés, 
Jadis si riches en bois. Aussi en est-on venu aujourd'hui à en man- 
quer dans un grand ncmibre de loealités. Toute la c6te occidentale, 
à peu d'exceptions près , en est complètement dépourvue. Les en- 
droits les plus boisés sont sur la côte orientale. Les deux îles de la 
Baltique, Arrôe et Fehmern manquent tout à fait de bois. La plu- 
part des grands bois qu'on voit encore dans le pays appartenaient, 
avant la révolution du 24 mars, au duc-souverain et étaientexploités 
par les agents de l'administration des forêts. On cite entre autres 
les bois de Stendrup , dans l'arrondissement de Tyr^trup , près du 
Petit-Bel t ; le bois de Handeioitt, à l'ouest de la ville de Flens- 
boorg ; les bois du bailliage de Bendsbourg, et particulièrement la 
garenne de Haal ainsi que celles du bailliage de Trittau. Tous les 
bois non plantés sont riches surtout en hêtres. Après le hêtre , le 
chêne est l'essence dominante ; circonstance d'une grande impor« 
tance pour la construction des navires. L'aune croît dans les en- 
droits bas et marécageux. Le bouleau , le frêne et le peuplier y 
sont rares. Les arbres à feuilles aciculaires, tels que les pins , les 
sapins y les mélèzes^ sont de plantation moderne dans ces contrées. 
La tourbe est un des principaux combustibles en usage dans le 
pays. On en trouve presque partout, mais les parties du centre 
la fournissent en plus grande quantité. Elle a toujours été une pré- 
cieuse ressource pour le foyer du pauvre, quoique toutes les classes 
de la société s'en servent également. Dans les marches, ia tourbe 
est rare, ou de mauvaise qualité. Dans les marches et les îles, 
comme on manque de toute espèce de combustible, on est réduit à 
brûler les résidus du colza, et autres matières analogues. Dans 
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quelques régions de la mer du Nord , comme les lies , on brûle les 
bousiers de vache après les avoir &it sécher. 

aimât. 

Dans les temps anciens, alors que les duchés étaient très-boisés 
et peu cultivés, le climat en devait être beaucoup plus âpre que de 
nos Jours. Bien que le Schlesivig-Holstein appartienne aux contrées 
septentrionales de l'Europe, la température en est très-modérée; 
ses caractères plus particuliers sont l'inconstance et Thumidlté. 
On remarque aussi que Tair est fréquemment lourd et épais. Ra- 
rement rhiver y dure longtemps; plus rarement encore la chaleur 
de Tété y est persistante. On n*y voit guère éclater de violents 
orages. A la différence des autres saisons de l'année, l'automne 
y est en général constamment beau ; et le ciel reste alors pres- 
que constamment serein. Les brouillards sont fréquents , princi- 
palement aux environs des marches. Les vents d'ouest et en 
particulier ceux du sud -ouest sont ceux qui dominent. 

En général , le climat des duchés est très-sain , surtout dans les 
contrées du centre et de Test. Dans les marches la mortalité est 
plus grande que dans les contrées de geest. La maladie particulière 
qu'on y redoute est ce qu'on appelle la fièvre de chaume ou de 
moisson {stoppelfieber ou emdteseuche); elle est contagieuse. 
L^origine des maladies, dans les marches , ne vient pas du climat 
seul, mais de la mauvaise qualité de Teau dont on y fait usage. Il n'y 
a point de sources dans ces contrées ; l'eau qu'on y boit est puisée 
aux fontaines et aux ruisseaux, puis ensuite transvasée dans des 
citernes, qu'on doit avoir bien soin de nettoyer souvent, sous peine 
d'avoir de l'eau détestable. Dans les contrées de geesi on trouve, 
au contraire, d'abondantes «ources et des puits partout. 

A cause de leur situation entre deux mers et par suite des vents 
d'ouest, qui soufflent continuellement, le climat des duchés est plus 
tempéré que celui du nord de l'Allemagne. Le climat du Schleswig 
est même plus doux que celui du Holstein, parce qu'avant d'y ar- 
river les vents traversent une immense étendue d'eau. 

En été la chaleur s*élève rarement à 25^ R. La salubrité de l'air 
de la plus grande partie du pays est incontestable, il résulte du re- 
censement de 1835, que sur le chiffre de la population on comp- 
tait de 16,000 à 17,000 individus, c'est-à-dire 1/47 âgés de 
soixante-onze à quatre-vingts ans ; 3,5 1 ou 1 /220 âgés de quatre- 
vingt-un à quatre-vingt-dix ans; 90 âgés de quatre-vingt-onze à 
cent ans, et 3 qui avaient dépassé cet âge, 
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Produits du sol y etc. 

Danckwerth, auteur justement estimé, qui a décrit le Schleswîg- 
Holstein, en parle à peu près en ces termes: « Bien que le Schles* 
« MTlg-Holstein offre en certains endroits quelque cliose d*âpre et 
«destérilCy et plus particulièrement au centre du pays, dans 
« le rayon qui se trouve entre la ville de Schleswig et de Rends* 
« bourg, ainsi qu'entre Fiensbourg et Hûsum , il y a pourtant sur 
« les arêtes des duchés et les côtes des deux mers des contrées ri- 
« ches et fertiles ; aussi les habitants ont-lis grandement lieu de re- 
« mercier Dieu de leur avoir donné un beau pays , car tout y vient 
fc en abondance, et l'homme trouve là tout ce qui est nécessaire à 
« &es besoins. » 

Des trois règnes de la nature le règne minéral est celui qui en 
Sehles^ig-Hosltein présente le moins de'richesses.On n'y rencon- 
tre de mines nulle part, encore bien que le minerai de fer abonde 
dans les marécages et les tourbières des régions centrales. Autre- 
fols on n'en tirait pas parti; aujourd'hui on le travaille près de 
Rendsbourg , où il est mis en fusion dans la forge de Charles. 
On rencontre la chaux dans les contrées de l'est du Holstein , dans 
le domaine de Breitenbourg et près d'Itzehde. Le gypse de roche 
s'extrait chaque année en grandes quantités près de Ségeberg ; 
c'est aussi aux environs de cette ville, et surtout près d'Oldeslôe, 
qu*on trouve les sources salées dont l'exploitation régulière est 
d'ailleurs abandonnée à une compagnie , qui chaque année ne 
livre pas au commerce moins de 6 à 7,000 tonnes de sel. Le 
succin ou ambre jaune est rare, et ne se rencontre guère que sur les 
côtes et en petits morceaux. La marne abonde sur la côte orien* 
taie ; elle est d'un usage général pour l'amendement des terres. 
V argile tt la glaise sont partout; aussi voit-on partout des fabri- 
ques de poteries , des briqueteries, des tuileries. Dans les régions 
du centre et de l'est on trouve des granits ou pierres de roche qui 
atteignent souvent une grosseur énorme. Mais le produit du règne 
minéral le plus abondant et en même temps le plus utile est fa 
tourbe^ qu'on extrait des marais au moyen d'un trident, et qu'on 
fait ainsi sécher en briquetoos, ou qu'on façonne à l'aide d'un moule 
en bois ou en fer à l'instar de celui dont se servent les tanneurs 
pour leurs résidus ou tannées. 

En revanche , les produits du règne végétal sont aussi variés 
qu'abondants. Lefroment^ le seigle, Vorge, Vavoine, \q sarrasin, 
les fascolesy vesces, pois^ colzas ne servent pas seulement à 
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la eonsommation locale, mais deviennent encore l'objet d'exporta- 
tions considérables. On enltive le firoment et le colza dans les 
marches et dans la partie est des duchés ; le seigle , dans tons les 
pays de geest; le sarrasin, de préférence dans les contrées du 
eentre ; les fèves , les Tcsces et les pois, dans celles de l'ouest. La 
pomme de terre ^ cultivée partout sur une large échelle , sert à 
l'alimentation des habitants, comme à celle du bétail ; elle est aussi 
utilisée dans les distilleries. La graine de moutarde est pré- 
parée à Eidersledi; le chou-blanc aussi est cultivé aux environs 
de cette Tille, ainsi que près de Schv^abstedt; le raifort, aux en- 
virons de Rendsbourg. La culture du trèfle est générale; le /m, 
le chanvre y le houblon y fournissent à peine à la consommation 
iodigène ; dans plusieurs contrées, et nommément en Schleswig, 
les champs de lin sont peu nombreux ; dans d'autres on n'en voit 
roéme pas du tout. On récolte le chanvre au centre du Holstein. 
La culture du houblon , autrefois considérable, a été beaucoup 
négligée. V horticulture et la culture des fruits à pépins sont en 
général peu importantes. Toutefois, l'île d'Alsen, les territoires de 
Sundewitt et d*Ângein, les marches de Kremper et de Wilster 
produisent d'excellents fruits. Les pommes de Gravenstein sont 
justement renommées. On cite à bon droit le village de Seethe , 
dans les environs de Tondern , pour le haut degré de perfection 
qu'y a atteint l'horticulture. 

Le règne animal et surtout l'élève du gros bétail tiennent une 
large place dans les richesses naturelles du Schleswig-Holstein. 
Cette branche de l'industrie agricole s'exploite avec succès sur 
beaucoup de points ; mais c'est surtout des marches du Schleswig 
qu'on en expédie les produits par quantités immenses à Hambourg. 
La préparation des viandes salées tK fumées y est aussi devenue 
l'objet d'une industrie considérable. La race bovine constitue 
peut-être la principale richesse des duchés ; on préfère celle des 
marches à celle des pays de geest; la plus estimée est celle de la 
province d'Ëiderstedt , à poil rouge foncé. Les beurres et les fro* 
mages, qui forment aussi une branche importante d'exportation, 
sont généralement apprêtés dans les grandes métairies nobles. Les 
meilleurs fromages sont fabriqués dans les marches, surtout dans 
celle de Wilster. Les produits de la race chevaline constituent 
aussi depuis longtemps une des principales sources de la richesse 
nationale , et donnent également lieu à des exportations considé- 
râbles. Il en est de même de la chair salée du jporc. La race ovine 
seule peut-être ne fournit point à l'exportation. Cependant on 
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Toit d'assez beaux troapeanx dans les lies de la mer du Nord, 
dans les campagnes d*Eiâerstedl et dans quelques terres nobles. 
Il existe dans les duebés diverses espèces de moutons ; la plus esti- 
mée, à cause de la finesse et de la longueur de ses laines, est 
celle qu'on élève dan&Ia province d*£iderstedt, dont elle a pria le 
nom. 

Gibier. Le cerfeaX rare dans les duchés ; les chevreuils et les daims 
le sont moins , mais le sanglier est presque introuvable. On ren<- 
contre partout le renard, le lièvre ^ \k perdrix. Les canards, les 
oies et les cygnes sauvages abondent , et offrent une nombreuse 
variété d'espèces. Les canards dits rampants se rencontrent 
en grande quantité dans les lies de Fôhr et de Sylt, ainsi que plu« 
sieurs sortes de bécasses, qu*on distingue en bécasses de forêt et 
bécasses de marais. On trouve aussi des coqs de bruyères dans 
quelques marais. Le blaireau a été exterminé presque partout , 
et devient de plus en plus rare. La loutre se trouve dans plusieurs 
contrées des duebés, aux environs des lacs et des fleuves. Les chiens 
de mer existent dans les deux mers, mais sont plus nombreux dans 
celle du Nord ; sur les côtes de Touest, et surtout aux environs 
de nie de Norderoog, l'une des Halligen, on en tue d'énormes 
quantités. 

Pêche, La pèche maritime, à cause de la situation particulière 
des duchés» forme encore «un objet fort Important d'industrie. 
J.es baies de la Baltique sont très^polssonneuses; elles abondent en 
barbues^ soles, cabillauds, aigre-fins, maquereaux, saumons ^ 
merluches, etc. Le hareng se pèche par masses dans les havres de 
la même mer, et surtout dans la Schlei. Quand on l'a salé, fumé 
et encaqué, il devient l*obJet d'expéditions considérables à l'étran- 
ger. L'anguille se trouve aussi dans les deux mers , les lacs et les 
fleuves. Les poissons d'eau douce de toute espèce ne sont pas moins 
nombreux : les ^carpes , brèmes, corassins ; brochets, perches, 
tanches, etc., abondent dans tous les lacs, étangs, rivières et tor- 
rents. La pêche des étangs était autrefois beaucoup plus importante 
que de nos jours; malgré cela, on trouve encore dans certains biens 
nobles de grands réservoirs où les carpes sont l'objet d'une éduca- 
tion toute particulière, hesécrevisses n'abondent pas moins dans les 
ruisseaux et les lacs ; de même que les crevettes dans la mer du 
Nord, et les crabes dans la Baltique, le homard habite la mer 
du Nord ; les moules, les havres de la Baltique. La pêche aux huîtres 
se fait sur une très*large échelle dans la mer du Nord. Le gouverne - 
ment l'af fermait autrefois ; et depuis longtemps elle est exploitée 
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par une soeiété de négociants de Flenaboùrg. Les bancs d'huîtres 
gisent principalènieat aux environs des fies de Sylt et d'Âinram. 
Ils fournissent à des exportations eonsidérables pour Hambourg, 
BJga, et Saint-Pétersbotti^. Suivant la tradition, Knodle-Grand, 
roi de Danemarli , aurait fait établir ees bancs dès ie maième siè- 
cle, et les aurait importés d'Angleterre. L'édueation des abeilles 
n'est pas avancée ; on Ta même complètement abandonnée dans 
plusieurs contrées. 

Enfin , au point de vue économique , voici un résumé du mou* 
vement général des exportations et des importations annuelles du 
SeUeswig-Holstein. Il fournira une plus Juste idée de l'importance 
de ce petit territoire. 

EaspofioHons. Les duchés exportent annuellement : 

150,000 tonneaux de colza; 
3,000,000 de livres à'huile; 
1 50,000 tonneaux à*orge , et les autres grains en proportion; 
50,000 tonneaux de beurre (112 kilog. au tonneau); 
1,500,000 livres de viande salée; 
2,500,000 Hytesàe porc salé; 
12,000 chevaux; 
40,000 bœufs. 

La valeur totale de ces diverses exportations n'est pas estimée 
dans les documents officiels à moins de 15^000,000 thalers de 
banque, ou environ 45,000,000 francs. 

Importations. Elles atteignent à peu près le même chiffre que 
les exportations. En effet, les duchés consomment en denrées co- 
loniales : 

Café, 5,500,000 livres par an. 
Biz, 1,200,000 liv. 
Tabac^ 2,066,000 îiv. 
Sucre, 10,500,000 liv. 

La consommation des produits manufacturés est en rapport avec 
ces chiffres. 

Le nombre des habitants ne s'élevant qu'à 850,000, il est donc 
exact de dire qu'après l'Angleterre le Schleswig-Holstein est le 
pays de l'Europe qui consomme le plus. 

La navigation présente annuellement unmouvementde 4f,ooo 
lasts de commerce (l). 

(1) Le last équivaut à 1,333 kilog. 
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Poj^ikUim. D*aprte le rectnseineal fait à la date da i^ fé- 
vrier 1940, lapopulaUondesduebés s'éievaità Wh^i9 habitasu» 
dont 465,008 pour le HoUtein et 348,526, pour le SeUeswig. 

Le Sehlesvig-Hobteiii , en eomprenuit les ?iUes, lee boarp et 
lea dtotriets, préseate un chiffre moyen de pi^^latian de ifiûO âmes 
par mille carré; pins peuplé, le Hoistein donne une moyenne 
de 9,900 âmes pour la même superficie, tandis que cette moyenne 
n'est en Sciileswig que de 2,1 00. Les villes et les bourgs entrent 
pour un quart dans le chiffre de la population totale; les trois au- 
tres quarts sont répartis dans les bailliages, les provinces , les 
terres nobles et les kùege ou propriétés d'aliuvion. Les villsa ^ 
les bourgs du Hoistein sont plus peuplés que les villes et les bourgs 
du Schleswig, qui n'a pas de ville à comparer sous ce rapport à 
Altoua. Le Hoistein présente aussi un plus grand nombre de 
bourgs considérables que le Schleswig. La population totale des 
villes du Hoistein s'élève à environ 83,000 âmes ; celles des vil- 
les du Schlesvs^ig n'est que de 57,000 âmes seulement, soit pour 
les villes de tout le pays 140,000 habitants. Les différents bourgs 
du Hoistein comptent en tout 4 3,OOo' habitants, tandis qu'il n'y 
en a que 13,000 dans les bourgs du Schleswig. Dans les cam- 
pagnes du Hoistein sont réparties à peu près 330,000 âmes; dans 
celles du Schleswig , 280,000. 

Les districts les plus peuplés du pays sont , à l'exception des 
villes et des bourgs : 

L'iled'Arrôe • • . 4,000 hab. par mille carré. 

Le territoire du Cloître de Preetz» • 3,500 

Le bailliage de Steinboorg 3,500 

Le bailliage de Cismar. ....... 3,200 

L'île d'Aisen 8,000 

Celui où la population atteint le chiffre le plus faible est le bail- 
liage de NeumÛDSter, dans lequel, non compris le bourg du même 
nom , on ne compte que 768 habitants par mille carré. 

En moyenne » on compte annuellement dans les duchés 25,000 
naissances, c'est-à-dire l sur 32 habit.; et 17,000 décès, ou 1 
sur 43. Ainsi, en 1 840 le chiffre des naissances a dépassé de 8,000 
celui des décès. £n d'autres termes, l'excédant des naissances suffi- 
rait chaque année pour peupler une ville nouvelle. Le dernier recen- 
sement officiel porte la population actuelle à 868,^50 habitants (1). 

(1) Ce recensement fut fait en 1845, par coromissiiui danoise nommée 
par le gouvernement. ' 
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Origine des Schleswig^Bolsteinois. Lefthabitanto doSchleswig- 
Holstein n'ont point une descendance eommane. En Holiteia la 
majenre partie de la population est d'origine saxonne; eelie de la 
Wagrie provient des Wendes, sonche eommane des ObotrUes^ les 
Frisons forent les habitants primitiiii des Dithmarehes. An 
onsièmesièdeydes oolons venns delà Westplialie,de l'Ostfirise, 
de la Flandre et de la Hollande s'établirent en Wagrie. Ce forent 
des colons boilaodals qui peuplèrent les contrées de la St6r et la 
marche de l'Ëlbe. Mais on ne remarque nulle part aujourd'hui de 
différence sensible entre ces diverses races, à l'exception des 
Propsteier, habitants d'une contrée voisine de Kiel, parmi les- 
quels existe encore un reste de population d'origine wende, lis ont 
jusqu'à nos Jours invariablement conservé leur antique costume na- 
tional, avee les mseurs et les usages de leurs ancêtres. En Schles- 
wig'on reconnaît aisément à leur idiome, à leurs vêtements, à 
la forme des habîtatlomi, etc., quatre races bien distinctes. 

La race saxonne apparaît au sud de la Treene et de la Seblei. 

Im Angles ou habitants du pays d'AngeIn, situé entre la Seblei 
et le golfe de Fiensbourg, qui imposèrent Jadis leur nom à l'An- 
gleterre, n'ont pas seulement retenu le nom , mais aussi le ca- 
ractère , les mœurs, etc., de la soudie germanique , de laquelle ils 
proviennent. 

Les Frisons, qui appartiennent aussi à la souche germanique, 
habitent le pays auquel ils ont laissé leur nom , la Nardfrise ou 
la partie occidentale de la presqu'île de l'Eider et de la Treene 
jusqu'à la Widau ; seulement la langue frisonne a été remplacée 
par le plat-allemand dans la majeure partie de cet arrondissement. 

Au nord, à partir de la Widau et du golfe de Fiensbourg, la 
population est d'origine danoise; ce serait peu^être Ici le lieu de 
relever une foule d'erreurs relatives à la prétendue natianaUié 
danoise du Schleswig. En nous réservant de le faire plus ample- 
ment ailleurs , bornons-nous à constater d'abord que le Dane- 
mark* proprement dit ne compte que l,8S0,837 habitants, au lien 
de 1,400,000 , et que les duchés en comptent plus de 860,000, au 
lieu de 600,000; chiffres beaucoup trop complaisamment aeeeptés 
par une certaine partie de la prœse. Avant le 94 mars 1848 les 
duchés contribuaient pour plus de la moitié dans le budget du 
royaume. Si le chiffre de leur population n'est pas aussi considé- 
rable que celui que nous indiquons, si le recensement fait en 
1845 n'a pas été exact , il faudrait nécessairement en conclure que 
le Danemark aurait été plus qu'injuste dans la répartition des 
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charges eommones. Disons ensuite qu'il est faux qu'il y' ^it 
plus de 100 à 120,000 Danois dans le nord du duché de Sehles- 
wig. Les statistiques impossibles, rédigées à Copenhague pendant 
les hostilités, en voulant tout prouver, ne prouvent rien, si ce n'est 
qu'elles sont en contradiction flagrante avec tous les documents 
d'une date antérieure , et publiés sous les auspices même du gou« 
vemement danois. Il serait encore permis d'en tirer la preuve 
que la propagandedanoise a dû être, sinon efficace, du moins bien 
active dans le nord du Schleswig, puisqu'on a noté comme faits 
accomplis oe qui est resté et ce qui ne pouvait rester qu'à Tétat 
d'essai. . 

5 

Langues, idiomes, caractère, mœurs, etc. 

Langue des affaires , écriture cursive, caractères d'imprimé^ 
rie , tout cela dans les duchés est allemand. Ck>mme dans la plus 
grande partie de rAUemagne, l'idiome national se compose .de 
deux dialectes différents : le haut-allemand ei le plat-allemand, 
le premier parlé par les gens .du monde sur toute la surface des 
duchés^le second par le peuple des campagnes. Dans la plupart des 
arrondissements du Schleswig la langue des églises et des écoles 
est encore l'allemand ; au nord du Schles wig seulement , la langue 
danoise est parlée par environ 100 à 120 mille Danois. Dans les vil* 
lesd'Apenrade,.d'Hadersleben,de Sonderbourg et de Tondern, on 
prêche et on enseigne dans les deux langues. Mais sur presque 
tous les points l'idiome le plus généralement en usage est le plat- 
allemand; et il en est ainsi dans l'ancienne Nordfrise. Dans le 
pays d'Angeln , à l'ouest du bailliage de Flensbourg , et encore uu 
peu plus loin, on parle un patois mêlé, d'allemand et de danois. 
Dans les. endroits. où la langue des églises et des écoles est le 
danois., domine un dialecte particulier qu'on a nommé à. tort 
plat-danois : il n'y a point de plat-danois dans les duchés. On y 
parle soit le danois, soit lehant ou le plat-allemand. La langue yr<- 
sonne n*est plus guère parlée que dans les îles Halligen , de.Fôhr 
et de Sylt, dans quelques parties des bailliages de Hûsum et de 
Bredstedt, dans IVrondissement de Karr et ceux des marches du 
bailliage de Tondern. A Friederichstadt, dans l'église desJR^mon^* 
trants-réformés et ddxks celle des jansénistes, ainsi que dans Tile 
de Nordstrand , on a conservé Jusqu'à nos jours la langue hollan^ 
daise pour les cérémonies du culte. 

Ou a dit et écrit qu'entre la populatiou danoise et la popula- 
tion allemande il n'y a point de différences tranchées^ essentielles; 
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que lears langues, distinctes sans doute, ont cependant de grandes 
analogies ; qae leur caractère, leurs mœurs, leur génie se ressem- 
blent sur une foule de points; que la race est au fond la même : 
toutes ces assertions sont inexactes. 

La population allemande et la , population danoise sont aussi 
différentes entre elles que le peuvent être les populations belge 
et hollandaise. Cette diversité d'origines, de mœurs , de langues 
et d'idées explique les profondes antipathies nationales qui élè- 
vent une barrière entre le Scfaleswig-Hoistein et le Danemark; 
et ces antipathies ont fini par dégénérer en un antagonisme qui ne 
cessera que lorsque ces deux pays seront définitivement séparés. 
1 Leurs langues n'ont pas la moindre similitude. C'est là une 
de ces assertions qu'il suffit d'énoncer, sans qu'il soit besoin de 
les prouver. Mots, constructions et tournures de phrases, accent, 
tout en est différent. Le génie de la langue allemande consiste dans 
les Inversions, qui brisent la phrase et l'interrompent avant que le 
complément logique de la pensée soit venu l'élucider. Cette langue 
a en outre des tournures tontes latines ; la danoise , au contraire, 
affecte des tournures presque françaises. Les sons de l'une sont 
rudes et gutturaux ; ceux de l'autre ont quelque chose de doux et 
de tratnant. Admettons cependant un moment une analogie qui 
n'existe pas : mais de ce que les langues parlées par les Italiens , 
les Espagnols et les Portugais sont quelque peu parentes de la 
langue française, personne a*t-il jamais sérieusement songé à pré- 
tendre qu'elles appartiennent à une seule et même nation ? Les ter« 
ritoires de ces différents peuples se touchent, il est vrai ; de là aussi 
les fréquentes, communications qu'ils ont entre eux; mais qui s'a- 
visa jamais de les confondre ? 

Des différences non moins profondes existent encore dans les 
mœurs et les idées particulières à chacun des deux peuples. Le 
Danois, comme presque tons les peuples du Nord, est fin, habile, 
rusé. Naturellement très-présomptueux, il met son patriotisme à 
croire que rien ne se fait mieux ailleurs que chez lui. Quoique 
frugal, il aime le luxe et attache un grand prix à tout ce qui 
est apparat. Les cordons et les titres ont conservé à ses yeux 
tout leur antique prestige, et Tordre de l'Éléphant continue à être 
chez lui le point de mire de tous les ambitieux. 

Le Schleswlg-Holsteinois est confiant, vit de peu, boit beau- 
coup; il est réfiéchi, doux, courageux ; son grand défaut, c'est une 
lenteur extrême à prendre une décision et à agir. En revanche , 
il est doué d'un grand sens, et rarement il se trompe. 
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Le géfiie'ttt encore loin d'éM le même chez les deux DttioM : 
le Danois est inventeur, ingénieux, spéenlatenr, porté au eom- 
merce, ambitieux ; il vise à roriginalité, à la grandeur. 

Le Schleswig-Holstelnois est lourd, peu créateur, mais drdt, 
honnête, tenace Jusqu'à l'obstination. 

Le caractère danois est aventureux, plein de sufflsanoe, avide 
de gloire, maniéré, flatteur et servile. 

Le caractère du Sehleswig-Holsteinois est sédentaire, patient, 
calculateur, avide, avant tout, de bien-être matériel, aimant Tor- 
dre, mais aussila liberté. 

En ce qui est du caractère de l'habitant du Sehleswig et de 
celui de l'habitant du Holstein, voici le jugement qu'en 
porte un professeur de Kiel, M. Stein : « Le caractère du Schles- 
« wlgien est bien différent de celui du Holsteinois : le premier 
« est plus vif, plus ingénieux, plus mobile ; le second plus grave, 
« plus réfléchi, plus lent. Il est plus facile de marcher en avant 
<« avec le premier, plus difficile de reculer avee le dernier ; celui* 
« là pense et imagine, celui-ci raisonne et prouve mieux. » 

Occupaiims, industries des Schleswig-Holsfeinois. — J^^ono- 
mie agricole^ métiers, fabriques, navigation, commerce. 

L'économie agricole est la source principale, la base du bfen« 
être et de la prospérité du pays» Les diverses branches de l'indue- 
trie nationale sont réparties dans les villes et la plupart des bourg*. 
Les métiers y forment encore des corporations, comme autrefale 
en France. Ce sont, par exemple, la boulangerie, le commerce en 
gros et en détail, les distilleries, les brasseries, etc. 

Les distilleries sont aujourd'hui une branche d'Industrie par- 
ticulière aux provinces, et principalement aux terres nobles. 
L'eau-de-vie de grain est un objet considérable d'exportation. 
Les brasseries sont nombreuses; cependant la bière de bonne qua- 
lité est généralement fort rare; la meilleure est celle qu'on fa- 
brique à Altona. Les manufactures, en quelque genre que ce 
soit, n'ont jamais fait de grands progrès, parce que les habi- 
tants, en raison même de la nature de leur sol, plus agriculteurs 
que manufliicturiers, ont constamment préféré appliquer leur ac- 
tivité et leurs capitaux à l'économie agricole et au commerce, 
f l existe de nombreuses (hbrlques de tabac et de vinaigre , dans 
la plupart des villes et même dans beaucoup de boui^. Les hui- 
leries forment aussi dans beaucoup d'endroits, notamment à 
Flensbourg , une branche forte importante d'industrie. Des rafû- 
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nertes ont été montées dans beaneoap de irtlles dn Holstein , 
mais surtout en Sehleswlg. On fabrique des draps à Nenmûnater, 
à Wandsbeok, à Ségeberg et à Flensbourg. En Hol8teln,11 y 
a des papeteries à Uetersen , Altona et Oidesiôe; on n'en eomple 
qœ deoB en Schles?ig, à Aseheflèl, dans le bailliage de Hûtten, 
et près de Ftensbonrg. Les laminages de enivre sont nombreu 
en Bolstein , tandis qu'on n'en eompte qu'un seni , mais consi- 
dérable, en Schlesvlg , dans les environs de Flensbourg. It y a 
mie fonderie de cloches à Rendsbourg. Quant aux divers autres 
genres de fabriques, on les trouve à Altona. 

Le commerce est très-actif dans tontes les villes et tous les 
bourgs des duchés. La première ville pour le commerce génénd 
est Altona; la seconde, Flensbourg. Kiei et Rendsbourg vioment 
en troisième ligne. Le commerce des céréales est celui qui a le 
plus d'importance dans quelques petites villes et dans les 
bourgs. 

dans m pays où presqne toutes les villes et tous les boutgs 
sont situés sur les bords de la m«r ou à l'embouchure de fleuves 
nombreux, la navigation doit jouer un grand rôle. En t840 la 
marine marchande des duchés présentait un total de 2,281 bAti- 
ments jaugeant ensemble 35,875 lasts (l). Elle est plus considé- 
rable que celle de tout le royaume de Danemark, qui ne compte 
que 1,694 bâtiments Jaugeant 84,506 lasts. 

Les endroits où se fait principalement le commerce maritime 
peuvent être classés dans l'ordre suivant, eu égard au nombre et à 
la contenance des bâtiments. 

Le village de Blankeoèse a ... 285 de 5,534 aucun. 
La ville de Flensbourg. « . . . • 199 5,235 21 

— Apenrade 70 3,995 16 

— , Altona 140 3,487 11 

Le bourg de Marstall 158 1,797 aucun. 

La ville de Sonderbourg 58 1,566 4 

— Kiel 39 1,508 4 

— Rendsbourg 115 1,500 aucun. 

Lç bourg de Kappeln 153 1,245 aucun. 

La ville de Glûckstadt 118 1,024 1 

— Arrôeskiobing. ... 68 1,011 aucun. 
Le bourg d'Elmshorn 96 .986 2 

(f) tielast équirautà t,333 IrHog. 
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Marine et navigation à vapeur. Avattt la saavage agrestioa 
commise par l' Angleterre» en 1807, la marine Inarehaode du 
Schleswig-Holstein était si florissante, qu'il n'était pas rare de voir 
des maisons de eommeroe ayant en mer Jusqu'à douze gros 
navires. Les pertes incalculables qui forent la suite de ce^éiastre 
ne sont pas encore réparées. U existe cependant plusieurs services 
de iMteaux à.vapeur, exploitant diverses lignes, comme de Copen- 
hague à Kiel et Hambourg. Les communications des villes les 
plus importantes des duchés entre elles sont d'autant plus faciles 
que presque toutes sont bâties sur les bords de la mer. 

Chemins de fer. Un chemin de fer, qui se partage en pinceurs 
artères , a été ouvert , en 1 844, entre Kiel et Altona ; le tn\jet de 
la première de ces villes à la dernière, qui n*est séparée de Ham- 
bourg que par les remparts, se fait en trois heures. A Neumûnster, 
où se trouve l'embranchement de Rendsboprg, un convoi part 
tous les Jours pour cette ville; ce qui entretient une grande acti« 
vHé entre ces trois grands.centres. -Hambourg et Altona, envoient 
aux duchés leurs denrées coloniales et tous les objets manufaetu- 
rés tirés d'Angleterre, tels que draps, quincaillerie, tissus de 
laine, etc. Les duchés expédient en retour leurs céréales, leurs 
bestiaax et leur beurre, si Justement renommés. 

Constitution du Schleswig-Holstein. Après l'extinction de la 
maison de Schauenbourg, Chrétien P', alors roi de Danemark, 
de Suède et de Norvège, et fondateur de hi maison d'Oldenbourg 
encore régnante, fut élu en 1460, par les états 'provinciaux du 
Schleswig-Holstein , en qualité de duc régnant dans les duchés. 
En acceptant cette dignité, il Jura solennellement pour lui et ses 
héritiers d'observer fidèlement la constitution du pays. Cette cons- 
titution a pu dans la suite être modifiée par ses successeurs ; mais 
loin d'avoir Jamais été virtuellement abolie, elle a, au contraire, 
toujours été de plus en plus consolidée. 

D'après cet acte constitutionnel, les duchés de Schleswig et de 
Holstein forment un État-Uni soumis à un chef héréditaire, qui 
prend le titre de duc. Les affaires les plus importantes ne sont 
traitées par le duc régnant qvCsweele concours des états provin- 
ciaux assemblés en diètes. Les impôts ne peuvent être consentis 
que par les états, etc. ; toutefois, en violation de ce pacte fondamen- 
tal , les diètes cessèrent d*étre convoquées à partir de 1713. C'est 
comme souverain des duchés de Holstein et de Lauenbourg que 
le duc fait partie de la confédération germanique ^ aux délibéra- 
tions de laquelle il prend part par l'intermédiaire d'un envoyé. 
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AttSurpids^ le dadié de LaaeaboQrg, acquisition récente des 
rois de Danemark, qai Tobtinmit de la Sainte-AUiance en édiange 
delà Norvège, adjugée à la Suède, est politiquement séparé du 
Sdileswig'Holstein , et a sa eon^itution propre. 
. Par une convention postérieure, eonelue entre le Schleswig- 
Holstein et le royaume de Danemark , ces deux pays se sont 
obligés àse fournir réciproquement des seéoursen tempsde guerre, 
et mentimi eelt faite dans cet acte de FunUm des duchés. Les deux 
pays ont eu, il est vrai, depuis longtemps un seul et même 
souverain, mais ils n'ont point cessé d'être complètement dis- 
tincts. Ainsi,' conformément aux termes mêmes du pacte oons^ 
tittttif; lesinstitutions, lalégislation, l'administration, y ont toujours 
été différentes. En.Danemark la: fameuse ht du roi avait établi 
la monarchie absolue la plus pure ; tandis que cette constitution , 
aiiisi ({u'il sera plus longuement expliqué ailleurs, n'a Jamais été 
considérée comme obligatoire pour le,Schleswig-Hoi8tein. 

Du duc régnant et de sa maison. Le souverain des duchés 
prend le titre; de duc de ScMeswig^ Hobtein', Stormam^des 
DUhmarehes. Lorsqu'il se trouva être en même temps roi de Da- 
nemark et de Lauenlrouif, et que , du chef du. fondateur de la 
maison d'OldenlMurg (Chrétien l" ) , il fut en même temps comte 
d'Oldenbourg, le protocde.officiel de ses titres fut : boi de Dane^ 
tnark, desWendes et des^ Goths; duc ùeSchlesuHg, Holstein, 
Stormam, Dithmarches, Lauenbourg et aussi à*Qldenbourg. 

L'avant àmàtv duc régnant de Schleswig-Holstein, Chré- 
tien YIII, roi de Daneipark, mort au commencement de l'année 
1848, était petit-ûls de Frédéric V et ûls.du prince héréditaire, 
Frédéric, mort ^ 1806. Le 19 mai 1814 il avait été appelé au 
trône de Norvège par le peuple de ce pays ; mais il abdiqua cette 
couronne dès le 16 août de la même année. A la mort de Frédé- 
ric YI (sdécembre 1839), il monta sur le trône de Danemark, et 
devint en même temps duc de Schleswig-Holstein et de Lauen- 
bourg. De son premier mariage avec la feue princesse Charlotte 
de Mecklonbourg-Schwerin, d'avec laquelle il divor^ 'en 1819, 
il avait an fils, alors prince héréditaire, Frédéric Gharies Chrétien, 
aujourd'hui roi de Danemark. Chrétien VIII s'était remarié à la 
princesse Caroline-Amélie, fille du feu doc Frédéric-Chrétien 
d'Augnstenbourg, et sœur du duc actuel d'Augustenbourg aiosi 
que du prince Frédéric de Noër. 

Frédéric Vil^ roi de Danemark, est né le 6 octobre 1808. H s'est 
marié, une première fois, avec la princesse Wilhelmine-Marie, 
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fille de fea Frédérle VI , à qai un diTorce a permis de deveiiir la 
femine da duo Charles de Glûcksbonrg; et une seeoode Ms, 
avee la prloeeise GaroliDe-Charlotte-Mariaane deMecklembonrg- 
Strélitz , née le 1 Janvier 1821, dont an second dlToree l'a égale- 
ment séparé i ces deux unions malheureuses sont demeurées éga« 
lement stériles. 

Les frère et sœurs du feu roi Chrétien VIII sont : 

l"" Juliane-Sophie, Teuve du prinee Frédério-Goillaume«Ghar- 
les-Louisde Hesse-PUlippsthal-Sarehfeld , mort en 1884. 

a"" Louise-Charlotte, mariée au landgraye Guillaume de Hesse- 
Cassai, ex*gouvemenr de Copenhague. Il est né de ce mariage 
trois filles et un fils ; ce dernier est le prinee Frédéric-Guillaume- 
Georges «Adolphe, aotuellement veuf de la grande-duehesse 
Alexandra-Nlcolajewna , fille de rempereur de Russie. 

8'' Frédéric-Ferdinand, marié à la^prlneesse CaroHne, fille 
aînée du feu roi Frédéric VI. 

Sont encore vl^tntes : 

La reine douairière, Teuve d8 feu Frédéric VI , Marie-SopMe- 
Frédérike , née le 38 octobre 1 767 , fille du feu landgrave Charles 
de Hesse-Cassel, ancien gouverneur du Sehieswig-Holsteln. 

Les deux filles déjà nommées de cette princesse : Caroline , ma- 
riée an prinee Frédéric-Ferdinand , et Wilhelmine-Marle , d'abord 
mariée au roi actuel de Danemark ^ puis remariée au due de 
Glticksbourg. 

\ A la maison qui règne en Schles'^lg-Holsteln appartiennent 
encore les familles suivantes, issues de Jean le Jeune, frère du 
roi danois Frédéric II : 

r Laligne deSchleswig-Holsteln-Sonderbourg-Augustenbonrg , 
dont le chef est le duc Chrétlen-Charles«Frédéric-Aoguste d*Au- 
gustenbourgy né en 1708, fils aine du duc Frédéric-Chrétien , mort 
en 1814, et de feu la duchesse Louise* Auguste, sœur du feu roi 
Frédéric VI, 

Marié à Loulse*Sophie, fille du feu comte Chrétien-Conrad de 
Daneskjold Samsôe ; il en a eu cinq enfants : trois princesses et 
deux princes, Frédéric-Chrétien-Auguste, néen 18fi9,et Frédéric- 
Chrétien-Charles-Auguste, né en 1831 . 

Le frère du chef de la ligne d'Augustenbourg est Frédéric-Au* 
guste-Émile, prince de Noer, né en 1800, marié à Henriette, 
autre fille du comte de Daneskjold-Samsoe précité; ce prince était 
gouverneur du Schlesvrig-Hotstein sous Chrétien VIII , son beau- 
frère; membre du gouvernement provisoire au 34 mars 1848 , il 
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a doBiié sa démteion dant ces derniers temps, et s'est retiré dans 
sa terre de Noer. Il a un fils, Frédério-Charles-Chrétien- Auguste, 
né en 1830. 

2"* La ligne deSchleswig-Holsteîn-Sondarboarg-Olûeksbeurg, 
auparavant appelée Holsteîn*Beck. Elle est r^résentée par les 
enfiints mâles da feu duc Frédérlc-6uillaume-Paul-Léopeld et 
sa Teuve Louise-Caroline , née princesse de Hesse^-Gassel. 

Ces entente sont : 

L'atné, le duc Charles de Glûcksbourg, quiaépousé Wilhelmine* 
Marie, fille du feu roi Frédérie VI : il réside an diàteau de Kiel ; 
FrédMc, né en 1816; Chrétien, en 1818; Jules, en l824;Jean, 
en 1825, et Nicolas, en 1828. 

Armoiries et couleurs du Schlesîvig-'Holiifein* Les armes ou 
le irleil écusson' du Schleswig consiste en deux lions bleus en champ 
et or ; celui du Holstein en une feuille d*ortie et trois clous d'argent 
0» champ de gueules. La feuille d'ortie vient de ce que le châ* 
tèau des comtes de Scbauenbourg, qui régnèrent en Holstein de 
l'an 1 110 à Tan 1459, était situé sur le Nesselberg (mont des 
orties) , aux bords du Weser. Les pays deStormarn et des Dith* 
marches ont aussi chacun des armoiries particulières. Pour le 
premier, c'est un cygne d'argent en champ de gueules, avee une 
oonronne ou anneau d'or autour du cou ; pour les Dithmarches, 
un chevalier cuirassé pour signifier que les Dithmarches n'ont été 
subjugués que par la force des armes. 

L'étendard schleswig-holsteinols est la couleur rouge foncé; 
Il perle au centre l'écusson des deux duchés, é'est-è-dire la 
ftullle d'ortie et les lions, et n'avait pas été déployé depuis biea 
longtemps; l'étendard danois, le miraculeux dannebrog (la 
croix blanche en champ rouge), ayant presque toujours été l'éten*- 
dard commun du Schleswig-Holstein et des duchés, Jusqu'au 24 
mars 1848, où reparurent les couleur» nationales* 

États provinciaux ou diètes du Schleswig^Holstein. 

Ils étaient composés des diverses classes d'habitants du pays, 
qui s'assemblaient à certaines époques pour délibérer avec le prince 
ou ses mandataires, appelés aussi commissaires (commissarien)^ 
sur les affaires les plus importantes du pays. 

Anciennement, en Schleswig- Holstein, le haut clergé, la no- 
blesse et les députés des villes, composaient ces états. Après 
la réformation , l'élément clérical disparut de ces assemblées. 
La noblesse fat encore convoquée lors de la diète tenue de 17 1 1 à 
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1712; mais depuis cette époque iln'aplos été qaestion d'assém- 
hïées des états, ou plutôt les duchés ont toujours inutilement 
réclamé pour que le gouvernement les convoquât, aux termes 
des vieilles lois du pays. 

La noblesse actuelle du Schleswig-Holstein, qu'on parle en ce 
moment d'abolir, et qui parut aux diètes du pays pour la dernière 
fois en 17l2y était désignée sous le nom de riUersehafi (cheva« 
lerie). Cette ritterschaft différait de la noblesse proprement dite, 
en ce qu'elle se composait d'un certain nombre Jimité de familles 
aristocratiques dont les membres jouissaient de privil^s parti* 
culiersi tels que l'exemption des droits de douane, le droit de 
siéger aux diètes sans être préalablement élus , etc., etc. Les plus 
anciennes fomilles de cette noblesse plus noble que l'autre. sont 
encore aujourd'hui celles à^Âhlefeldt, de Brockdorff, de Blome , 
de Buchwaldl, de Qualen, de Ranzau, de Reventlau, de Ru* 
mohr, de Thienen^ de Wisch; d'autres familles furent plus tard 
ajoutées à celles-ci : ce sont, entre autres, celles des BaudisHn, 
des Moltke, des Wamstedt, etc. C'est par cette noblesse que fii- 
rent érigés les biens ou terres nobles dont nous parlerons en leur 
lieu, mais qui se trouvent aujourd'hui pour la plupart Centre les 
mains de simples particuliers. 

Depuis 1834, sur les instances réitérées du pays entier, les an*- 
ciennes diètes du Schleswig-Holstein furent remplacées par une 
nouvelle organisation politique. J>edélibératives qu'elles étaient, 
d'après l'ancienne constitution, elles devinrent simplement 
provisoires et consultatives. Jusqu'à la révolution du 24 mars 
1848, elles s'assemblaient séparément dans chaque duché tous 
les deux ans régulièrement , à Itzehôe pour le Holstein , à Schles- 
wig pour le duché de Schleswig. Chaque assemblée était formée, 
1"" de députés choisis par les propriétaires de biens nobles , les 
petits propriétaires des bailliages , des provinces et districts où se 
trouvent des biens nobles appartenant aux cloîtres, par les habi- 
tants des villes et de quelques bourgs; 2^ de plusieurs personnages 
nommés directement par le prince régnant , c'est-à-dire de mem- 
bres de la ritterschaft, deux pris dans Tordre ecclésiastique, un 
dans l'ordre séculier, qui devait être un professeur de l'université 
de Kiel. En Holstein le feu landgrave Frédéric de Hesse (l'an- 
cien gouverneur des duchés ) avait voix virile à la diète; en 
Schleswig le duc actuel d'Augustenbourg avait aussi la sienne. 
Depuis cette époque, en 1834 , toute cette organisation a été bien 
changée. Les deux diètes se sont fondues au 24 mars &i une seule ; 
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€lles se dédaièrent alors en perinaDeDee et en quelque façon sou* 
veraines. Lors de leur dissolution» prononcée en juin suivant, le suf« 
frage universel décrété par le gouvemement provisotre ameiSa la 
Constituante. Naguère encore c'était la noblesse qui exerçait une 
prépondérance réelledans les assembléespoUtiques du pays ; aujour- 
d'hui toutes' les classes de la population sont appelées à en faire 
partie. Nous dirons plus tard les changements introduits dans l'or- 
ganisation politique par la révolution du 34 mars, lorsque nous 
aurons à noua occuper de la nouvelle constitution du Schleswig* 
Holstein* 

. Juridiction et compétence des bailliages. Ici règne un péle« 
mêle difficile à débrouiller, et qui n'a pas peu retardé le progrès 
des institutions du pays. 

Avant le 24 mars 1848. Comme le souverain des duchés, qui 
était en même temps roi de Danemark, avait sa résidence à Co- 
penhague, lien résultait nécessairement que les grands rouages 
delà machine politique, tant pour le Schleswig-Holstein que pour 
le Danemark, devaient aussi se trouver dans cette capitale. 

De ces rouages appelés collèges, les plus importants étaient 
«et sont encore: 

l^" Le conseil é^État secret, composé des princes de la famille 
royale et des ministres^ présidé par le roi en personne. 

S"" Le département des affaires étrangères. 

3^ La chancellerie du ScMeswig'Holstein et du Lauenbourg , 
aussi appelée chancellerie a//émancfe ( aujourd'hui sans objet). 

4^ La députatlon ou comité de finances, chargé d'administrer 
les deniers de l'État. 

G"* La chambre des rentes^ qui a dans ses attributions spéciales 
la régularisation, la levée des impôts et la rentrée des revenus 
généraux de l'État. A cette chambre était attachée une section 
oa division administrative particulière pour le Schleswig-Holstein 
et le Lauenbourg (devenu sans doute aussi superflue depuis les 
derniers événements). 

6° Ia chambre générale des douanes et lé collège du com- 
merce de tout le royaume, dans laquelle on administre et juge 
tout ce qui a rapport aux affaires douanières et commerciales. 

7" La direction générale des postes. 

Avant l'établissement du gouvernement proclamé en mars der- 
nier il y avait dans le Schleswig-Holstein un gouverneur (stat- 
thalter)\ le prince Frédéric-Emile- Auguste de Schleswig-Hols- 
tein » ex*mend)re du gouvernement provisoire , est i'avant-demier 
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de eeox cfiii ont oeeupé cas fonetions. Il résidait au châtsaa de 
Oottorp, à Schleswig. L'administration siégeait également à Crot- 
torp ; eUe s'oocnpait des affaires intérlenres des duchés. Un eamiié 
devante à Kiei, ehargé de l'inspection de tout le corps médieal , 
complétait Tensemble du mécanisme administratif des dnchés. 

Les fonctionnaires résidant dans les diverses parties du pays 
sont arnnbrenz , et les qualifications attachées à leurs fonetions 
varient à l'inâni. C'est ainsi qu'à la tète de radmlnistration dans 
les bailliages et les provinees se trouvent de hauts fonctionnaires, 
généralement appelés baillis (œmter) ; tandis que dans la provinee 
d'fiiderstedt ce fonctionnaire a le titre à*oberstaUerj dont l'analo- 
gue n'existe pas dans notre langue. Dans les deux provinces des 
Dithmarches, les mêmes fonctions sont remplies par un lanéeogt 
(sénéchal) ; dans le comté de Pinneberg, parnn drwt (drossârt); 
dans le eomté de Banzau , par un administrateur. 

Ajoutez à ces dénominations si diverses celles A^ùmtsmrwal- 
îer^ de hausvùgte^ de hardesvùgtef de kirchspielwùffte y de 
lehnsvôgte, de reiMgte, etc. , désignant des fonctions publiques 
ayant entre elles de grandes analogies, et il vous sera bien diffleile 
de vous faire une idée nette et claire des attributions spéciales de 
ehaeunede ces subdivisions administratives, derniers débris de la 
féodalité, et qui feront sans doute bientôt place à une organisation 
plus en rapport avec les idées nouvelles. 

Dans les villes l'administration locale est confiée à une espèce 
de conseil municipal, composé du magistrat et de députés citoyens, 
et auprès duquel le pouvoir central est représenté par un commis- 
saire de police (polizeimeister, ) 

Dans les biens nobles c*est le propriétaire , noble ou non , qui 
exerce l'autorité supérieure à l'égard de tous les vassaux qui dé- 
pendent de ces biens. Cette dépendance n'est point le servage, car 
le servage a été aboli; elle complète l'ensemble d'un système cu- 
rieux, que je ferai connaître au chapitre de la propriété* 

Le tribunal suprême dans les duchés est VoderappeUaHons* 
g$riohty ou espèce de cour de cassation érigée à Kiel en 1 884* Sa 
juridiction comprend aussi le Lauenbourg. Immédiatement après 
viennent deux hautes cours de justice, dont i^une siège à Glûek- 
stedt pour le Holstein, l'autre au chftteaude Gottorp, pour le 
Sehieswig. 

Des juridictions inférieures existent dans chacun des bailliages^ 
provinces, arrondissements, paroisses, biens nobles et kôegeoû 
biens d'alluvion. Les fonctionnaires qui les exercent sont en gêné* 
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rai à la QomiiiatioQ da roi ; quelquefois anssi eltes sont exercées par 
les liabitants da ressert avee des déDomlnations parlicalières 
(bmden, hoUtm, saniiMâiiMni) seiisia préaideiMie d*iui foac- 
tionnaire royal. 

Sans les villes le magistral exerce ordinairemeDt la jastlce 
sommaire. Dans quelques cantons il existe eoeore une espèee de 
juridiciion intermédiaire, avec des dénominations différentes : 
par exemple , celle du gôding dans le comté de Pinnet)erg et 
le bailliage de Steiabourg; celles du viiigericht dans la province 
d*£iderstedt,du dreihardergericht pour lesDithmarches do bail** 
liage de Tondem, et des (usermentés dans i'iki de Felunern. Celle 
dernière est une sorte de Jury ; les autres, des espèces de Justices 
de paix. 

On le Toit , il y a loin encore de ce chaos au système unitaire 
qaont tenté en vain d'introduire les anciennes diètes ; mais il est 
probable que si le pays se sépare définitivement du Danemark, il 
constituera aussi définitivement son organisation Judiciaire et 
administrative sur une base plus simple et plus en harmonie avec 
les institutions nouvelles. 

En général, le Holstein est régi concurremment par le droit ro- 
main, les coutumes, le droit saxon et ledroit de Lûbeck. En Scbles- 
wig le droit romain est lettre morte; il est remplacé par le code 
jntlandais du roi Waldemar II. Dans les villes de ce même duché 
Je droit de Lûbeck est aussi en vigueur, et certains districts sont 
restés soumis à l'empire de coutumes particulières. 

Avant le 34 mars 1840 la Jurisprudence était en outre chargée 
do nombreuses ordonnances royales, qui tontes avaient force de loi. 
Depuis le 24 mars, leSchleswig-Holsteins'adminlstrant lui-même, 
le Danemark a pu rendre des ordonnances et fkiredes lois, mal!» 
ces ordonnances et ces lois n'ont point été exécutées. 

Le Danemark a'est toujours efforcé d'introduire dans les duchés 
son système de législation , en feignant de se conformer aux vœux 
du pays, qui se plaignait hautement de la confuse diversité de ses 
lois. Mais on s'aperçut bien vite de ses intentions véritables: et 
pialôt que d'accepter de sa part un bienfait qui cachait un piège, 
on préiîéra conserver des abus , à l'existenee desquels étaient mo* 
nsaitanément attachés des intérêts de l'ordre le plus élevé, celui du 
malaUen de la nationalité notamment. C'est ainsi que l'opÉiiôn 
attacha constamment un grand prix à la conservation de cette lé« 
gislation distincte , si compliquée qu'elle tdt , afin que la Jeunesse 
des duchés fût dispensée d'aller à Copenhague étudier le droit da< 
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sois, au graûd préjudice de l'uniyersîté de Kiel, mais surtout au 
grand péril de la nationalité du Schleswig-Holstein , dont Ta- 
néantissement était depuis quelques années le delenda Carihago 
du gouvernement danois. 

De la force armée. Sous Taneien gouvernement le département 
de la guerre était eommunau Danemark, au Schleswig-Holstein et 
au duché de Lauenbourg. 11 n'y avait pour ces trois pays qu'une 
armée et qu'une flotte. 

! Aujouj^d'hui l'armée est séparée » l'administration est séparée, 
la flotte.... : lesduchés n'ont point de flotte , puisque le Danemark 
l'a retenue pour la faire agir, comme on le verra dans la suite de 
ces études» contre les duchés eux-mêmes. 

Quoi qu'il en soit, voici en quoi consistaient auparavant les forces 
de terre et de mer des deux pays. 

L'armée de terre comptait : 

1 corps du génie, 

2 régiments d'artillerie » 

6 régiments de cavalerie, 
1 7 bataillons d'infanterie , 
5 corps de chasseurs. 

Plus, en gardes du corps à pied et à cheval , une division de 
hussards de la garde et de chasseurs. Chaque régiment de cava- 
lerie se compose de 4 escadrons, chaque bataillon d'infanterie et 
chaque corps de chasseurs, de 4 compagnies. 

L'escadron de. cavalerie est fort de 160 hommes; la compagnie 
d'infanterie, de 120 , plus les officiers, soos-officiers, etc. 

En Schleswig-Holstein le gouverneur avait sous ses ordres 
toutes les troupes tenant garnison dans le pays. Le commande- 
ment se faisait en danois ; il a lieu aujourd'hui en langue allemande. 

Jusqu'au 24 mars le service militaire n'atteignait guère que la 
classe des paysans ; dépuis il est devenu obligatoire pour tout 
le monde. Le pays se divisait, comme aujourd'hui encore, en trois 
commissariats militaires pour la levée des troupes. Le premier 
district comprend la majeure partie du duché de Schleswig ; le 
second , quelques régions du sud du même duché , les bailliages de 
Bredstedt, Hûsum , Hiitten, les provinces d'Ëiderstedt , de Schwan- 
sen et de Dânischwald ; plus la partie du sud de Holstein , comme 
leâ bailliages de Rendsbourg et de Steinbourg , le comté de Ranzau , 
les Dithmarcbes et le district d'Itzehôe, où se trouvent des biens 
nobles et d'église. Le troisième comprend le reste du Holstein. 11 
y a dans chaque district un commissaire militaire. 
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La flotte, autrefois commune, se composait de : 

6 vaisseaux de ligne, 5 de 84 et 1 de 86 canons; 

7 frégates de 40-46 canons; 

4 corvettes de 20-26 ; 

5 bricks de 12-16; 
3 schonersde 6-8; 
3 cutters; 

81 clialoupes canonnières et à mortiers ; 
2 vaisseaux de guerre à vapeur. 

Le personnel de la flotte se recrutait parmi tous les hommes 
employés dans la navigation générale du pays, principalement 
parmi les habitants des côtes, qu'on appelle districts maritimes. 

La levée de l'armée de terre et de mer se faisait au moyen de 
sessions militaires et maritimes, tenues dans quelques villes et 
dans certains bourgs. Aujourd'hui les duchés, pourvoient eux- 
mêmes au recrutement de leurs soldats et de leurs matelots. Le 
gouvernement provisoire a conservé l'ancienne division en trois 
commissariats. Les enclaves danoises du troisième district doi-> 
vent aussi fournir leur contingent annuel. 

Rêvenm de VÉtal; recettes et dépenses; impôts^ etc. 

Lorsque les finances du Danemark et des duchés étaient con-» 
fondues, leur administration étant devenue plus dispendieuse , les 
impôts de tous genres durent être aussi plus lourds. 

Les sources en sont si nombreuses, qu'il serait très-difficile de 
les énumérer toutes ici. Une des principales, c'est le domaine; les 
biens du domaine ou appartenant à la souveraineté sont, entre 
autres, les grands bois, les enclos , les grands marécages , les im- 
meubles , les lacs et les torrents dont la pêche est affermée par 
l'État, les moulins, les mines de sel d'OldesIôe, les carrières de 
Ségeberg, etc. Le trésor trouve une autre et abondante source de 
revenus dans les amendes, les saisies de marchandises provenant 
de contrebande, les droits sur les successions en déshérence; la 
vente des biens d'alluvion , kôege ; les octrois, les retenues sur les 
appointements des fonctionnaires publics (l), les péages de ponts, 

(t) Cet impôt est assez bizarre. Un professeur de Kiel racontait que le Dane- 
mark avait trouvé on véritable impôt-Phénix. 11 avait créé un papier-monnaie 
ayaot cours forcé dans les transactions privées , mais refusé dans les caisses 
publiques; nous recevions du trésor, disait-il, le payement de nos appointe- 
ments avec cepapier-là. Comme on en avait trop émis, il fut bientôt discrédité : 
ce qui valait un ihaler pour TÉtat ne valait qu'un huiiième, qu*nn sixième de 
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bacs, chaussées, détroits; les droits prélevés sur les ventes d'ioi* 
meubles, les droits sur la chasse, etc. ; radministration des postes , 
la loterie, la fabrication des cartes à jouer, dont la manufacture est 
située à Itzehôe ^ enfin la pêche des huttres. 11 y a encore les 
prestations en nature que le gouvernement actuel est dans l'in- 
tention d'abolir. Mais l'impôt le plus ancien est celui qui fut établi 
sur la propriété vers la fin du dix-septième siècle. 

Un nouvel impôt, dit impôt foncier et d^usufruit, fut introduit 
en 1802 sur les immeubles, terres et maisons. Ainsi À partir de 
ce moment toutes les terres labourables furent taxées. 

En latS, année désastreuse pour lesduchés^ on établit un 
système de banque (bankhaft) par lequel chaque immeuble dut 
payer 6 pour i oo de sa valeur. L'acquittement de cet impôt spécial 
fut considéré comme une dette du capital immobilier. Beaucoup 
d*immeubles n'en purent être affranchis qu'en abandonnant une 
portion du capital même en payement. La rente en est encore 
servie à 6 pour lOO par beaucoup de propriétaires imposés par 
la bankhaft de 1813, et cet impôt écrasant reçut la dénomination 
de revenus ou rentes de la banque. 

Le seul impôt dont certaines contrées du pays et certaines clas- 
ses d'habitants , comme la rittersehaft , le clergé, etc., fussent de- 
meurés exempts, était celui des douanes. Cette exception dora 
jusqu'à ce qu'une nouvelle loi vint en 1838 réorganiser le système 
douanier. 

L'impôt sur le jaugeage des navires et les droits de phares sont 
deux Impôts récents, dont l'établissement se rattache aux douanes. 

L'impôt perçu sur les petites gens, c'est-à-dire les petits pro- 
priétaires tenus par des liens de vassalité à l'égard d*autres pro- 
priétaires, comme aussi sur ceux qui ne dépendent de personne 
( kàthnern et insten), a été aboli par le nouveau gouvernement. 

Les districts des biens nobles, la noblesse et les professeurs de 
l'université de Kiel étaient demeurés affranchis de l'impôt du tim- 
bre, introduit dans les années 1657-1660. 

L'impôt ]^rsonnél [kopfsteuer), introduit en 1762 par Frédé- 
ric V pour couvrir les frais de la guerre qu'il soutint contre 
Pierre III de Russie, ne pesait point sur les districts nobles , non 
plus que sur le district princier du Holstein et celui de Glûeks- 
bourg en Schleswig. 

L'impôt sur les revenus des employés, des prêtres, maîtres d'é- 

thaler poar le public; de façon que ce que nous recevions en émoluments dii 
trésor rentrait au Irésor pour acquitter la retenue surnos appointements. 
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cole , etc., date de 1788 ; l'impôt sur les Tentes et aèhats de na- 
vires fat établi en 1796 et 1812; le droit sur les successions» 
en 1793 et 1810; le droit de demi pour cent sur les aliénations 
d'immeubles, eni 81 0. 

Indépendamment de ces taxes si multipliées, il en existait encore 
de toutes spéciales, par exemple, pour l'institution des sourds- 
rouets, pour la maison de correction de Glùckstadt, pour l'indem- 
nité accordée aux membres des états provinciaux, etc., etc. 

Les autres cbarges et impositions supportées par les particuliers 
sont les logements militaires, les réquisitions de blé, de foin, de 
paille pour le service de l'armée, les services des moulins appar* 
tenant aux villes , de pécbe, de chasse, les corvées, etc. 

Tous ces impôts, contre lesquels les duchés ont souvent réclamé 
sous Tancien gouvernement, seront à coup sûr remaniés par le 
nouveau, alors que les malheurs de la guerre cesseront de peser 
sur le Schleswig*Holstein. 

Religion; organisation ecclésiasiique ; institutions publiques; 

écoles. 

Il nous a toujours semblé qu'il existe en Schleswig-Holstein plus 
de respect pour l'autorité religieuse que partout ailleurs. Cela tient 
sans douteà l'éducation généraleet traditionnelle donnée aupeuplci 
et dont nous parlerons bientôt 

Presque toute la population des duchés appartient à l'Église 
étangélique-luthérienne, dont la religion a été déclarée être celle 
de lÉtatet est professée par 787 à 788,000 individus. De tous 
les dissidents les juib sont les plus nombreux. A la suite de la ré* 
formation on vit aussi diverses sectes s'introduire dans quelques 
endroits des duchés. 

D'après le recensement de 1 840 il se trouvait en Schleswig i ,824 
etenHolstein 4,967, c'est-à-dire, pourtout le pays, 6,291 habitants 
n'appartenantpasà laconfessiond'Augsbourg, introduite en 1580, 
par les princes luthériens d'Allemagne. 

En voici la répartition : 

Eq Sclileswig. EaHolstein. Ensemble. 

Réformés 151 622 77d 

Catholiques 528 806 1,334 

Mennonites 51 151 202 

Juifs 585 3,366 3,951 

Plus un petit nombre d'habitants appartenant aux églises grec** 
qse, anglicane et-à la secte des remonstrants, 

3. 
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Les frères moraves, autrement dits hermhutes^ appartenant à 
l'Église luthérienne, n*ont point été compris jusqu'ici parmi les 
sectes dissidentes dans les recensements. Ils forment à Christian- 
feld (Schleswîg) une église à part, qu'on appelle ici l'église de la 
commune des frères moraves. 

Les religions chrétiennes, ts'est-à- dire \e& parentes àe la relf- 
gion luthérienne, comme disent les Allemands, sont tolérées dans 
tout le pays; seulement elles ne peuvent avoir de temples que 
dans certains lieux. Égaux aux autres habitants, les dissidents 
peuvent acquérir, vendre et passer toutes les transactions qu'ils 
jugent à propos. Altona, Glûckstadt et Friederîchstadt sont les 
principales villes où a été autorisé l'exercice des cultes étrangers à 
la religion de l'État. Dans certaines* localités on permet quel- 
quefois qu'une église luthérienne serve simultanément au culte 
catholique. Nous avons nous-méme été témoin du fait en avril 
1848 à Rendsbourg, où les Prussiens catholiques ont demandé à 
assister à la célébration des cérémonies de leur culte avant leur 
départ pour la frontière de Schleswig, où ils allaient défendre Tin- 
dépendance des duchés. 

Les mennonites, indépendamment de leur temple à Friederîch- 
stadt, en ont un autre à Altona. Les remonstrants en ont aussi dans 
la première de ces villes ; les catholiques ont des églises dans la 
secondeetdans l'Ile de Nordstrand, ainsi que des chapelles à Gluck* 
stadt et à Kiel. La religion des juifs est la moins bien traitée , 
quoique ces dissidents soient de beaucoup les plus nombreux. Ils 
n'ont de synagogues qu'à Altona, Rendsbourg, Friederichstadt et 
Elmshorn. Il leur est interdit de faire partie d'aucune corporation 
de métiers sans en avoir obtenu préalablement la permission de 
l'autorité et sous certaines conditions. 

En Schlesw^ig-Holstein , comme dans les autres États protes* 
tauts d'Allemagne, le souverain est en même temps chef de l'É- 
glise. Il exerçait par la chancellerie de Schleswig-Holstein et de 
Lauenbourg les droits que lui confère ce titre ; droits qui ont passé 
naturellement au nouveau gouvernement. Dans chaque duché 
un surintendant général ( general-super-intendant) ecclésias- 
tique est chargé de la surveillance des églises et des écoles ; l'un 
réside à Glûckstadt, l'autre à Schlesw^ig. Dans quelques prévôtés, 
des fonctionnaires publics, qu'on appelle ici les visiteurs des égli- 
ses, le grand bailli et le prévôt, ont l'inspection des églises de leur 
ressort. 

Les tribunaux ecclésiastiques sont: 1*" les sous consistoires^ ûon\ 
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fait partie le grand bailli da district, le prévôt, et quelques pas- 
teurs, et qu'on trouve dans chaque prévôté ; 2® la haute justice ec- 
clésiastique ou consistoire supérieur, au nombre de deux seule- 
ment, dont l'un siège à Gliickstadt et l'autre à Schlesv^ig. Ces coti- 
5i5totre5 sont composés de conseillers de la justice supérieure , d'un 
general-super-iniendant et de deux pasteurs. 

Le nombre total des temples est de 411 ; ils sont desservis par 
481 pasteurs, répartis en 24 prévôtés et deux surintendances gé- 
nérales. Les lies d'Alsen et d'Arrôe seules sont administrées par 
. un évéque danois. C'est là une anomalie, car ces deux lies appar- 
tiennent au duché de Sehleswig ; aussi bien l'île d'Alsen est occupée 
en ce moment par les troupes danoises, en vertu de Tarmistice 
dont nous parlerons en son lieu. De ces 411 temples, 137 sont 
sitqés en Holstein et 274 en Sehleswig. Cette différence provient 
de ce que les paroisses du Holstein sont beaucoup plus fortes 
qu'en Sehleswig. 

L'organisation des églises, telle que nous venons delà faire con- 
naître, a poui: corollaire l'enseignement en général , et les écoles 
publiques en particulier. 

Il y a au moins une école dans chaque paroisse ; il n*y a même 
presque pas de paroisse où il ne s'en trouve plusieurs. Les parois- 
ses du Schleswig-Holstein sont en général divisées en districts 
scolaires, et le nombre des écoles publiques y est de 1,747, dont 
717 pour le Sehleswig, et 1,030 pour le Holstein. 

L'enseignement supérieur est donné dans les collèges, ou, comme 
<m les appelle ici, les écoles latines^ lesquelles sont au nombre 
de 10 : 4 pour le duché de Sehleswig, à Sehleswig , Flensbourg, 
Hûsnm et Hadersleben; 6 pour le Holstein, à Altona (l'école latine 
de cette ville est appelée gymnase) , Kiel, Gliickstadt, Meldorf , 
PlôQ et Rendsbourg. 

Deux séminaires sont destinés à préparer les jeunes gens qui 
se vouent à l'enseignement, c'est-à-dire les maîtres d'école des du- 
chés : Tun est établi à Tondern, l'autre à Ségeberg. 

L'université de Kiel, fondée en 1665, forme la clef de voûte 
du système d'instruction publique en vigueur dans les duchés. 
A leur sortie des écoles ou collèges, les élèves sont astreints à 
passer deux années à l'université de Kiel; mais ils y consacrent 
en général de trois à quatre années, et vont ensuite visiter les au- 
tres universités allemandes avant de se présenter aux examens. 

Les examens ont lieu pour la théologie, devant la régence pro- 
vinciale à Sehleswig; pour le droit, devant la cour suprême de 
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Kiel , et pour la médecine , devant la faculté de cette univer- 
sité. 

Depuis un demi-siècle, la sévérité toujours plus grande des exa- 
minateurs a exercé une heureuse influence sur la direction des 
études. Au nombre des professeurs dont l'université s'honore Je 
citerai le doyen de cette illustre compagnie, M. Faick , connu 
par ses nombreux écrits sur Thistoire de son pays et le droit pu- 
blic, ancien président de la diète de Schleswig et aujourd'hui re- 
présentant du peuple à la constituante de SchlesM^îg-Holsteîn; 
MM. Tônsen, auteur de plusieurs ouvrages estimés ; Herrmann , 
actuellement professeur à l'université de Gôttingue; Chrlstiansen » 
membre de l'assemblée constituante, Thomme érudit, le savant, 
l'artiste ; Madai, aujourd'hui professeur à l'université de Freibourg 
(Bade); tous deux professeurs du droit; Droysen, auteur d'une 
Histoire des successeurs d* Alexandre ; Weitz, actuellement pro- 
fesseur à Gôttingue, gendre du célèbre Schelilng, jeune encore , 
qi|i a habité longtemps Paris, travaille à une histoire da droit 
public de l'Allemagne, et représente les duchés à l'assemblée natio- 
nale de Francfort; Ravit, le statisticien par excellence des duchés ; 
Stein , auteur de plusieurs ouvrages et récemment d'une broehure 
écrite en français pendant son séjour à Paris au mois de Juillet 
dernier, sur la Question du Sehleswig-Holsteiny brochure dans 
laquelle il ne demande pas autre chose que ce que demande le peu- 
ple entier du Schleswig-Holstein, c'est-à-dire l'accomplissement 
Sun travail qui a duré neuf cents ans, la liberté^ Funité et Vin- 
dépendance des duchés. « Nous voulons notre droit », ajonte-t-il, 
en se résumant, dans cet écrit, que ne désavouerait point une plume 
française déjà exercée, « notre droit reconnu par le droit du 
« Danemark lui-même ; nous voulons être libérés du Joug d'ua 
« gouvernement étranger qui nous a coûté tant de malheurs , tant 
« de sang, qui a supprimé notre nationalité, qui l'a foulée aux 
• pieds, qui a ruiné l'administration et les finances, qui a été en 
« guerre avec nous depuis le commencement de notre histoire ^ et 
« qui n'a jamais connu la liberté que par les effbrts qu'il a dû 
<t faire pour la supprimer chez nous. — Nous sommes Allemands, 
« nous voulons le rester ! Nous voulons être libres ou mourir ! 
« puisqu'on nous demande encore ce que nous voulons, etc. » 

J'aime à citer ces neuf professeurs, moins à cause des talents divers 
qui les distinguent, que parce qu'ils ont eu le courage de publier 
ensemble un écrit qui leur a attiré de la part du précédent gou- 
vernement danois des réprimandes qui sont restées comme aa- 
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tant de témoignages de la force da droit des dachés et de ia vio- 
lence da gouvernement danois. 

Circonscriptions ecclésiastiques. Le Danemark a de tonttemps 
c<msidéré le clergé comme le meilleur instrument qu'il pût em- 
ployer pour propager la langue et les idées danoises partout où 
la langue et les idées allemandes pouvaient être un obstacle à ses 
plans, surtout au nord du Schleswig. Ce que nous allons dire des 
circonscriptions ecclésiastiques prouvera la vérité de notre as- 
sertion. 

Ainsi, en Schleswig, d'après l'ancienne organisation , il y a des 
parties de territoire restées étrangères pour ainsi dire au reste du 
duché) puisqu'elles ne sont point placées sous la surveillance de 
la surintendance générale ecclésiastique du Schleswig, mais bien 
sous celle d'évéques danois. 

Ce sont : 1® le ci-devant fief de Tôrning , dans le bailliage d*Ha- 
dersleben, comprenant 29 paroisses et relevant de l'évéque de Eipen 
( enclave danoise en Schleswig). 3^ L'évéché d'Alsen ( tie du 
duché de Schleswig ) , comprenant toutes les paroisses de cette 
Ile , à l'exception de la petite tie de Keekenis , et celles de toute 
l'île d'Arrôe. On dit Vévéque danois d'Alsen rallemande. 

Dans le reste du duché de Schleswig il y a 19 églises placées 
sous l'inspection immédiate de la surintendance générale, sans 
£ftire partie d'aucune prévôté. Ce sont les églises luthériennes de 
Friederichstadt,de Friederichsort, d'Odenbûll dans l'Ile deNords- 
trand, l'église du cloître de Saint-* Jean à Schleswig, et celles des 
districts nobles. 

Tontes les antres églises du Schleswig sont réparties en dix 
prévôtés, à savoir: 

1*^ La prévôté de Hadersieben, comprenant la ville et la moitié 
du bailliage du même nom ; en tout , 34 églises. 

2* La prévôté d'Apenrade, comprenant la ville et le bailliage 
du même nom, et le bailliage de Lugumkloster ; en tout, 13 
églises. 

3* La prévôté de Tondwn , la plus considérable dû duché de 
Schleswig , comprend l'égliàe de la ville , et celles du bailliage du 
même nom; en tout, 44 églises. 

5® La prévôté de Hûsum, qui renferme la ville et le bailliage du 
même nom, les Iles de Pelworm et d'HaltIgen, le bailliage de 
Bredstedt avec les kôege y attenant ; ensemble, 24 églises. 

6^ La prévôté de Flensbourg , comprenant les églises de la 
Tille et du bailliage du même nom; en tout , 29 églises. 
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7"^ La prévôté de Gottorp , qui compreud les deux églises de 
la ville de Schleswig, nommément la cathédrale et Tégllse de 
Saint-Michel, les églises du bailliage de Gottorp; en tout, 26. 

8^ La prévôté de Hùtten , comprenant les églises de Friederichs- 
berg ( fouboui^ de Schleswig), d'Eckemfôrde et du bailliage de 
Hûtten; ensemble, 10. 

9° La prévôté d'Ëiderstedt, qui comprend la province du même 
nom et 18 églises. 

10° La prévôté de Fehmem , qui comprend toute l'Ile du même 
nom, c'est-à-dire 4 églises. 

Eu Holstein il y a 5 églises qui ne dépendent d'aucune 
prévôté. Ce sont les églises de la garnison à Glûckstadt , de la ville 
de Kiel , de Neustadt et du cloître de Preetz. 

Les autres églises du Holstein dépendent des 12 prévôtés sui- 
vantes : 

V La prévôté d'Altona, comprenant les églises luthériennes de 
la ville et l'église d'Ottensen, 8 églises. 

T La prévôté de Pinneberg , qui renferme les églises de la sei- 
gneurie du même nom , des biens nobles de Haselau et de Hasel- 
dorf; ensemble, lO ^lises. 

3° La prévôté de Ranzau , qui comprend le comté du même 
nom et la seigneurie de Herzhorn ; ensemble, 4 églises. 

4° La prévôté de Mûnsterdorf , qui contient les quatre églises 
de Krempe , Gliickstadt ( l'église de la garnison exceptée ), Itzehôe 
et Wilster, les églises du bailliage de Steinbourg , de la seigneurie 
de Breitenbourg (acquise par le Danemark) et des biens nobles 
qui l'entourent; en tout, 22 églises. 

5"" La prévôté du sud des Dithmarches , comprenant la province 
du même nom avec les kôege de Frédérie, du prince Royal et 
de Sophie; ensemble, 13 églises. 

6"" La prévôté du nord des Dithmarches , comprenant la pro- 
vince du même nom avec les kôege de Caroline et ^Hedwige; en 
tout, 12 églises. 

i"" La prévôté de Rendsbourg, renfermant les églises de la ville 
et du bailliage du même nom, et les 3 églises nobles; en tout, lo 
églises. 

8° La prévôté de Ségeberg, qui comprend les églises des villes 
d'OldesIôe et de Ségeberg, du bailliage du même nom, et 6 églises 
nobles; ensemble, 1 1 églises. 

9'' La prévôté de Kiel , renfermant les églises du bailliage du 
même nom, de Bordesholm et de Neumûuster ; celles du cloître 
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de Preetz (à Texceptioa de Tégiise du cloître même) , et plusieurs 
églises nobles des environs; en tout, 14. 

10" La prévôté de Pion, qui embrasse la ville et le bailliage du 
même nom, ainsi que ceax d'Ahrensbôck , Traventbal, Reinfeld 
et Rethwisch ; en tout, 1 1 églises. 

ir La prévôté d'Oldenbourg, contenant les villes de Lâtgen- 
bourg , Heiligenhafen et d'Oldenbourg, du bailliage de Gismar^ 
et les églises nobles de cette contrée ; ensemble, 15. 

12® La prévôté de Storman, renfermant les églises des bailliages 
de Beinbeck, Trittan et Tremsbûttel, plus 2 églises nobles, 
parmi lesquelles est Téglise de Wandsbeck ; en tout, 9 églises. 

Pour nous résumer, la biérarchie ecclésiastique de ces pays 
protestants était avant le 24 mars 1848 constituée comme suit : 
Le dnc-r^nant (le roi de Danemark) était le chef de l'Église. 
Il n'y avait autrefois qu'une surintendance générale pour le 
Scbleswig-Holstein. On en créa une seconde, afin de préparer 
à Tavance la séparation des duchés au moyen du dei^é. Cette 
double institution a surtout porté ses fruits depuis une dixaine 
d'années. 

Les deux surintendants généraux ont sous leur Juridiction les 
prévôts ( 1 pour chaque prévôté ) , qui ont pour subordonnés les 
pasteurs (1 pour cliaque paroisse et chaque église ou quelquefois 
pour deux églises). 

Anciennes circomcriptions territoriales. Les quatre territoires 
ou pays dont se compose aujourd'hui le duché de flolstein, auquel 
ils furent unis successivement, sont : le Holstein proprement dit, 
situé entre la Stôr, la Schv^entine, l'Eider et la Gieselau ; la Wiigrie 
à l'est; les IHthmarches à l'ouest, et le Stormam au sud; ces 
quatre pays ne forment pins des parties séparées ; les Dithmarches 
seules , divisées en Dithmarches du sud et du nord , se distinguent 
encore du reste du Holstein par leur organisation intérieure et 
par maintes institutions particulières. Il en est de même des deux 
parties principales dont est formé le duché actuel de Schleswig ; 
ainsi ^ le Jutland méridional et la Nordfrise ne sont point non plus 
des districts séparés. Le Jutland méridional était divisé ancienne- 
ment en trois grands cercles, appelés : Barmthsyssel, comprenant 
la partie la plus au nord à partir des frontières Jusqu'aux environs 
de la ville d'Apenrade ; Ellumsyssel^ la partie du centre Jusqu*au 
Imilliage de Fiensbourg; et Istathesyssel , celle du sud. Ces cir- 
conscriptions n'existent plus , ou du moins n'ont plus d'Impor- 
tance. 
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Mais une circonscription qui avait encore avant le S4 mars 
1848 nne grande importance est celle qal avait Jadis morcelé le 
territoire à la convenance des divers souverains , surtout pendant 
les années 1 S44-1 564 et 1 68 i • Conformément àces divisions fatales, 
devenues une source incessante de calamités pour les duchés , on 
distinguait les parties suivantes : 

« La partie soumise à la régence commune , comprenant les dis- 
tricts nobles et ecclésiastiques des deux duchés ; les cloîtres et les 
biens nobles ayant été placés sous la corégenee. 

La partie grand* ducale (ducale gottorpienne ) de Holstein, 
comprenant les villes de Kiel , Neustadt , Oldenbourg , le nord des 
Dithmarches, les bailliages de Bordesholm, Ktel , Kronshagen , 
Neumûnster, Qsmar, Trittau, Reinsbeck et Tremsbûttel. 

La partie prindère (ducale gottorpienne) de Schieswig) ren- 
fermant les villes de Tondern, Apenrade, Hûsum, Friederleh- 
stadt, Garding, Tônning, Eckernfôrde, Burg dans l'île de Feh- 
mern, les bailliages et les provinces de Tondern, d*Apenrade, 
Lugumklostery Hûsum, Eiderstedt, Hûtten , Gottorp et Feh- 
mern. 

La partie du Holstein dite de Schauenbourg, comprenant la ville 
d'Altona , la seigneurie de Pinneberg , le comté de Hanzau , ceint 
de Herzhorn et le district {wildniss) de Bûlow. 

Le district de Pion, en Holstein, comprenant la ville et le bail- 
liage du même nom, ainsi que. les bailliages d'Ahrensbôek , Rein- 
feld , Rethwisch et Traventhal. 

Le district de Glûcksbonrg, en Schleswig, comprenant Tarron- 
dissement de Nûbel , du bailliage de Sonderbourg, et celui de 
Munckbrarup, du bailliage de Flensbourg. 

Enfin, la partie roya/^, comprenant toutes les autres parties 
du pays. 

Cette division était surtout importante à cause de certains privi- 
lèges locaux dont quelques-uns subsistaient encore a l'époque du 
24 mars dernier. Ainsi la partie soumise à la corégenee était 
exemptée de l'impôt du timbre. La partie commune et la partie 
grand-ducale du Holstein, de même que le district de GIQcksbourg 
en Schlesvrig, n'étaient point soumis à l'impôt personnel. La partie 
de Sebauenbourg avait des lois différentes de celles du reste du 
Holstein; ainsi encore l'organisation Judiciaire duSchleswig-Hols- 
tein, notamment Ton de ses éléments les plus essentiels, la procé- 
dure civile, n'avait aucune valeur dans la partie de Sebauenbourg. 

Si les duchés triomphent dans la lutte qu'ils soutiennent en ce 
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moment poar la défense de leur indépendance , il est probable que 
toutes ces distinetions, tous ces privilèges, tomberont avec les 
causes qui les avaient fait subsister jusqu'à ce jour. 

Circonscriptions administratives actuelles des duchés. Ici en- 
core nous rencontrons une confusion extrême dans les dénomina- 
tioDS, à cause des lieux , et dans les choses, à cause des privilèges 
et de l'ancien régime que le Danemark a toujours autant que 
possible cherché à maintenir. Nous avons déjà parlé des divisions 
militaires et ecclésiastiques; il nous reste à dire un mot de celles 
qui ont pour objet les forêts, la chasse, etc. A cet égard on par- 
tage le pays en sept districts ou administrations forestières supé- 
rieures, dont quatre en Holstein et trois en Schleswig. 

Les contrées des marches du Schleswig sont, en ce qui tonciie 
l'administration des eaux et forêts, divisées en trois administrations , 
appelées deichbande ( lignes de digues). 

Mais la division la plus importante est celle qui est modelée sur 
1 administration communale, et d'après la juridiction suivie dans 
XtAhailliages , \e& provinces , les villes, les districts et les biens 
nobles, ainsi que les kùege. 

1* Les bailliages et les provinces sont des espèces d^arrondissc- 
ments(&&2«'rA;6) administratifs placés sous un fonctionnaire nommé 
par le souverain, et dont la dénomination varie suivant les contrées 
(amtmanny landvogt^ drosty etc. ). 

Lee provinces et les bailliages renferment plus de la moitié des 
habitants, environ 460,000 âmes. Le nombre de ces arrondisse* 
ments est de trente-cinq pour tout le pays, dont quatorase en 
Schleswig et vingt-un en Holstein. Leur étendue varie beaueoup. 
Le plus grand est celui d'Hadersleben, qui a trente-sii milles 
carrés. Le plus petit est situé en Holstein ; c'est la province ou l'Île 
de Nordstrand, qui n'a que trois quarts de mille carré. 

Les bailliages les plus importants sont encore subdivisés ad- 
ministrativement. £n Schleswig ces subdivisions s'appellent 
HardeSy et répondent assez à nos arrondissements. Cette vieille 
institution forme, pour chacune de ces subdivisions, un ressort de 
juridiction indépendant. En Holstein les plus grands bailliages sont 
divisés, y compris celui de rite de Fehmern, en kirchspietvogteien 
(cercles paroissiaux) sous un prévôt, dans l'ordre ecclésiastique. 

2^ Les villes forment également un arrondissement adminis- 
tratif et un ressort distinct de juridiction. Le tribunal supérieur^ 
dit le magistraty se compose en général d'un bourgmestre et de 
plusieurs adjoints (consëllerS; sénateurs). Arrôeskïobîog seule 
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diffère des autres villes en ce qu'elle n'a point de magistrat Plq- 
fiieurs villes ont deux bourgmestres , et dans quelques autres le 
premier boui^mestre est le président du magistrat. Altona a 
deux bourgmestres et de plus un président supérieur* On distingue 
les villes des autres localités par leur magistrat, et par leur in- 
dépendance des bailliages et des provinces; elles jouissent encore 
de certains privilèges, par exemple la liberté des métiers, etc. 

On compte dans les duchés vingt-sept villes, dont quatorze en 
Holstein et treize en Schleswig. On peut, d'après le chiffre de leur 
population, les classer dans l'ordre suivant : 

Altona, la plus grande, a 28,000 habitants; 

FlensbourgetKiel, de 12,000 à 15,000; 

Schleswig et Bendsbourg, de 10,000 à 11,000 ; 

Hadersieben, Glûckstadt, Itzehôe, de 5,500 à 6,000; 

Ëckemfôrde et Apenrade, 4,000 et au-dessus; 

Hûsum, Sonderbourg, Ségeberg, de 3,000 à 4,000; 

Tondern, Wilster,01deslôe, Neustadt, 2,600 à 2,800 ; 

Tônning, Oldenboui^, Friederichstadt, Lûtgenbourg, de 2,000 
à 2,500; 

Plôn,Heillgenhafen, Burg, Arrôeskiôbing,de 1,500 à 2,000; 

Garding et Krempe, 1,400, 1,170. 

Les bourgs ne ressemblent aux villes que sous le rapport de 
leur importance et de leur architecture. Us possèdent aussi cer- 
tains droits, mais plus limités. Ils se distinguent surtout des 
villes en ce qu'ils n'ont pohit de magistrat, et dépendent du bail- 
liage de la province ou du domaine dans lequel ils sont situés. 

On compte dans les duchés trente- deiûL bourgs, dont vingt en 
Holstein et douze en Schleswig. D'après le chiffre de leur popula* 
tion, on peut leqr assigner Tordre suivant : 

En Holstein : Heide, Ëlmhom, Preetz, Neumûnster, Uetersen, 
Wandsbeck, Meldorf, Wedel, Barmstedt, Bramstedt, Lunden^ 
Wesselburen, Marne, Brunsbûttel, Plnneberg, Ahrensbôck, Kel- 
linghusen, Hûsum, Beinfeld, ^ôhrden. 

En Schleswig : Marstall , Kappeln, Bredstedt, Lûgumkloster, 
Norbourg, Hoyer, Arnis, Schwabstedt, Glûcksbourg, Augustem- 
bourg, Wyk, Gravenstein. 

Le plus considérable de ces bourgs est Heide , qui a 5,300 ha- 
bitants. 

Les bourgs du Holstein sont en général plus importants que 
ceux du Schleswig, où le bourg le plus grand est Marstall, dont 
la population s'élève à 2,200 habitants. Dans la description que 
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nous allons faire de quelques districts, nous rangerons ces bourgs 
dans les bailliages ou lieux dont ils dépendent. La commune de 
Christiansfeld et la forteresse de Friederichsort ( à l'entrée du golfe 
de Kiel) n'appartiennent ni aux Tilles ni aux boui^. 

Les disiriets nobles du Sehieswig-Holstein comprennent les 
qnatre monastères ou cloîtres de Preetz, Uetersen, Itcehoe, et 
Schles^ig, plus les domaines nobles. Ces quatre clottres ont été 
érigés après la réformation pour l'éducation et l'entretien des de- 
moiselles de familles nobles (fraulein)^ Leurs dépendances se 
trouvent pour la majeure partie disséminées çà et là entre les 
autres districts. Le chef de chaque monastère est un membre de 
la noblesse (ritterschaft ) , qui s'appelle à Itzehôe prieur, et 
dans les autres prévôt. Comme directeurs des cloîtres, ces fonc- 
tionnaires sont qualifiés de prélats, ou de religieux de haut 
rang. 

Les biens nobles, au nombre d'environ trois cents, sont disse- 
minés sur la surface du pays. Le plus grand nombre sont situés 
sur la côte orientale, dans la plus belle partie des duchés. Des fron- 
tières sud de la Wagrie Jusqu'au golfe d'Apenrade, ils forment 
une suite presque non interrompue. 

Chaque bien noble a généralement sa propre juridiction. 

On les divise en neuf districts, dont quatre en Holstein et cinq 
en Schleswig. 

Les autres biens qui jouissent aussi de quelques'priviléges, mais 
moins importants, sont les biens àiis de chancellerie. 

La constituante du Schleswig- Holstein aura sans doute en- 
core plus d'une réforme à introduire dans la constitution de ces 
sortes de propriétés, d'où le privilège tend d'ailleurs chaque jouV 
davantage à disparaître (i). 

Ce qu'on appelle ici des kôege sont des biens d'alluvion, dont 
s'emparent les particuliers au moyen d'une autorisation supérieure 
et à certaines conditions. Comme ce sont des terrains pris sur la 
mer, Ils se trouvent naturellement situés dans les marches. La 
principale condition pour en obtenir la concession est de les 
entourer de digues élevées et entretenues aux frais du conces- 
sionnaire. Eu ce moment on compte vingt-cinq propriétés de cette 
espèce, soumises à des juridictions et à des administrations 
distinctes : vingt sont situées en Schleswig , et les autres en 
Holstein. 

(1) La coiislilulion faite Pannée dernière a aboli les priviléges.de (oui genro. 
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DESCRIPTION PARTICULIÈRE. 

DUCHi DE SCHLBSWIG. 

I. Bailliages et provinces. 
Le Schieswîg en compte quatorze, à savoir : 
l"" Bailliage é^Hadersleben. 

Ce bailliage, le plus au nord et le plus considérable du duché, s'é- 
tend sur toute la largeur de la presqu'île à partir de la mer Baltique 
jusqu*à la mer du Nord ; il a une étendue de plus de 9 milles , et du 
nord au sud, de 4 à 5. Sa grandeur totale comporte environ S6 mil- 
les carrés. A ce bailliage appartiennent Tlle à^Arrôe^ dans la Balti'^ 
que, et la partie nord de l'Ile de Romôe^ située dans la mer du Nord, 
et dont Tautre moitié appartient au Jutland, Dans l'Intérieur Ût 
ce bailliage se trouvent enclavés la ville ûeRipen, ainsi que plu- 
sieurs domaines et villages dépendant du Jutland. Autrefois il 
était divisé en deux bailliages ou fiefs : Tôrning et Hadersleben. 
Le premier appartint longtemps à l'ancienne famille é*Ahlefeldt, 
qui le vendit au roi JeaUj en 1496. Cette acquisition faite en 
Schleswig par le Danemark avec celle d'autres possessions donna 
aux rois de ce pays lapremière idée de propager peu à peu la langue 
danoise dans le nord du duché. C'est là que par la suite nous 
trouverons le foyer d'une active propagande organisée dans l'inté- 
rêt de la danisation du duché. Le chiffre de la population est de 
44,500 flmes. 

Ce bailliage contient sept arrondissements. Ce sont les arron-» 
dissements de : 

1® Frossharde ( 1 ), dont le cheMleu est Rôddingy où se trouve 
une institution publique purement danoise, destinée par le gouver- 
nement de Danemark à propager dans les écoles la langue et les 
mœurs du Danemark. 

2® Kalslund , chef-lieu Kalslund; entre la Sehottenburgerav 
et la Nipsau. 

3° Hvidding, chef-lieu Hvidding ; superficie 8 milles carrés. 

4* Norderranstrup, à Test du précédent, au milieu de la pres- 
qu'île ; pays de bruyères. 

(1) Barde est Ja finale da nom principal et correspond à pea près à notre 
mot arrondissement : Frossharde, arrondissement de Fross, etc. 
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b"" Gramm, dont les paroisses sont WiU$tedt^ sortont Mme- 
vad, où pendant la guerre entre Éric de Poméranie, roi de Dane- 
mark, et les princes deScbileswig-Holstein, les Danois éprouvèrent^ 
en 1420 , une défaite complète ; Hammelef, dans une contrée ad- 
mirable, où se trouve la métairie appelée Tôminggaard, près de 
l'endroit où l'on voyait autrefois le célèbre cbàteau fort de Tôr- 
ning. Les quatre premiers arrondissements ci-dessus nommés, & 
l'exception de la paroisse de Schottburg, située dans Tarrondisse- 
ment de ff05s et une partie de l'arrondissement de Gramm^ ap- 
partiennent au diocèse de Ripen, et par conséquent au Danemark. 

6" Thyrsirup. Dans cet arrondissement se trouve la commune 
des frères moraves, Christiansjeldj bâtie en 17 73. Cette commune 
contient 63 maisons et une église. La maison des frères et sœurs 
moraves^ qui tous gardent le célibat, n'est habitée que par eux. Tl 
s'y trouve un excellent établissement pour l'éducation de la jeu- 
nesse. Les habitants se distinguent par leur activité, leur applica- 
tion au travail et à Tordre. L'apprêt des cuirs, la fabrication des 
gants, des tabacs, des savons, etc., forment leurs principales indus* 
tries. Travailleurs assidus, ils sont justement renommés dans toute 
la contrée par leur haute moralité. Le magnifique village situé à la 
pointe la plus septentrionale du duché, est Stenderup. 

1*" Hadersleben. De la paroisse d'Œsbye^ situéedanseet arron- 
dissement , dépend la petite lie d'Arrôe, éloignée d'un quart de 
mille de la terre ferme. La culture du sol, la navigation et la pè- 
che sont les sources principales de la richesse des habitants. Dans 
cette même paroisse, située sur le PetiUBelU on trouve le port et 
le bac d'Ârrôesundy ou passage d*Assens à l'Ile de Fiante^ qui a 
3 milles de longueur. 

2® Bailliage éPApenrade, 

' Il est situé au sud de celui d'HadersIeben et a 6 milles trois quarts 
carrés, avec 9,000 habitants. Il consiste dans le bailliage propre- 
ment dit d'Apenrade^ qui comprend deux arrondissements et le 
canton (ou WrA;) (i) de Wamitz. 

Ces deux arrondissements sont : 
' Bies. La petite île de Barsôe en dépend. Vers l'est se trouve le 
village d' Vmehôved, où se tenait autrefois la diète de Schleswig. 

Suderrangsirup^ qui limite le bailliage précédent. 

(1) Birk, dans la langue da Nord, désigne aujourd'hui les districts qui autre* 
fois possédaient la juridiction patrimoniale, ou un cercle de pays ayant sa 
propre juridtctioo. Il n'y en a que einq^ tous situés au nord du Schleswig. 
(Faîc*, 1. 1, p. 27.) 
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Le canton de fFarnilz, séparé du reste du bailliage, n'a qu^one 
seule paroisse, qui porte le même nom, avec un magnifique village, 
situé sur les hauteurs qui dominent la contrée. 

3*^ Bailliage de Lugumklosier. 

Il est situé à l'ouest du précédent ; sa superficie est de 8 milles 
carrés, et sa population de 3,000 habitants. Il a été formé, à l'é- 
poque de la réformation, des domaines appartenant à une abbaye 
de Tordre de Gtteaux, dont la fondation datait de 1 1 73. Lugum- 
klosier est l'endroit le plus important de ce bailliage. 

4® Bailliage de Tondem. 

' Ce bailliage occupe presque toute la partie occidentale du duché. 
Il touche àla frontière du Jutland, au nord, et aux deux bailliages 
précédents, au sud; à la province de Bredstedt et au bailliage de 
Flmsbourg. Il a 24 milles carrés et 34,000 habitants. Les îles de 
Sylt et de Fôhr, célèbres par leurs bancs d'huttres , en dépendent. 

Il se divise en 9 arrondissements, 4 dits des marches et 5 dits 
de pays de geest (1). 

Les premiers, qui ont une Juridiction particulière, sont : 

Wieding, situé le long de la côte de la mer du Nord ; 

Bocking, avec plusieurs gros villages. 

La province de 5^/^, qui comprend la majeure partie de l'île 
de même nom. Le surplus de l'île , y compris ie village de List, 
appartient au Jutland. La longueur de cette île , du sud au nord , 
est de 4 milles ; sa largueur varie beaucoup : elle est sur quelques 
points de un huitième, et sur d'autres d'un demi-mille. Du côté 
de l'ouest de larges dunes la défendent contre les envahissements 
de la mer. Le sol se compose de marches et de geest. Le pays de 
marches n'a plus de digues ; le pays de geest est peu fertile , sa- 
blonneux, plein de bruyères. II ne produit ni bois ni tourbe. Les 
habitants s'adonnent à la navigation et à la pêche , surtout à la 
pêche des huîtres, ainsi qu'à la chasse du canard sauvage. L'éco- 
nomie agricole est abandonnée dans cette île aux femmes, qui 
se distinguent par un costume et des mœurs toutes particulières. 
Le chef-lieu est Sylt, 

La province de l'est de Fôhr ( Osterlandjôhr). L'île de Fôhr est 
située au sud de Sylt. De l'est à l'ouest, elle a un mille de longueur, 
et un mille dé largeur du sud au nord. D'un côté ses rivages sont 

(1) c'est-à-dire terres de IHntérieur du pays , par opposition aux terrains 
conquis sur la mer. 
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bas et protégés par des digues; de Tautre, leur élévation même la 
met à Tabri des empiétements de la mer. Les habitants s'occupent 
de navigation , les femmes d'agriculture. La chasse du canard sau- 
vage est aussi une industrie particulière aux habitants de Fœhr, qui 
prennent cet oiseau avec de la glu Aisposée à cet effet sur des 
broussailles. 

L'antre partie de File, celle à Touest, appartient au Jutland. 

Le bourg de TTyA, résidence de Tadministrateur, compte 650 
habitants. Il fut fondé en 1819, et, à cause d'un établissement de 
bains qu'on y a créé sous la dénomination de Wilhelminenbad, 
il est fréquenté dans la belle saison par un grand nombre de bai- 
gneurs. Parmi les villages de Tile on doit mentionner Nieblum, 
remarquable par sa grandeur et par la beauté de ses maisons. 

Les arrondissements du pays de geest sont : 

1^ Hoyer, avec le bourg du même nom , où se trouve un pont 
de bateaux pour communiquer avec Tile de Sylt. 

2® TonderUi avec la ville du même nom. Dans cet arrondissement 
se trouve le village de Seeth , renommé par la perfection qu'y a 
atteint l'horticulture, et notamment la culture des fruits à pépins. 

3® Kartj le plus grand arrondissement du bailliage. Villages : 
Leck et KlixbulL 
. 4® Schlux, au nord du précédent. Village : Rapstedt. 

5"* Lundtoft. Village : Rinkenis, dans une contrée magnifique | 
aux environs de Gravensiein. 

&® Bailliage de S(mderbaurg. 

C'est le plus petit du duché de Schlesvrig; il n'a que 2 milles 
carrés et 6,000 habitants. Il est situé en grande partie dans la 
presqu'île de Sundewitt, pour le surplus dans l'Ile diAlsen^ et 
forme deux arrondissements : 

1*" Celui de Nûbel , naguère théâtre de la guerre entre le Dane- 
mark et les duchés, et où les troupes fédérales, commandées par le 
général Halkett, soutinrent le 5 juin 1 848 un combat opiniâtre con- 
tre les Danois, qu'elles obligèrent de regagner leurs vaisseaux. Dans 
ce même arrondissement, sur une hauteur qui domine le pays-, 
dans une contrée entrecoupée par la mer sur une foule de points, 
se trouve le. village de Broacker, remarquable par son église flan- 
quée de deux hautes tours, bleu connues des navigateurs qui fré- 
quentent ces parages. Delà paroisse de froaeA^^r dépendent plu- 
sieurs villages: Eckensund, dans la baie de Flensbourg, où se 
trouvent de nombreuses tuileries , notamment celles de Rennberg , 

4 



Digitized by CjOOQ IC 



$0 iTODXS 

avec un bae pour passer le petit détroit qui sépare la paroisçeda 
Broacker du Sundewitt, et on service de bateaux pour le passage 
de Brunsniss à Hollniss^ où les Danois, grâce à leur marinai firent 
de si nombreuses apparitions, l'an dernier, lors de la guerre derin- 
dépendance* i 

S"" Celui du Sud, situé dans Tile à*Aken, dont il comprend la 
partie méridionale , avec la petite presqu'île de Kehenis et la pa- 
roisse du même nom , ainsi que trois villages qui en dépendent. 
Cette presqu'île, qui ressemble à un long boyau, est dépourvue da 
toute végétation. 

6^ Bailliage de Norbourg. 

Il comprend la partie nord de l'île à*Alsen et toute TUe à'Arrôej, 
à l'exception de la ville ffArreskiôbing. Sa superficie est de 
4 milles carrés et sa population de 15,900 habitants. Le bailli de 
Sonderbourg est l'administrateur commun. 

Les subdivisions de ce bailliage sont : 

l"* L'arrondissement du Nord, situé au nord de llle d'Alsen , y 
compris le bourg de Norbourg, qui compte 1100 habitants. Il est 
ainsi appelé d'un ancien château fort, dont une partie subsiste 
encore. 

2^ L'île à^Arrôe, située à 2 milles à l'est d'Alsen, la contrée 
la plus peuplée de tout le duché , qui compte (outre la ville d'ilr- 
reskiôbing) 8,000 habitants sur un mille et demi carré, et qui est 
formée d'un terrain élevé et fertile. Les habitants sont à la fois 
agriculteurs et marins. L'île a reçu en 1773, sous le ministère 
Guldberg, une juridiction distincte, exercée par un administra- 
teur qui la préside. On doit une mention au bourg de MarstaU, 
situé à l'est de cette île , qui compte 2,200 habitants , vivant de la 
navigation et de la pêche. 

7" Bailliage de Flensbourg. 

Il s'étend de la mer Baltique et du golfe de Flensbourg , à Touest, 
jusqu'au bailliage de Tandem et à la province de Bredstedt. Il 
9, t& milles carrés et 22,500 habitants. La partie la plus fertile de 
ce bailliage est le nord du pays à*Angetn, qui compte trois arron- 
dissements, à savoir : Munekbrarup, dit l'arrondissement iVcrn- 
veau (Nie), Huesbye et Uggel. 

Ce bailliage compte cinq arrondissements, dont quatre, à la dU-^ 
térence ie Munekbrarup, sont appelés les anciens, fàtee que 
celui de Munekbrarup ne fut érf^ qu'en 1779. 
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1^ L'arronâissement de Huesbye, à l'est de Flensbourg. 

2^ L'arrondissement Nouveau {Nieharde), avec le village de 
Seheersberg et la paroisse de Qmm. 

3^ L'arrondissement à^Uggel, an sud de l'avant-derniery est 
baigné par la Treene. Dans la paroisse de Sieverstedt, près delà 
Hilligbeck, qui déverse ses eaux dans la Treene, se trouvent quel- 
ques habitations nommées Poppholz, 

Cette dénomination, ainsi que celle de Hilligbeck, provient 
de ce que, vers la dernière moitié du dixième siècle, l'évéque 
Poppo y baptisa un grand nombre de païens. On montre encore 
aujourd'hui dans le voisinage deux pierres, dont Tune, dit-on, 
servit de fonts baptismaux et l'autre de chaire. 

4® L'arrondissement de Wies,\e plus important de tout le 
bailliage, comprend le joli village de Bau, devenu célèbre par la 
bataille que les troupes des duchés y livrèrent aux Danois lors 
du début de la guerre, et où, lâchement trahies par leurs compa- 
triotes de Flensbourg, elles furent obligées de battre en retraite ; 
et le village de Handewitt, Tout près on trouve encore le village 
de Krusau, où eut lieu également une affaire partielle aux envi- 
rons d'une fonderie de cuivre. De cet arrondissement dépendent 
deux petites lies situées dans le golfe de Flensbourg, et qu'on ap- 
pelle \dL petite et la grande Oxenôe. 

5"* L'arrondissement de Munckbrarup , avec un village du 
même nom. Il consiste en deux parties séparées, dont la plusgrande 
est située entre l'arrondissement de Huesbye et le golfe de Flens- 
bourg; l'autre comprend la petite paroisse de NeukircJien, à l'est 
de Huesbye, vers la mer Baltique. 

Dans cet arrondissement se trouve le bourg de Gluksbourg, 
non loin du golfe de Flensbourg , dans une contrée magnifique , 
avec environ 740 habitants et un château où réside la veuve du 
feu duc de Holstein-Glûksbourg ; à l'endroit occupé aujourd'hui 
par le château existait en tsto une abbaye appelée Ruhekloster 
(Rudekloster), bâtie 6ur les ruines de l'abbaye de Guldholm, si- 
tuée sur les bords du lac de Lang-See , et détruite à cause de la 
vie licencieuse des moines qui l'habitaient. Après la réformation, et 
à la mort du duc Jean le Vieux, le duc Jean le Jeune de Son- 
derbourg ayant acquis ce monastère avec les domaines qui en dé- 
pendaient, le fit démolir, et bâtit le château qu'on voit encore au- 
jourd'hui. Dans la paroisse de Munkbrarup existe un service de 
bateaux faisant le trajet de Hollniss a Brunsniss, dans le pays de 
Sundewitt, avec un bureau de douanes. Les vaisseaux qui vont de 

4. 
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là à Fleosbourg, et vice versa, doivent y acquitter certains droits 
de douane. 

S*' Bailliage on province de BredstedL 

Ce district , situé entre le bailliage de Flensbourg et la mer du 
Nord, dépendait autrefois de celui de Flensbourg, et forme de- 
puis 1758 un bailliage distinct, qui est administré par le même 
bailli que Hûsum. La province faisait partie de l'ancien pays des 
JPmon^dunord, sous la dénoMudition à! arrondissement de Nord- 
ergœs. Elle a 6 milles carrés et 1 0,900 habitants; une petite 
portion du bailliage consiste en marches; le reste n'est que bruyè- 
res et marais. Le chef-lieu est Bredstedt, avec 1,700 habitants. 
On remarque en outre les villages de Langenhom, le plus consi- 
dérable qu'il y ait dans le duché de Schleswig, car ses construc- 
tions n'occupent pas moins de trois quarts de mille de longueur et 
renferment 2,000 habitants; de Brecklum et Viôly où se tiennent 
plusieurs foires importantes pour la vente des chevaux et des bes- 
tiaux. 

9*" Bailliage de Hûsum. 

Ce bailliage est situé près de la mer du Nord, et s'étend depuis le 
bailliage de Bredstedt yà^xi*k la Treene, sur une superficie de 
7 milles carrés, avec une population de 12,000 âmes; toute la fois 
pays de marches et de geest, il contient 7 districts, dont chacun 
a sa Juridiction propre. Dans ces districts le fonctionnaire public 
du bailliage est à la fois administrateur et Juge. On donne à ces 
districts le nom ^arrondissement , de prévôté ou de province, 
suivant l'usage local. Ce sont : 

V L'arrondissement de Hattstedt ou de Norderharde, qui 
doit son nom à l'église d'un village de ce nom. 

S'' L'arrondissement de Mildstedt ou de Sûderharde , qui con- 
tient les villages de Mildstedt et Ostenfeld, Ce dernier possède 
une tour d'où l'on découvre un horizon s'étendant à plusieurs 
milles à la ronde. 

S*" Le district de Simonsberg, près de la mer du Nord, avec 
la paroisse du même nom, dépendait autrefois de Ttle de Nord- 
ftrand. 

4** La prévôté de Schwabstedt, avec un bourg de même nom, 
et où on voyait autrefois un château fort, résidence de l'évêque. 

5** La prévôté de Rôdemis, qui n'a qu'une seule église, dans la 
paroisse de Mildstedt. 
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6** Le domaine de Porrenkoogy ou propriété formée de marches, 
entourée de digues, et située près de la mer du Nord , au nord- 
ouest de la ville de Hûsum. 

T La province de PeUworm , qui comprend l'ile du même nom 
et les \\e% ùxXeè Halligen (tlots), à savoir : Hooge, Nordmark, 
Langeness, Gland, Groede, Habel, Appelland, Norderkoog, 
Sûderkoogy SudfaU, L*tle de PeUworm est située à deux milles 
de la terre ferme ; elle a 1 mille un quart de longueur et environ 
7 milles de largeur, et compte 1,900 habitants. Elle se compose de 
plusieurs kôege ou propriétés d'alluvion entourées de digues. 
C'est le meilleur terrain de toutes les marches, quoique File ait eu 
beaucoup à souffrir par suite des nombreuses inondations qu'elle 
a essuyées. Les Hatligen qui l'avoisinent sont dépourvues de 
digues; aussi lors des hautes marges se trouvent*elles tellement 
couvertes par les flots, qu'on n'aperçoit guère à fleur d'eau que 
les warfen ou werften (espèces d'élévations ou tertres en terres 
rapportées), sur lesquels se trouvent les maisons des habitants. 
Quelquefois même , dans les fortes marées , l'eau monte jusqu'à ces 
maisons ; de sorte que les habitants sont obligés de se réfugier 
dans les greniers de leurs habitations , trop heureux encore lors- 
qu'elles ne s'écroulent pas. Lors de la fameuse marée suivie de 
tempête qui signala la nuit du 3 au 4 février 1825 , la plupart 
des habitations de ces lies furent détruites ou plus ou moins en- 
dommagées, et beaucoup de personnes périrent dans les flots. Les 
habitants font du bétail, et notamment de la chair de brebis, leur 
principale nourriture , l'agriculture y étant impraticable et par- 
tant nulle. 

10** Province de Nordsirand. 

L'îlede Nordsirand, située à un mille à l'ouest de Hûsum, a trois 
quarts de mille d'étendue , et forme une province particulière, dont 
dépendent aussi les deux Halligen appelés Nordstrandisch-Morr 
et PoAn^da/Zt^. Elle renferme environ 2,000 habitants, pour la ma- 
jeure partie luthériens; on y trouve aussi une commune catholique 
et romaine et une autre commune janséniste , chacune avec une 
chapelle. Le service divin des jansénistes se fait en langue hol- 
landaise. Le bailli de l'tle, appelé staller, et ses conseillers sont 
choisis par ce qu'on appelle ici Its participants principaux de l'Ile 
et par les grands propriétaires. La population s'occupe d'économie 
mrale, de navigation et de commerce. 

Le nom de Nordstrand désignait autrefois une grande étendue 
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de terrain qui se trouve entre l'île de Fôhr et Êiderstedt, à Test, 
entrecoupée de torrents et des lacs intérieurs (binnenseen)i 
Cette ancienne province renfermait quatre; arrondissements; 
nie de Pellworm et les îles (Hallingen ) qui l'environnent en fai- 
saient aussi partie. L'ancienne île de Nordstrand, à force d'être 
battue par les fortes marées et les tempêtes, s'est successivement 
amoindrie , surtout depuis les marées restées à jamais célèbres de 
1362 et du 11 octobre 1634. Cette dernière, qui n'engloutit pas 
moins de 6,000 individus, a donné naissance à plusieurs îles, débris 
de l'île primitive : Nordstrand, Pellworm et les Halligen, L'île 
de Nordstrand fut ensuite colonisée» en 1652, par quelques Bra- 
bançons et Hollandais. C'est par eux qu'elle fut peu à peu entou- 
rée de digues, et de cette époque date aussi l'établissement des 
communes ou églises catholiques et jansénistes dont nous venons 
de parler» 

11"" Province d?£ider$tedt. 

La province à' Eiderstedt , à l'ouest du village de Hiisum, 
forme une presqu'île longue de quatre milles, séparée par l'Eider 
et son embouchure des Dithmarches situés sur la rive opposée. 
Ëllea 5 milles carrés et 1 2,800 habitants. Anciennement elle se com- 
posait de trois îles juxtaposées : Vtholm, tout à fait au sud-ouest ; 
Everschop, plus loin, vers le nord ; Eiderstedt, à l'est des deux 
autres. Plus tard, ces parties furent unies les unes aux autres , et 
reliées de la sorte à la terre ferme. Depuis 1573 cette province 
se composait de deux parties : celle de l'est, Vancienne province 
d' Eiderstedt, et celle de l'ouest, comprenant Everschop et 
Vtholm. Le sol est en général un terrain de marches, gras et 
fertile. Sur la côte occidentale s'élèvent des duneSy qui protègent le 
sol avec leurs épaisses couches de sable. On y voit errer en liberté 
des troupeaux magnifiques. On y remarque aussi, dans la partie 
de l'est, le beau village d'Oldensworth, bourg qui fut la patrie du 
célèbre Gaspard Dankwerthy l'historien des duchés, que nous 
avons déjà eu occasion de citer ; et dans la partie de l'ouest , celui 
de Tating. En général, les habitations de cette contrée sont dis- 
séminées çà et là dans la campagne, sans former de hameaux par 
leur agglomération. Les métairies les plus considérables qu'on 
trouve sur des terrains rapportés sont appelées heuberge; ce ne 
sont que des espèces de remises soutenues sur quatre piquets pour 
sécher les fourrages. 
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IS"" Bailliage dé Gotiorp. 

Lebailliagede Goffofp^ qui s'étend depuis celai de Flensboorg an 
sud Jusque prèsderEider^sur 6 milles de longueur,a 14 milles carrés 
et 35,000 habitants. Une moitié est située dans le pays SAngeln ; 
Fautre, au sud, occupe le milieu de la presqu'île formée par la mer 
Baltique et celle du Nord. Un certain nombre de colons attirés 
d'Allemagne vinrent s'y fixer en 1762. Il fat érigé en bailliage en 
1777, et contient8 arrondissements, dont 5 àzmAngeln, à savoir : 

1* L'arrondissement de Satrup, avec un village qui porte le 
même nom. 

2"* L'arrondissement* de Mohrhirch^ qui formait autrefois le 
district du même nom, devenu plus tard un bailliage, et qui depuis 
1777 forme un arrondissement du bailliage de Gottorp. 

3"* L'arrondissement de Struxdorf, avec un village du même 
nom. 

4* L'arrondissement de Schlies, près de la Schlei, dont il a em- 
prunté le nom. 

On trouve dans cet arrondissement le bourg à^AmiSj dans une 
lie de la Schlei rattachée à la terre ferme au moyen d'une Jetée, 
avec 700 habitants. 

5® L'arrondissement de Fûsing^ à l'ouest du précédent. Non 
loin de là se trouve le village de Brodersbye sur la Schlei, qu'un 
service de bateaux met en communication avec Missunde sur 
l'autre rive de la Schlei. Cest dans cette contrée qu'en 1350 le roi 
danois Éric Plopenning fut assassiné en traversant la Schlei. 

e? L'arrondissement d'Ahrens, situé à l'ouest et tout autour 
de Schleswig, s'étend Jusqu'à la Treene. C'est dans cet arron- 
dissement que se trouve l'ancien retranchement connu depuis le 
neuvième siècle sous le nom de Danewerk ( ouvrage des Danois ) 
ou de MargaretenwalL II formait autrefois les frontières du 
royaume de Danemark, et est devenu célèbre de nos Jours par la 
bataille que les Prussiens et les troupes de Schleswig-Holstein y 
livrèrent le 33 avril 1848 aux Danois, et dans laquelle,ceux-ci fu- 
rent mis en déroute. Cet ouvrage commence au sud de la ville de 
Scbleswig, et se prolonge sur une étendue de deux milles Jusqu'au 
village à*Hollingst€dt,ipTès de la Treene, où il s'arrête. On voit encore 
aujourd'hui les restes de ce fameux retranchement, quoiqu'il ait 
été rasé en certains endroits. Hollingstedt , autrefois village im^ 
portant à cause de la Treene et de sa navigation , est maintenant 
sans importance. 
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7^ L'arrondissement de Treya, du village du même nom, 
adossé à la Treene. 

8*" L'arrondissement de Kropp et Meggerdorf, des villages du 
même nom, dans le voisinage de TËider et de la Sorge. 

\Z^ Bailliage de Hûttei\,tX province de Stapelholm. 

Le bailliage de Hûtten, y compris la province de Stapelholm, 
est situé au sud des bailliages de Hùsum et de Gottorp, entre la 
Schlei, la Treene etl'Ëider. Il a 9 milles carrés et renferme 15,600 
habitants. Il se compose de deux arrondissements et d'une pro- 
vince, à savoir : 

i^ L'arrondissement de Hûtten, autrefois arrondissement de 
Berg ( ou montagnes de Hûtten ) , s'étend au sud de la Schhi 
jusque dans le voisinage de la ville de Rendsbourg. 

2® L'arrondissement de Hohn, au sud-ouest du précédent, ne 
renferme qu'une seule paroisse, Hohn, Dans cet arrondissement 
une passe avec un bac sur TEider établit une communication avec 
les Dithmarches ; et on trouve sur TEider une verrerie importante, 
appelée Prinzenmoor. 

3^ L'arrondissement ou province de Stapelholm s'étend, à 
l'ouest, entre la Treene et l'Eider, jusque auprès de la ville de 
Friederichsstadt. Il renferme troisjvillages considérables: 5i«fer$- 
tapel, Erfde et Bergenhusen. 

iA^ Bailliage ou province de Fehmem. 

Il comprend l'île de ce nom , située à 7 milles de la terre ferme, 
du duché de Schleswig, vers la pointe la plus avancée et à l'extré- 
mité nord-est du duché de Holstein. Cette île a 3 milles carrés et 
renferme 6,300 habitants ; mais elle n'est séparée du Holstein que 
par un golfe d'un quart de mille de largeur, appelé le sund de 
Fehmem, C'est Tancien pays des Wendesy ùtseaM province da- 
noise depuis le onzième siècle. Par la suite elle fut le sujet de 
querelles incessantes entre les rois de Danemark et les comtes de 
Holstein, et fut enfin abandonnée avec le duché de Schleswig à 
la maison des comtes de Holstein. Fendant la guerre qui éclata 
entre le roi danois Éric de Poméranie et les princes de Schles' 
wig-Holstein, l'île de Fehmern fut horriblement dévastée par 
Éric, en 1419. Suivant une tradition peut-être exagérée, de toute 
la population de Tîle trois personnes seulement auraient survécu . 
au massacre général qui en fat fait , et les Dithmarches seraient 
ensuite venus repeupler l'Ile. Son sol, plat^ n'offre ni ruisseaux ni 
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forêts. Elle est divisée en trois paroisses, dont chacune a sa propre 
jaridiction; mais toutes trois ressortissant d'un tribunal supérieur, 
nommé le pouvoir des assermentés (die Macht der Geschwomen)^ 
Ces trois paroisses sont : 

La paroisse de Test et du nord, avec un village qui a nom 
Bannesdarf; la paroisse du milieu et du sud, avec le gros village 
de Landkirchen; la paroisse de l'ouest, avec le village de Peters^ 
doffj qui renferme 700 habitants. 

II. VILLES BU DUCHÉ DE SCHLESWIG. 

i^ ScsLEswie, située à Touest de la Schlei, la plus ancienne 
cité du pays, autrefois résidence des diics régnants , est toujours 
regardée comme la principale ville du duché de Schleswig. Il 
en est mention dès le neuvième siècle. Antérieurement elle 
portait le nom, tantôt de Schliesdorfy tantôt de Haddebye. Les 
noms de Schliesdorfet Schleswig sont dérivés de la Schkù Cest 
de là qjOiAnsgaritts partit pour aller convertir le Nord , et c'est aussi 
à Schleswig que s'éleva la première église catholique au nord de 
l'Eider. Pendant plusieurs siècles cette ville fut la plus impor- 
tante place de commerce du pays. Depuis, la navigation et le 
commerce y ont beaucoup perdu de leur antique importance. La 
ville occupe une étendue de près de trois quarts de mille, et 
tourne autour de la Schei ; quoique irrégulièrement construite, elle 
ne laisse pas que d'être fort agréable* Du château de Gottorp 
à l'église de Saint-Michel s'étend une promenade parallèle à la 
rue principale de la ville, plantée d'arbres et occupant unehau* 
teur qui domine la contrée. La ville de Schleswig se compose 
de trois parties distinctes : la vieille ville ^ le Lollfuss (I) et 
Friederichsberg (3]. Sa population est d'environ 12,000 habitants, 
qui forment, sans presque jamais se mêler, trois classes bien tran- 
chées : \SL noblesse, la bourgeoisie, et le peuple. La bureaucratie 
y constitue aussi une classe à part. La Schlei forme, sur quatre 
milles de long, un golfe très-étroit et très-poissonneux, qui sé- 
pare le pays à'Angeln de celui de Schwansen, et communique à 
la Baltique par une très-étroite embouchure, qu'on appelle Schlei' 
mûnde (ou embouchure de la Schlei). La Schlei ne porte que de 
petits bâtiments. La pêche alimente près d'une centaine de fa- 
milles de pêcheurs, habitant une partie séparée de la ville, appelée 

(1) Pied de Lollus, moine qui demeurait dans le couvent de la ville » dont 
on a fait Lollfuss ; fuss en allemand signifie pied» 

(2) Elle date de Frédéric lY , qui lui a Iai9sé 8oq nom. 
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la Efolm. Les fiibriqnes; à rexception d'une superbe raffinerie de 
sucre, sont en général de peu d'importance. Parmi les foires qui 
s'y tiennent on cite celle du Dôme, qui commence le 2 février 
et dure Jusqu'au premier dimanche de carême. Des cinq églises 
qu'on voit dans la ville , la cathédrale est le monument le plas 
remarquable du pays» Sa fondation remonte à la plus haute 
antiquité, et son pavé est presque entièrement composé de pierres 
tumulaires; un autel en bois, sculpté en 1521 par Jean Brug- 
gemannde Hûsum , représentant vingt-deux scènes tirées de ia 
Bible, et particulièrement la passion de Jésus-Christ, mérite surtout 
d'être vu. Cette œuvre colossale , dont tous les personnages sont 
d'un travail achevé, quoique le nombre en soit considérable, occupe 
tout le maître autel, et est peut-être unique en son genre. La gra- 
vure a maintes fois et toi]yours inutilement tenté de la reproduire. 
Toutes les pièces de cet admirable travail se démontent, et sont 
agencées de telle &çon que Ton ne peut s'en apercevoir, tant l'ar- 
tiste a dépensé d'art et de talent pour établir l'harmonie au milieu 
même de pièces sans nombre, d'expression et d'attitudes si diver- 
ses. Un travail secondaire, le cadre, qui renferme comme dans un 
vaste dressoir toutes ces richesses, est aussi couvert d'ornements 
sculptés en rapport avec l'œuvre principale. Briiggemann , dont 
le nom, la vie et les œuvres ainsi que les malheurs sont toute 
une histoire, est révéré ici h l'égal du célèbre Thorwaldsen. 

La ville de Schleswig possède une école ou collège où Ton en- 
seigne les langues anciennes, appelée école de la cathédrale; un 
magnifique hôtel de ville, où s'est tenue cette année l'assemblée 
constituante des duchés ; un vieux cloître, appelé le cloltre-vert , 
transformé aujourd'hui en établissement de bienfaisance, assez 
bien rente; on y compte aussi plusieurs fondations pieuses et des 
salles d'asile pour les pauvres. Parmi les établissements publics 
on distingue la maison des aliénés, située tout près de la vieille 
ville, avec une succursale achevée cette année même, et qui sur- 
passe, sons le rapport de ia distribution et celui des conditions 
d'aération, de soins, etc., toutes celles del'ÂIlemagnerilyaaussi à 
Friederichsberg une institution des sourds-muets. Près de la ville 
se trouve le cloître de Saint- Jean, où ne sont admises que les de- 
moiselles nobles. De tous les châteaux qui se trouvaient autrefois 
au dedans et au dehors de la ville , il n'en existe plus qu'on 
seul, le château dueal de Gottorp, situé à l'ouest et bâti dans 
une petite lie que relient à la ville deux digues plantées de 
rangées d'arbres, et quelles Danois ont ruinées cette année avant 
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la bataille de Schleswig. Cet édifice, d'un style vraiment noble,* 
domine toute la Schlei. II était jadis entouré de fortifications qui 
sont aujourd'hui en partie rasées. Après avoir d'abord été à partir 
de 1268 la résidence des évéques, il devint plus tard celle des ducs. 
Naguère encore il était la ré^dence du gouverneur des duchés en 
même temps que le siège de l'administration centrale et de la jus- 
tice supérieure du duché. Le gouvernement nouveau l'occupe au- 
jourd'hui et y a tous ses bureaux. 

2* Flensboubo, la principale place de commerce et la ville la 
plus peuplée du duchés occupe, si on y comprend le faubourg 
de Saint-Jurgenj une étendue d'un demi^miile^ à l'ouest, entre 
la partie supérieure du golfe, qui a quatre milles de long, et forme 
un port aussi sûr que commode. Cette ville, bâtie dans une 
contrée charmante, au centre d'une vallée, est environnée de tous 
côtés de hauteurs. Le golfe est remarquable par la beauté des cam- 
pagnes qui bordent ses rivages. Après SchleswiÇy la ville de 
Flensbourg est la plus ancienne du duché ; et dès le milieu du 
treizième siècle il en est fait mention comme d'une ville mari- 
time considérable. Auprès de la ville, sur une hauteur d'où l'œil 
embrasse la ville et le port, existait jadis un château fort, appelé 
Duborg ou Duwenborg, dont il n'existe plus aujourd'hui le 
moindre vestige. Vers la fin du siècle dernier, et même au com- 
mencement du siècle actuel, la ville de Flensbourg s'était beau^ 
coup enrichie par sa navigation et son commerce; mais lors de la 
sauvage aggression de l'Angleterre, en 1807, aucune ville ne fut 
plus maltraitée. Un grand nombre de ses vaisseaux marchands 
devint la proie de l'ennemi, et l'une de ses principales industries , 
la distillerie des eaux-de-vie de grains, fut presque anéantie par 
suite de la cession de laNorwège, où elle trouvait le débouché de 
la plus grande partie de ses produits ; trente-deux années de paix 
n'ont pas encore, à beaucoup près, cicatrisé les plaies nombreuses 
et profondes que lui avait faites la guerre continentale. On la 
divise en deux parties : la partie nord et la partie sud; celle-ci 
comprend les paroisses de Saint-Nicolas et de Saint- Jean ; et 
celle-là la paroisse Sainte-Marie; on y compte trois com- 
munes avec clochers, et une petite église sans fidèles, parce que, le 
service divin s'y faisant en langue danoise, personne ne s'y rend. 
Flensbourg possède aussi une école ou collège, un cloître avec 
chapelle, aujourd'hui transformée en hôpital civil ; des biens com- 
munaux considérables, une maison de correction, et diverses fon- 
dations pieuses; on remarque l'abondante distribution de ses 
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eaax, qui alimentent quantité de fontaines publiques et desservent 
h plupart des habitations particulières. Sa population s'élève à 
environ 1 3,000 âmes. £n y comprenant la banlieue ou les espèces 
de faubourgs appelés Fischerhof, Norder et Sûder-Hahlweg et 
Duborg, qui dépendent du bailliage, ainsi que Saini-Jurgén, le 
chiffre de la population serait de 1^,440 habitants. Centre d'un 
commerce et d'une navigation fort actifs, cette place entretient des 
relations suivies avec les Indes occidentales, où elle expédie cha- 
que année plus de vingt gros vaisseaux. Flensbourg possède aussi 
de nombreuses fabriques d'huile et de savon, plusieurs raffineries 
de sucre, deux fonderies de fer, une fabrique de papier, d'impor- 
tantes manufactures de tabac, un grand nombre de distilleries, etc. 
Le faubourg Saint- Jurgen, qui touche à la ville, est en grande 
partie habité par des marins et des pécheurs, et était autrefois 
remarquable par l'aisance et le bien-être dont jouissait sa popula- 
tion. La dernière guerre porta à sa prospérité un coup dont il n'a pu 
se relever depuis. Parmi les foires qui se tiennent à Flensboui^ nous 
mentionnerons plus particulièrement celle qui s'ouvre le dimanche 
de Saint'Oeuli et continue les jours suivants. Elle est consacrée au 
commerce des chevaux, et il s'y fait des transactions importantes. 
3® Apenràde, ville non moins ancienne, bâtie sur un golfe de 
la mer Baltique, de deux mille et demi de longueur, dans une 
riche contrée, renferme 4,000 habitants. La navigation, le com- 
merce, la construction des navires et la pêche constituent les 
principales branches d'industrie des habftants. La pêche aux 
moules, qu'on y fait sur une assez large échelle, est très-produc- 
tive. Près de la ville on voit un joli château, Brundlund, résl* 
dence du bailli. 

* 4® Hadebsleben, la ville la plus septentrionale du duché, est 
bâtie dans une vallée agréable, h peu de distance d'un golfe très- 
étroit, d'un mille un quart de long, et formé par la mer Baltique. On 
la range également parmi les plus anciennes cités du pays. En 
1227 il n'y avait à l'endroit où elle s'élève qu'une abbaye au- 
tour de laquelle vinrent se grouper successivement quelques ché- 
tives habitations. Il en résulta avec la suite des temps une bour- 
gade, qui bientôt devint un port important. A l'ouest et à peu de 
distance de la ville on trouvait autrefois le château de Hans-- 
bourg, bâti en 1557 par le duc Jean, au milieu d'une île; mais 
en 1644, pendant l'occupation de Haderskben par les Suédois, 
l'imprudence d'un capitaine suédois y détermina une horrible ex- 
plosion qui ruipa Tédiflcede fond en comble. L'emplacement qn*il 
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occupait, appelé encore aujourd'hui Schlossgrund, constitue une 
partie considérable de la Tille. Le port n'est accessible qu'aux 
navires d'un faible tonnage. La ville, dont la population atteint 
le chiffre de 6,000 habitants, possède un collège ou école latine, 
un hôpital avec une chapelle, fondé en 1569 par Jean le Vieux. 
Les *^principales branches d'industrie des habitants sont leeom- 
merce, la navigation, la distillation des caux-de-vie de grains et 
la culture des terrains considérables appartenant à la commune. 

5^ ToNDEBN, la plus ancienne ville de la partie orientale du 
duché, Bituée sur la Widau, compte 2,800 habitants ; c'était au- 
trefoisune ville riche et importante par l'étendue de son commerce 
et de sa navigation, ainsi que par l'activité de son industrie. Aujour- 
d'hui elle est bien déchue. On a laissé son port se combler peu à peu , 
de sorte que les navh'es n'y peuvent plus entrer et sont obligés 
de mouiller dans la rade d^Hoyer. Jadis les dentelles de Tondern 
étaient en grand renom, et formaient tine des principales branches 
d'industrie des habitants; mais la fabrication en a presque entière- 
ment cessé de nos jours. Non loin de la ville existait un châ- 
teau fort, qui fut démoli en 1750. C'est à Tondern qu'est situé le 
séminaire ou école normale où ceux qui se destinent à l'ensei- 
gnement primaire sont astreints à passer quelques années. Il a été 
fondé en 1786. Le nombre des élèves est fixé à quatre-vingts. 

6® HûsuM, sur la cAte occidentale du duché, est baignée par 
YHusutnerau,,qui se jette dans le torrent de YHever. D'abord 
chétif village, puis petite bourgade, elle a fini par être érigée en 
ville en 1603; on y compte 3,900 habitants. Il se tient chaque année 
a nûsam une foire aux bestiaux, qui donne lieu à des transac- 
tions considérables. Cette ville a vu naître le réformateur Ar- 
mand Tast (né en 1490, mort en 1551 ) et le sculpteur Brugge- 
mann, dont nous avons déjà parlé. C'est aussi à Hûsum que le 
célèbre Gaspard Dancktoerth, auteur d'une histoire descriptive 
duSchleswig-Holstein, écrivait son immortel ouvrage, tout en exer- 
çant les modestes fonctions de bailli. La rivière i^Au (Husum" 
ereau) et le port qu'elle forme à son embouchure ne peuvent 
recevoir que de petits bâtiments. Comme à Tondern, les gros na- 
vires à destination de Hiisum doivent aller mouiller dans une rade 
située à un demi-mille de la ville. Toutefois depuis deux ans des 
travaux considérables, qui ont entraîné une dépense de trois mil- 
lions de rixbankdalers (l), ont été entrepris pour le mettre en 

(1) La rixbankdale vaut environ 3 Tr. de notre monnaie. 
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état d'admettre les navires du plos fort tonnage. Le véritable bat 
de ces libéralités du gouvernement danois était de faire de Hûsam 
un des principaux ports du duché de Schleswig» et par cette 
création de nuire d'autant à ceux du Holstein. La révolution da 
24 mars aura eu pour résultat de faire tourner à l'intérêt commun 
un projet conçu dans des vues essentiellement égoïstes, le Dane- 
mark ne pouvant plus désormais gouverner les duchés dans Tin- 
térét exclusif de ses nationaux. 

l"" Fbiboebighstadt, la citéla plus moderne duduchéde Schles- 
Vf ig| située à l'embouchure de la Treene dans l'Eider, et bâtie entre 
ces deux cours d'eau , fut fondée en 1021 , par des arméniens ou 
remonstrants de la Hollande, que des querelles religieuses avaient 
forcés d'abandonner leur patrie. Elle fut achevée et reçut une or- 
ganisation définitive dès 1628. Elle prit alors le nom du duc Fré- 
déric III y en l'honneur de ce prince, qui avait lui-même désigné 
l'emplacement qu'elle devait occuper. Construite dans le style pro- 
pre aux villes de la Hollande , elle possède une église luthérienne, 
une église de remonstrants réformés, une église mennonite, et en- 
fin une église catholique. Cette dernière ne date pas de plus de 
trois années : elle fut construite aux frais de Louis-Philippe , ex-roi 
des Français, en souvenir du séjour qu'il avait fait à Friederich- 
stadten 1796, et en exécution d'une promesse faite par lui à cette 
ville ; le service divin des remonstrants se fait en langue hollan- 
daise. Il y a aussi à Frlederichstadt une synagogue. La ville n'en* 
tretient qu'un petit nombre de vaisseaux ; mais on y compte plu- 
sieurs fabriques , et au moyen d'un bac sur l'Ëider on y passe 
dans le pays des Dithmarches. 

8* TôNNiNG sur l'Elder, dans la province à'Eidersiedt, fut éri- 
gée en ville en 1570 par le duc Jean-Adolphe, et entourée de 
fortifications en 1644. Le général suédois Steenbock , après s'en 
être emparé en 1713, dut se rendre le 7 février 1714, comme pri- 
sonnier de guerre, au roi Frédéric IV, qui était venu l'y assiéger. 
Les fortifications furent ensuite rasées. Le port de la ville fut cons- 
truit à grands frais par le duc Jean-Adolphe , en 1613. Pendant 
les années 1803 à 1805, époque où l'Elbe se trouva fermée aux 
navires anglais, par suite de la guerre entre la France et l'Angle- 
terre , le commerce de Tônning atteignit un haut degré de prospé- 
rité, parce que tout le commerce de Hambourg dut passer en tran- 
sit par Tônning ; mais cette prospérité cessa avec les causes qui l'a- 
vaient fait naître. La ville a 2,400 habitants : là aussi le commerce 
et la navigation sont l'industrie principale de la population. ^Des 
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vapeurs anglais viennent y charger chaque année les bétes à oor- 
nés, produit par excellence de la province d'Ëiderstedt et des 
Dithmarches. On y élève aussi beaucoup d'abeilles. L'église de 
Tônnlng est remarquable par une tour d'une architecture hardie 
et grandiose. C'est dans cette ville que se réunissent les congrès 
agricoles de la province d'Ëiderstedt , assemblées ou l'on s'occupe 
des perfectionnements à introduire dans l'agriculture et de tout ce 
qui a rapport à Téconomie rurale. C'est aussi à Hûsum que les jeu- 
nes gensqui se destinent à la marine viennent subir leurs examens. 

9*" Gabding, au nord-ouest de Tûnning, au centre de la province 
d'Ëiderstedt, est située sur un petit canal appelé Suderbootfahrt, 
et fàt érigée en ville en même temps que la précédente. 

1 0** EcKENFôRDB, l'unc dcs plus ancienucs villes du duché, s'é- 
lève sur un golfe de la mer Baltique, qui y forme un port spacieux, 
et renferme 4,000 habitants. Son commerce et sa navigation, jadis 
importants , sont aujourd'hui bien déchus ; toutefois la pêche s'y 
fait encore sur une très-large échelle. On y remarque l'institut de 
Chrétien Yll, ou maison de retraite pour les vieux soldats ou leurs 
veuves , ayant pour annexe un établissement d'éducation pour les 
orphelins. Près de l'église de Borbye, de l'autre côté de la ville , 
se trouve un établissement de bahis de mer très- fréquenté pendant 
la saison d'été. 

tv SoNDEBBOUBG, dans Ifle d'Alsen, près du sund à'Alsen, 
qui la sépare de la presqu'île de Sundewitt, est située dans une 
contrée magnifique, et compte 3,300 habitants. La ville possède 
un nombre assez considérable de navires et plusieurs fabriques. 
Au sud-ouest, et dominant l'entrée du port, s'élève un vieux châ- 
teau appartenant au duc i'Augustenbourgj et historiquement 
célèbre par le séjour qu'y fit le roi de Danemark Chrétien IL 
Ce princey passa dix-sept années (de 1532-1549), dans la capti- 
vité la plus étroite. Dans ce château, depuis longtemps inhabité, se 
trouve une chapelle qui mérite d*étre visitée. Elle renferme les 
tombeaux des ducs de Sonderbourg, des bas-relleb en marbre 
d'une assez bonne exécution et une remarquable collection d'ar< 
mures du moyen âge. 

12'' ABBBSEiôBiifG, petite ville de Tlie à^Arrôe, sur une radç 
prot^éepar l'Ile de Dey rue, a 1,500 habitants, commerçants ou 
marins pour la plupart. Cette ville a cela de particulier entre tou* 
tes les autres villes du duché , qu'elle n'a ni magistraê ni boui%- 
mestre, et qu'elle a une jurldietkm commune avec le pays de terre 
ferme* 
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13** BuBG, au sud de t'tle de Fehmern^ est une ancienne ville 
de 1^750 habitants. La ville avait autrefois un pQjrt excellent , qui 
a fini par se combler par suite de l'incurie apportée à le protéger 
contre l'invasion dessables qui y ont formé une barre telle, qu'au- 
jourd'hui il n*y a que des vaisseaux d'un très-faible tirant d'eau 
qui puissent la franchir et arriver près de la ville. L'agriculture est 
la principale ressource de l'Ile. 

III. MSTJUGTS NOBLES ET BIENS DE CLOiTEES, 

l** Cloitre de Saint- Jean, près de Schleswig. 

Des quatre cloilres nobles qu'on compte dans les duchés un 
seul est situé dans le duché de Schleswig, c'est celui de Saint^Jean. 
Les bâtiments du cloître , l'église, l'habitation des demoiselles no- 
bles et les dépendances sont à Textrémité orientale de la ville de 
Schleswig. Les domaines appartenant à ce cloitre comprenn^it 
plusieurs villages au sud de la Schlei, et en outre une grande 
quantité de pièces de terre disséminées dans les bailliages de Got^ 
torp et de ÉûUen. Le nombre des habitants des dépendances du 
cloître s'élève à 3,200. 

Les autres cloîtres des duchés farent transformés, à la suite de 
la réformation, soit en bailliages ( comme Lugumkloster, Moàrkir- 
cken), soit en établissements communaux. Parmi ceux de cette 
dernière espèce, il s'en trouve encore deux qui ont des circonscrip* 
tions particulières : le cloitre (hôpital) de Flensbourg, qui compte 
un grand nombre de succursales , situées dans différents bailliages 
et nommés hospitalslansten ^ c'est-à-dire que les paysans atta- 
chés à l'hôpital doivent y cultiver les terres. Ces hôpitaux exercent 
une juridiction particulière sur leurs vassaux. Il y a aussi le Cloi' 
tre-Verd à Schleswig, douilles vassaux sont disséminés dans le 
bailliage de Gottorp et justiciables de ce bailliage. 

a"" Biens nobles. 
Les biens nobles du duché de Schleswig se trouvent pour la 
plupart agglomérés, et occupent des parties entières du duché. 
Les autres sont répartis çà et là dans les bailliages et provinces. 
Les contrées qui ne se composent que de districts nobles sont 
la Wohld danoise , la presqu'île de Schwansen, la partie orien* 
taie à'Angeln, une portion de l'île d'Alsen, une région de la côte 
orientale de la presqu'île de Sundetvitt, une autre à partir du 
bailliage de Flensbourg jusqu'à la mer Baltique, et coupant en deux 
l'arrondissement de Lundloft, dans le bailliage de Tondem, Ces 
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biens sont presque tous situés dans la partie est du duché ; il n'y 
en a qu'un fort petit nombre au centre et à l'ouest. Ils forment 
cinq districts (division territoriale et administrative qu'il ne faut 
pas confondre avec celle des arrondissements de bailliages ), à sa- 
voir : 

l"" Le district sud de la Wohld danoise^ qui comprend la Wohld 
proprement dite, tout le canton à Test du bailliage de Hûtten, entre 
le golfe i'Eckemfôrde et le canal , et qui renferme trente-cinq 
domaines nobles avec une population de 12,500 habitants. Les 
plus importants sont ceux de Seekamp , dans la paroisse de Danis- 
chenhagen, sur la côte orientale , à l'entrée du port de Kiel , avec 
900 habitants ; de Knoop sur le canal, dans une contrée superbe, 
avec de jolies habitations et 500 habitants; de Kùnigsfùrde, si- 
tué à environ deux milies» à l'ouest, près du canal et dont dépend 
une partie de la belle paroisse de Gettorp^ avec 600 habitants ; de 
NoëTy sur la côte orientale, dans la paroisse de Krusendorf, appar- 
tenant à rex-gouvemeur des duchés, le prince Frédéric de Schles- 
wig-Holstein»Augustettbourg, avec un château situé sur les bords 
de la mer dans un des plus beaux sites de la contrée , et 750 ha- 
bitants; à'Altenhof, devenu célèbre en 1848 par le combat que les 
troupes schleswig-holsteinoises y soutinrent contre les Danois, non 
loin d'Eckemfôrde, avec de grands bois, et dont dépend aussi la 
forêt de Schnellmarck, 900 habitants ; de Sehestœdt, non loin du . 
canal, avec 900 habitants et un village de même nom, près duquel 
4H1 a érigé un monument en mémoire d'un combat assez vif qui s'y 
livra le 10 décembre 1813, entre l'armée danoise et les troupes 
de la coalition. 

Dans la Wohld danoise, à l'extrémité du port de Kiel, sur une 
pointe de terre, se trouve la petite citadelle de Friederichsort, qui 
ne dépend d'aucun district noble. Chrétien IV^ après en avoir 
acheté l'emplacement aux propriétaires , y fit bâtir en 1632 une 
forteresse appelée d'abord Christianspriis. Plus tard ce Heu 
changea de nom, et s'appela Christiansfeld ou Friederichsort ^ 
suivant que le souverain s'appelait Frédéric ou Chrétien. Cette 
petite place, investie le 1 7 décembre 1 81 3 par des troupes suédoi- 
ses, se rendit deux jours après. Ce n'est ni une ville ni un bourg , 
ni UD village ; c'est simplement une forteresse soumise k la justice 
militaire, et le nombre de ses habitants ne dépasse pas 200. 

5° Le district de Schwansen^ comprenant la presqu'île du même 
nom et où l'on compte 10,000 habitants, répartis entre \ingt*sept 
domaines, parmi lesquels nous citerons : Saxdorf^ le plus considé- 
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rable du district» dans la paroisse de Rie$^ê^ aa centre de la 
presqu'île, avec i ,200 habitants ; Maoileben , au nord de Saxdoff^ 
dans la paroisse de Riesebye , avec le même chiffre de population ; 
Kafisbourg, propriété du duc de Glûclubourg; Ludwigsbourg, 
prèsdu port d'Ec^em/bn^^^ avec 1,100 habitants; Louisenlund, 
à un mille à Test de Schleswig, sur les bords de la Schlei, dans 
une contrée magnifique , résidence d'été de la veuve du duc de 
Glûcksbourg, avec 300 habitants. 

8® Le premier des trois districts des Uens d^Jngêln comprend la 
partie orientale de ce pays située entre les baillii^es de Fiensbourg 
et de Gottorp et la mer Baltique , et quelques petites tmres situées 
au centre des bailliages de Fiensbourg et de Gottorp; ce district 
renferme vingt-six domaines ayant ensemble une population 
de 12,900 habitants. Dans ce nombre nous mentionnerons Rund- 
hof, le plus considérable du district, sur les paroisses à*E$grus 
et de Tôstrup, peuplé de 1,750 habitants; GeUing^ près de la 
mer Baltique, avec 1,300 habitants, et un autre beau village du 
même nom, ayant pour dépendance un canton dont le sol, presque 
de niveau avec la mer , forme une langue de terre assez profonde ; 
Oehe, situé dans la presqu'île, à l'embouchure de la Schlei, avec 
1,100 habitants ; Rôest, situé également sur la Schlei , avec 900 
habitants. Du domaine de Rôest dépendait jadis le bourg de 
Kappelfij qui en fut séparé en 1807 , mais qui se trouve toujours 
compris dans la catégorie des biens nobles. Il est situé sur les 
bords de la Schlei , dans une contrée assez élevée, et compte 2,000 
habitants; son nom lui vient d'une chapelle Jadis eh grand renom 
parmi les marins, qui, au moment de s'embarqaer pour une longue 
navigation et au retour, ne manquaient jamais d'aller y faire leurs 
dévotions. La navigation , le commerce et la pèche constituent à 
peu près toute l'industrie des habitants de ce bourg, qui possè- 
dent un assez grand nombre de navires, mais la plupart propres 
uniquement au cabotage, en raison de Texiguïté de leurs dimen- 
sions. Un bateau à vapeur fait chaque jour le trajet de Kappeln à 
Schleswig et retour. La pêche au hareng y occupe un grand nombre 
de bras, et les harengs fumés de Kappeln sont à bon droit renom- 
més parmi les gourmets du Nord. Du haut du clocher de l'église 
de Kappeln l'œil embrasse au loin toute la contrée. 

4^ Le deuxième district des biens d'Angeln comprend le reste 
des biens nobles de tout le duché de Schleswig (à l'exception de 
rile à'Alsen ). Ils sont au nombre de vingt-sept, et on y compte 
15,200 habitants. 
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Les plus importants sont : les terres daeales de Gravenstein et 
à*AuenbuUgaard, en Sandewitt, à'Aarup au sud d'Apenrade, de 
Fischbeek, de Gravensteimt de Kieding, entre les deux parties 
dont se compose Tarrondissement de Lundtoft; tous les cinq ap- 
partenant au duc d'Augustenbourg, et comprenant ensemble 4,600 
habitants. De la terre de Gravemiein dépend le petit bourg du 
même nom, situé dans une jolie contrée , sur le golfe de Flens^ 
bourg, avec le chAteau de la famille ducale. 

Parmi les autres biens de ce district, on cite encore Orramm et 
Nubel, dépendant l'un de l'autre et ressortissant du bailliage de 
Hadersleben, à deux millesde Ripen ; le yiilage de Gramm a 2,S00 
habitants; RevenUau-Sandberg , comté situé en Sundewitt, près 
du sund d'Alsen, dans la parusse de Satrup et de Dikppely a^ee 
2,200 habitants. Ces lieux sont devenus célèbres par la batiUlle de 
Satrup et de Dûppel, livrée le 5 juin 1848 entre les Danois et les 
troupes allemandes ; S^^^ardy avec 1,600 habitants, situé sur le 
lac du nom, entre Apenrade et Flensbourg, et duquel dépend le 
grand village deKHplef. 

&® Les biens formant le district méridional , dit de la maison 
dAugustenbourg , au sud de l'tle d' Alsen , à Texception du petit 
arrondissement de Suderharde dépendant du bailliage de Son- 
derbourg , renferment 9,000 habitants. Le fondateur de la ligne 
d'Augustenboorg , le duc Ernest-Gunther, petit- fils de Jean le 
Jeune, acheta en 1651 du roi Frédéric 111 deux y iWàgtSj en fit 
disparaître un pour bâtir sur son emplacement un château auquel 
il donna le nom d'Atigustenbourg en Thonneur de sa femme Au- 
gusta. Après avoir ainsi créé, par suite d'un contrat régulier d'ac- 
quisition , un domaine qui a conservé depuis le nom à'Augusten- 
bourg, il y ajouta plus tard les domaines de Rumohrsgaarde. 
Son arrière-petit-fils, Friederich^Christian , grand-père du duc 
actuel d'Augustenbourg , reçut ie Frédéric Y, en 1750, en 
échange de ses droits successifs sur les districts de Glûcksbourg 
et de Pion, le domaine de Gammelgaardy avec les biens de Soen- 
hofy de Langenvorwerk , de Meibûllgaard et de Kekenisgaard, 
et le château de Sonderbourg. Ces sept domaines, plus quelques 
métairies , composent le district méridional de la maison princière 
d'Augustenbourg. Toutes ces propriétés ducales, telles qu'elles 
viennent d'être désignées, forment avec la terre de Gravenstein, 
située dans le district d'Angeln et les domaines qui en dépendent, 
nu fidéi-commis constitué en faveur de la maison ducale. Elles 
sont possédées en ce moment par le duc Chrétien-Charles-Fré^ 
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défie- Auguste éfAugustenbourg , à titre de propriétaire et non de 
prince apanage, poisqu'eiles n'ont d'autre origine que des acquisi- 
tions &ites successiyement par ses anteurs, et à une époque encore 
assez récente. Quelques privilèges particuliers y sont en outre at- 
tachés. 

Le château à*Augustenbaurg situé sur les bords d'un joli golfe 
a été reconstruit dans les années 1770 à 1776. L'architecture en 
est fort simple. Résidence habituelle de la famille ducale, il ren- 
ferme une église que fréquentent les habitants du bourg. 

La population du bourg d'Augnstenbonrg, y compris le château 
et la ferme qui en dépend , est de 700 âmes. 

On cite en outre les villages de Ketting , résidence de l'évèque 
é*Alsen et à*Arrôef Nottmarkholz , village dont les maisons sont 
éparses sur la superficie de la paroisse de Nottmark, avec un 
bac appelé Fuhnshaf, qui sert à passer dans l'tle de Fionie par 
Beuthen^ 

3" Biens de chancellerie. 

Les quelques biens dits de chancellerie existant dans ledaché 
de Schlesîvig sont situés dans les bailliages d'Apenrade, Ton^ 
demy Hûsum et Gottorp. Ce sont : Grumbye, dans le bailliage de 
GoÉtorp, paroisse de Colck; Winning, dans le même bailliage , 
et Rœdemishoff, près de Hûsum , dons la paroisse de MildstedL 

IV. Biens d'alluvion octroyés par l'État (octroyirte Kœge). 

Le nombre de ces domaines est de vingt; ils comprennent en- 
semble environ 2,600 habitants. Huit sont situés dans le bailliage 
de Tondern, à savoir : Tancien et le nouveau Christian'Albrechis- 
koog, ayant ensemble 650 habitants; celui de Dagebûll, avee 
400 habitants; le Friederichskoog , avec 40 habitants; celui de 
RuttehilUj avec 75 habitants; celui de iST/ei^^e, avec 130 habi- 
tants; celui de Juliane-Marie , avec 23 habitants; enfin celui de 
Marie, avec 200 habitants. Cinq autres appartiennent à la maison 
princièrede ReusS'SchleitZ'Koestritz , etsont possédés aujourd'liui 
par le prince Henri LXIY. De ces cinq biens d'alluvion quatre : 
ceux de Sophie-Madeleine ; de Desmerciere^ de Reî$ss et de 
Louise-Reussy sont situés dans le canton du i>ailliage de Bredstedt, 
et ont ensemble 200 habitants; le cinquième, celui d* Elisabeth^ 
Sophie j est dans Tile de Nordstrand, et a 1 1 habitants. 

Le nouveau bien d'alluvion dit de Sterdebilll, situé dans le 
bailliage de Bredstedt, est encore inhabité. 
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Le domaine de Groihusen , dans la ptoyixubeA^Eiderêtedi, n'a 
que 40 habitants ; V Ancienne- Auguste en a 60, et la Nouvelk» 
Auguste 70. 

Dans le bailliage de Gotiorp nous troutons contigns à ht 
province de Stapelholm deux biens d'alinvion, celoi de Berm^ 
avec 170 habitants, et celui àeMegger, avec 890 habitants. Ils 
appartiennent l'un et l'autre à M. Tiedemann , membre de ras- 
semblée constituante , l'un des hommes les plus Justement consi- 
dérés des duchés à cause des services qu'il a rendus à son pays et de 
son patriotisme, aussi ardent qu'intelligent. Enfin dans la province 
de Stapelholm on trouve le Kleinsee, avec 150 habitants. 

Ces trois derniers domaines proviennnt du desséche ment des lacs. 



DUCHÉ DE HOLSTEIN, 



I. BAILLIAGES ET PBOVINGBS. 

1® Bailliage de Rendsbourg. 

£e bailliage, situé sur la limite septentrionale du duché, c'est-à- 
dire sur VEider et le canal, est le plus considérable. Il s'étend sur 
environ 6 milles du nord au sud , 5 milles de Test à l'ouest ; sa 
superficie totale est de 15 milles carrés, et sa population de 
20,000 âmes. Il ne forme pas un territoire entièrement compacte, 
attendu que plusieurs domaines ou biens nobles y sont enclavés. 
De ce bailliage dépendent plusieurs villages situés au nord de TEi- 
der et de la ville de Rendsboorg, au centre du duché de Schleswig. 

On le divise en six prévôtés (i), à savoir : 

1^ La prévôté de Raumort, la plus septentrionale du bailliage, 
qui se trouve au nord et au sud de l'Eider. Elle comprend des villa- 
ges situés dans l'intérieur du duché de Schleswig, mais dépendant 
néanmoins du bailliage deRendsbourg. On cite entre autres : Fock' 
heck^ dans une jolie contrée, sur le lac des Pauvres ( Armensee ) , et 
lewensiedt , gros village sur l'Eider et la route qui mène à Ham- 
bourg. 

2** La prévôté S leweûstedt, située au sud de la précédente. 

(1) Dans le Holsteîn les bailliages ne se divisent poiat eh arrondissements, 
comme dans le Schleswig, mais en prévôtés. 
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3^ LaprévAté de tiordiorf, avec le beaa village du même noita , 
compte 7 00 habitants. 

4^ La prévôté de Hohenwestedt , sitaée au centre du bailliage, 
avec un village da même nom; on cite aussi celui de Remmels 
sur la grande route d'Itseboe. 

5*^ La prévôté de Schenefeld, à Touest de la frontière du pays 
des Dithmarcbes. L'église du village du même nom est Tune de$ 
plus anciennes du duché. 

6® La prévôté de Kellinghusen, qui forme la partie méridionale 
du bailliage, a pour chef-lieu le bourg du même nom sur la Stôr. 

2'' Bailliage de Bordesholm. 

Ce bailliage, situé à Test '.du bailliage de Bendsbourg, a 3 mil- 
les et demi carrés et 8,600 âmes, et fut formé après la réformation 
du territoire dépendant du cloitre de Saint-Augustin. Les bailliages 
de Kiel et deKronshagen ontle même bailli; il Tésldek'Bordesholm. 
Le village de ce nom, situé dans une jolie contrée, près du chemin 
de fer de Kiel et sur les bords d'un lac, a également pour origine 
première une abbaye, qui en 13 26 fut transférée de Neumûnster 
dans une tle située au milieu du lac de Bordesholm et reliée par la 
suite à la terre ferme au moyen de digues. Après la réformation , 
on transforma l'abbaye en une école pour renseignement supérieur, 
école qu'un siècle plus tard on transféra à Kiel, et qui devint l'u- 
niversité si célèbre de nos jours. L'église de Bordesholm renferme 
les tombes de plusieurs personnages célèbres, entre autres celle du 
sculpteur en bois Brûggemann. 

3° Bailliage de Kronshagen» 

Ce bailliage, autrefois bien noble ^ fut érigé en 1709. Il est situé 
sur le côté oriental du port et dans la direction du canal. Il a 5 
milles carrés et 2,300 habitants* ]\'ayant point d'église, il est des- 
servi par celle de Kiel. La localité la plus considérable de ce bail- 
liage est Wieck^ sur les bords de la baie de Kiel. 

4® Bailliage de Kiel. 

Ce bailliage consiste en trois parties distinctes, toutes situées au- 
tour de la ville de Kiel, contenant sept huitièmes de mille carré et 
3,500 habitants. L'une s'étend entre le bailliage deKronshagen, le 
territoire de Kiel, le bailliage de Bordesholm et le territoire du cloi' 
tre de Preetz jusqu'au lac de Bothkamp ; la seconde, sur le côté 
oriental du port de Kiel et les deux rives de la Schwentine, com- 
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preod les Plages de Nemnûhlen^ Gwtrden ou Dorfgartm, àbptn-* 
daot en partie du cloître de Preetz ; la troisième partie et la mcrin» 
eoDsidéiable, aor le c6té occidental do port et eontigoë à la ville 
de Kiel, renferme le château de Kiel , nummnent remarquable, ré- 
sidence actuelle du due de Glûcksbourg. Les villages àeiter sont : 
Brufmoick, attenant à la ville et tout près du château, avec f ,000 
halNtants; Dusternbrock , site ravissant, dominant le golfe et la 
ville, situé sur une hauteur au pied de laquelle sont parsemées de 
jolies maisons de campagne, avec un bel établissement devins de 
mer, etc. 

6^ Bailliage de Neumûnster. 

Ce bailliage est situé au sud de celui de Bordesholm, au centre et 
sur l'arête principale du duché ; sa superficie est de quatre milles et 
demi carrés , et sa population de 7,800 habitants. Il a pour chef- 
lieu Neumûnster, sur la Schwate, dans une contrée sablonneuse et 
dépourvue d'arbres, avec 8,650 habitants. Le pieux Vicelin fonda 
en ce lieu une abbaye appelée Neumunster ( nouveau cloître ) , qu'on 
transféra à Bordesholm en 1 332. Neumiinster est renommé par ses 
nombreuses manufactures de drap. On en compte jusqu'à soixante, 
et elles occupent plas de 600 ouvriers. La plus considérable est 
celle des frères JRenA;. Un des principaux villages de ce bailliageest 
Grossenaspe. 

«" Bailliage de Cismar. 

Le bailliage de Cismar, entouré de districts nobles , de un mille 
et demi carré et de 5,200 habitants, est situé au nord-est du 
duché, sur le versant oriental et au sud du lac de Grube. Le 
petit village de Cismar, dont le bailliage a pris le nom, est situé 
dans une très-belle contrée, sur le lac môme du cloître, qui déverse 
ses eaux dans la mer Baltique. Chaque année aq printemps dea 
masses de cygnes sauvages y viennent faire leurs couvées. Lia 
ville de Lûbeck y fit autrefois construire une abbaye, où réside ac* 
tuellement le bailli. 

7® Bailliage de Ségeberg. 

Ce bailliage , au sud de celui de Meumunster, au centre et sur 
Tarôte du duché dcHolstein, a 10 milles et demi carrés et 14,800 
habitants. Les bruyères de Ségeberg, entre la ville du même nom 
et le bourg de Bramsledt, forment une longue bande de territoire 
où Tonne rencontre pas une seule habitation. Le bailliage se divise 
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en cinq prévAtés, dont les trois premièm ont an administrateur 
commun (kirehspielvogt); savoir : 

l<^ La prévôté de Ségebergyqjoâ comprend la partie du bailliage 
incorporé à la ville du même nom. 
. 2° Leezen^ avec le village de même nom, sur un lac. 

8® Bomhùved (Bomhôft), paroisse d'une étendue considé- 
rable, à laquelle ont été incorporés une partie du bailliage de 
Pion et plusieurs autres domaines. Le village du même nom est 
remarquable par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 
C'est là que se rassemblaient autrefois les états provinciaux du 
Holstein ; c'est là que fut livrée, le 22 Juin 1227 ( Jour de Sainte- 
Marie-Madeleine ], une bataille dans laquelle le comte Adolphe IV 
vainquit le roi Waldemar de Danemark. Le t7 Juillet 1 319 le 
comte Gerhard le Grand y battit les Dithmarcbes ; enfin une 
affidre sanglante s'y engagea avec les Suédois le 7 décembre 1813* 
Une foire annuelle y a été instituée en commémoration de la vie* 
toire de 1227. 

4^ Bratnstedt , avec le chef-lieu du même nom , situé sur la 
Bramau. Ce bourg, où l'on voit une colonne élevée à la mémoire 
de Roland, compte 1,550 habitants. 

5"" Kaltenkircheriy avec le village du même nom. 

s*' Bailliage de Plôn. 

Ce bailliage est situé autour des deux lacs de Plôn et entrecoupé 
par des biens nobles. Il contient 3,000 habitants sur un mille carré 
d'étendue. De ce bailliage, qui ne renferme aucun village, dépend 
la nouvelle ville de Plôn, avec son Joli château, assis sur les hau- 
teurs qui la dominent. Ce bailliage et celui d'Ahrensbôck ont le 
même administrateur. Les éinq bailliages de Plôn, Ahrensbôck, 
Traventhal, Rein/eld et Retliwisch, qui formaient jadis le du- 
ché de Pion , ont aussi une juridiction commune, appelée ^'t^n^fcr- 
tiondupays de Plôn. 

9® Bailliage d'Akrensbôck. 

Ce bailliage est situé au sud-est du précédent, près de la Bal- 
tique , entre des biens nobles et les districts dépendant de la prin- 
cipauté de Lutieck. II a deux milles et demi carrés, et renferme 
7,900 habitants. Le chef-lieu est le bourg du même nom, avec 
1000 habitants. De jolis villages à citer sont KuraUj dépendant 
en partie de l'hôpital du Saint-Esprit de Lûbeck , et &asel. \ 
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10® Bailliage de TraventhaL 

Les troifl bailliages de Traventhai, Reinfeld ei\Retkwi9eh^ qai 
laisaleot aussi partie de l'ancien duché de Plôn , ont an bailli com- 
man, qui réside à TraventhaL Le bailliage actuel est situé au sud- 
ouest du précédent» sur la rive orientale de la Trave , et contigu 
à la ville de Ségeberg. Il a un mille et demi carré, avec une popu- 
latioD de 3,600 Ames. C'est dans ce bailliage, près de Ségeberg, que 
M trouve le mont Gipsberg. 

i i"" Bailliage de Reinfeld. 

Ce bailliage, situé au sud du précédent, est limité au sud par 
la Trave, et était autrefois un domaine ecclésiastique. 11 a deux 
milles trois quarts d'étendue, avec une population de 7,500 âmes. 
Le bourg du même nom doit son origine à une abbaye fondée par 
Adolphe III, vers l'an 1189. Après la réformation Jean le Jeune 
érigea sur son emplacement un château, qui fut démoli en 1772* 
Maintenant on y voit une magnifique école. 

13® Bailliage de Rethwisch- 

Rethwiscb,}dL^s bien noble, tut érigé en bailliage en 1671. 
II est situé au nord de la Trave, et sert de limite au duché de 
Lauenbourg ; superficie : un demi-mille carré ; population : 2,500 
habitants.. 

1 3» Bailliage de Trittau. 

Les bailliages de Trittau, Reinbeck et Tremsbûttel ont le 
même bailli. Trittau , autrefois bien noble , est situé dans la 
partie sud-est du Holstein , sur la Bille, et séparé du Lauenbourg 
parj plusieurs districts, et de plus traversé en partie par des dis- 
tricts nobles» Il a trois milles trois quarts carrés et une population 
de 10,900 âmes. Aux environs d'un autre village, appelé TFtïs- 
hafen, on voit une fonderie de cuivre. On cite encore les villages de 
Eahlstedt , à un mille et demi de Hambourg , et où se livra un petit 
combat en 1813 , eià'Eichede. 

14® Bailliage de Reinbeck. 

Ce bailliage, autrefois dépendance de Tabbaye de Reinbeck, sur 
la Bille, au sud du duché, a deux milles trois quarts de superficie 
carrée et 6,000 habitants. Le village du même nom , dans le voi- 
sinage de Hambourg, est remarquable par la magnifique tour de 
fion église. 
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• 1 5^ Bailliage de Tremsbûtkl. 

Anitetwêbiêfi noble, ce bailliage est situé au nord du bailliage 
de Trittau , et coupé par des possessions nobles, li n'a que un mille 
et demi carré et 4,S0O habitants. On y remarque le joli village de 
Bargteheide y sur la grande route d'Oldesloe à Hambourg. 

1 6" Seigneurie de Pinneberg. 

Cette seigneurie, qui formait autrefois la majeure partie des 
biens de Schauenbourg en Holstein , borne au sud-ouest une 
partie du duché , et au sud le territoire de la ville de Hambourg. 
Réunie depuis (1640) à la partie royale du duché, elle a onze 
milles carrés et unepopulation de 36,000 âmes. Le fonctionnaire 
supérieur de ce district prend le titre de landdrost, espèce de 
préfet, dont les fonctions diffèrent peu au reste de celles des baillis. 
La seigneurie est divisée en cinq vogteien ou administrations , sa- 
voir : 

J ^ V administration de la Maison-Forêt [Haus und Wald) com- 
prenant les villages de Pinneberg, sur la Pinnau , avec 1,000 ha- 
bitants et dépendant de la paroisse de Bellingen, où se trouve 
Tune des plus belles églises des duchés ; et de Quickborn , avec 
1,000 habitants, traversé par le chemin de fer de Kiel , comme 
Pinneberg. Aux environs se trouvent d'immenses bruyères, appe- 
lées les Harksheide^ dans lesquelles on a établi il y a quelques 
années la colonie des pauvres d'Altona. 

a® L'administration d'Ottensen, attenant à la ville d'Altona, 
avec le village du même nom, de 2,000 habitants, relevant de la 
juridiction d'Altona. Bans son cimetière, en face delà porte de 
l'église, sous un énorme tilleul, on voit le tombeau qui renferme 
les restes mortels du célèbre Klopstoek et de sa femme. Neu- 
înûhlen^ autre village dépendant d'Ottensen, dans une contrée 
magnifique sur les bords de TËlbe, compte 300 habitants, qui s'a- 
donnent surtout à la navigation et à la construction des navires. 
Il est le siège de la Société des pilotes assermentés du cours de 
r£lbe. Stelling, village important par son bureau de douanes. 

3° t! administration de Haizbourg, qui renferme le bourg de 
Wedel sur l'Elbe, peuplé de 900 habitants. Les villages à citer 
sont : Blankenèse, sur les rives escarpées de TËlbe, dans une con- 
trée ravissante, pépinière de matelots, de pécheurs et de pilotes 
renommés pour la connaissance approfondie qu'ils possédât de 
tous les^ affluents et bas- fonds du fleuve, avec 2,800 habitants. 
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Blankenèse possède on grand nombre de vaisseaux marehands. 
Tout près se trouve un pare renommé, entouré d*une grille ma- 
gnifique et dominant le cours de l'Elbe. Il appartient à Tun des plus 
riches négociants d'Altona , et devient en été le rendez- vous de la 
bonne compagnie de Hambourg et d*Altona, car 11 n'est guère qu'à 
un mille de distance de ces deux villes. NienstàcUen, joli village 
situé aussi sur les bords de TEIbe et d'où Ton découvre le Hanovre 
et ses magnifiques plaines toutes parsemées de forêts, de clochers 
et de villages. C'est là que la famille du duc d'Aogustenbourg est 
venue, pendant la guerre de ta 48, chercher unrefoge contre les dé- 
vastations et les excès de tout genre commis par les troupes da- 
noises dans ses domaines héréditaires. Le grand et le petit Flott- 
beek^ avec sou pont du Diable, d'où aux hautes marées les vais- 
seaux noQvellement construits sont lancés dans le fleuve. Dans 
le voisinage de Blankenèseon trouve le mord Sullefi^r g ^ qui do* 
mine tonte la contrée, le KôBterberg, dont le télégraphe corre»< 
pond avec celui de Hambourg, et Kîixhafen. A cette adminis* 
tration appartiennent aussi les ties de Hittler-Schanze sur TEIbe. 

4^ Vadministratûm d*Uetersen, située aux environs de la ville 
du même nom, s'étend jusqu'au bourg à'Eimshom (station du 
chemin de fer ) ; Vomtstegen^ qui fait partie de ce bourg , dépend 
aussi de la même administration. 

5* Uadministraiion dite du cloître d'Uetersen, dépendante de 
Pinneberg, comprend le bourg A'Uetersen avec ses 8,800 habi^ 
tant». 

17® Comté de Rantsau, 

Ge'district, situé au nord de la seigneurie de Pinneberg, faisait 
autrefois partie du comté de Schanenbourg dans le HoUtein-Pin- 
neberg , et s'appelait le bailliage de Barmstedt. Après la mort de 
Otbon IV, dernier comte de Schanenbourg ( 1640 ) , ce bailliage fit 
retour au duc Frédéric 111. En 1649 ce prince Toctroya à Chré* 
tien Rantzau, qui en 1650 fut nommé comte de TEmpire. Au- 
jourd'hui l'ancien bailliage de Barmstedt forme, sous le nom de 
comté de Rantzau, une espèce de petit État particulier. 
En 1726 le comte régnant, Chrétien Deilef, ayant été tué à l'ins- 
tigation de son frère, le roi Frédéric lY s'empara du comté, et le 
confia à un admimstrq^eur de son choix. Le comté de Rantzau 
a quatre milles et demi de superficie carrée, et renferme I2,ooo 
habitants. Les principaux bourgs qu'il renferme sont : Bannsledl, 
sur la Rantzau ou Langlerau, avec 1,600 habitants, et EUm* 
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hom, sur la Krûekau, endroit charmant, composé de raggloméra* 
tioii de trois anciens bourgs , Vormstegen et Klostersande^ dont 
le premier dépend de la seigneurie de Pinneberg et le second du 
cloître à*Uelersen. Le bourg entier renferme 5, lOO habitants. On 
y fait un commerce actif avec Hambourg, et, indépendammeat 
d*un grand nombre de petits bateaux plats, les habitants possèdent 
deux paquebots à vapeur faisant alternativement le service de 
Grôoland, On y voit aussi plusieurs manufactures et un chantier 
pour la construction des navires. La fabrication des chaussures 
s'y fait sur une large échelle • 

18^ Comté de HerzhorUy avec Sommerland et Grônland. 

Ce petit district n'a qu'un demi-mille de superficie carrée 
avec 1,600 habitants, et dépend du comté de Holstein-Pinneberg. 
L'administrateur de Rantzau est en même temps Vintendantàxk 
comté de Herzhom. Situé dans la marche de Kremper, il a deux 
administrations : J° celle de Herzhom même, sur la Rhinn, avee 
le village du même nom ; 2^ l'administration de Sommer et de 
Grônland, séparées l'une de l'autre et situées dans la paroisse de 
Suderau. 

19** Bailliage de Steinbourg. 

Ce bailliage, dont le nom est emprunté à un vieux château, con- 
siste en deux districts de marches dites de Kremper et de WUs' 
ter y séparées par la Stôr. Il a quatre milles un quart de superficie 
carrée , et renferme 1 4,900 habitants. Chacun d'eux a sa juridic- 
tion particulière, appelée lodding , avec une juridiction supérieure, 
nommée Gôding. 

1° La marche de Kremper est la partie orientale du pays situé 
entre la Stôr et le comté de Rantzau ; elle se divise en neuf prévô- 
tés, et renferme les villages de Nevenbrook, sur la route d'itzehôe 
à Hambourg; Borsfleih, dont l'église remonte au dixième siècle; 
Suderau, Hohenjeld, etc. 

2^ La marche de Wilster^ qui forme la partie occidentale, est 
divisée en six paroisses, et renferme les villages de Beir^eth, 
situé sur une hauteur qui domine la Stôr, dans un endroit où 
la tradition place la rencontre qui eut lieu, en 809, entre les am- 
bassadeurs de Charlemagne et ceux du roi danois Gôtrik ; Weveh' 
fieth, Brockdorfy sur les rives endiguées de l'Elbe , avec un bureau 
de douane important et 'Un phare élevé à Textérieur des digues; 
Steinbourg y etc. 
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SO"" Province des Dithmarches du sud (Suderdithmarchen ). 

Les provinces des deux Dithmarehes forment la partie occi- 
dentale du duché actuel de Holstein. Elles formaient autrefois 
un État particulier, connu sous le nom de petite république des 
Dithmarches. Ce pays fut conquis en 1559 par trois princes 
schleswig-holsteinois , Frédéric II, Adolphe et Jean le Vieux, et 
divisé d'abord en trois parties : la partie du sud, celle du nord 
et celle du milieu. Après la mort de Jean le Vieux, qui avait reçu 
la partie du milieu, il n*en exista plus que deux, la partie du sud ou 
royale et la partie du nord ou ducale. Ces deux provinces avaient 
UD gouverneur commun dans la personne du gouverneur des du- 
chés (^/a/^Aa/^^r) , et ne s'en trouvaient pas moins indépendantes 
Tune de l'autre. L'administrateur de chacune d'elles doit être un 
JHthmarche. — Ce pays est plat, et son sol est de deux espèces : 
les marches proprement dites ou pays bas, sur les rivages de la 
mer, et les geest ou pays élevé et stérile, mais seulement dans les 
Dithmarches. Il s'y trouvait autrefois de vastes forêts, surtout au 
nord. C'est la partie du Schieswig-Holstein la plus riche en sou- 
venirs historiques* 

La province du sud a 13 milles carrés et 30,000 habitants. 
Elle est divisée en douze prévôtés, qui ne correspondent pas très- 
exactement aux treize paroisses de la province. Par exemple, la 
paroisse de Meldorf compte deux cantons, et les paroisses de Wind- 
berg et de Saint-Michel aucun. 

Les principaux endroits sont : Meldorf, la seule ville des Dith- 
marches avant la conquête, fortifiée depuis 1511, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un gros bourg. C'était autrefois le chef-lieu de ce 
petit pays et le siège de soa gouvernement. En 1559 11 opposa 
la plus vigoureuse résistance, et fut étrangement maltraité. C'est 
encore là que s'assemblent les communes de la province pour 
exercer les privilèges dont elles n'ont point cessé de jouir, même 
après leur soumission. La fondation de la première église de ce 
pays remonte à l'an 750. Meldorf a 3,000 habitants. 

Wôhrdeny bourg de 700 habitants, situé sur une haute colline 
qui lui a donné son nom, fut aussi jadis une ville. On l'appelait 
Altenwôhrden ou Oldenwôrhden. Cet endroit est célèbre par 
plus d'un haut fait. Réfugiés dans l'église, à laquelle leurs ennemis 
avaient mis le feu (1319), les Dithmarches en sortent avec furie, 
et défont l'armée, jusque-là victorieuse, du comte Gerhard de 
Holstein. Telsche Kumpen, surnommée la Jeanne d'Arc du ISord^ 



Digitized by CjOOQ IC 



7S iTUDBS 

qui porta Tétendard à la célèbre bataille de Himmengstedi^ en 
1500, était née à Hohenwôhrden^ qai dépend de la paroisse de 
Wôhrden. On voit encore suspendu dans Fégllse le vieil étendard 
du Dannebrog\ enlevé aux Danois durant le combat ; c'est là que 
se tint la quarante-huitième et dernière assemblée de cette 
vaillante petite république , et qu'en 1 659 fut effectuée son entière 
soumission au duché de Holstein. Wôhrden est aussi la patrie do 
célèbre historien des Dithmarches, Jean Neoeorus. 

Brunsbûttel, à l'embouchure de TËIbe , avec un excellent port, 
de 1,100 habitants. 

Michaelisdonn f biti sur la frontière des Dithmarches, au mi- 
lieu des dunes; Burg, sur une colline, avec t,lOO habitants, tire 
son nom de Bôkelburg , vieux château fort des comtes de Stade, 
détruit en 1 1 45 par les Ditmarches révoltés contre ces seigneurs; 
Barlt, Hemmiftgtedt, célèbre surtout par la victoire qui y futrem- 
portée en 1500 sur les Ddinoln 'jNordhastedt, encadré de forêts; 
Albersdorfy non loin des frontières du Holstein, par où, à l'épo- 
que de la conquête , l'ennemi envahit le pays. 

21^ Province des Dithmarches du nord. 

D'une étendue de 10 milles carrés, avec 28,000 habitants, 
cette province se divise]en onze prévôtés correspondant aux douze 
paroisses de la province. Celle de Bordertvôhrden seule appartient 
pour partie au surplus de la paroisse de Wôhrden des Dithmarches 
du sud; les paroisses de Sainie-^Ânne et de Schlichting ayant 
formé avec Lunden et Hennstedt une autre prévôté. 

Les localités les plus importantes de cette province sont : 

Heide, bâti au quinzième siècle, s'agrandit rapidement , et est 
encore aujourd'hui le chef -lieu de la province, ainsi que le siège 
de l'autorité administrative. C'est à Heide que se livra la dernière 
et sanglante bataille qui décida du sort de la république des Dith- 
marches. La situation de cette petite ville , qui ne compte pas 
moins de S,300 habitants, est ravissante. Heide a la forme d'un 
quadrilatère régulier. Sa place de marché, qui correspond à la sy- 
métrie qu'on a observée dans le tracé des rues et l'ordonnance des 
constructions, peut contenir jusqu'à dix mille hommes en ordre de 
bataille. C'est à Heide qu'en 1524 Henri Zutphen^ Tardent pro- 
pagateur de la foi luthérienne dans le pays des Dithmarches, 
fût jugé et brûlé vif. 

Wesselburen ( Weslingburen ) , le bourg le plus Important de la 
province après Heide, compte 1,300 habitants. 
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Lundm, popolation i ,400 âmes , et dont l'église brûla ea 1 834 ; 
BUsum, à rextrémité sud-ouest de la proviuoe , autrelbls île et 
rattaché plus tard & la terre ferme' au moyen de digues, compte 
800 habitants. 

Les villages à citer sont : 

Hennstedt, dont la haute tour fut incendiée par la foudre en 
1 844 ; Hemme , dans la partie la plus fertile des marches , a plus 
d'un quart de mille de longueur; TUlengstedU , sur la Tieleraue, 
ou se trouvait l*ancien château de TielenàaurÇj etc. 

IL TILLBS DU HOLSTBIN. 

1^ Altonà (l), Tune des villes les plus modernes du duché, est 
aussi celle qui s'est agrandie le plus rapidement. Elle est la plus 
grande et la plus importante des deux duchés, sous le rapport de 
la population et du commerce. La fondation A'Altona ne re- 
monte guère qu'au dfx-septième siècle. Assise au bord de l'Elbe 
sur la partie de Schauenbourg y elle n'était à l'origine qu'un vil- 
lage de pécheurs; mais elle ne tarda pas à devenir un bourg con- 
sidérable, et fut érigée en ville en 1664 par le roi Frédéric IIL 
Elle fut pendant longtemps un sujet de différends entre les sou- 
verains du Schlesvsrig-Holstein et la ville de Hambourg, dont elle 
est en effet trop près , et dont el le partageait forcément le commerce 
et la prospérité. A peu près réduite en cendres en 1713 par le gé* 
néral suédois Steenbock, elle fut rebâtie sur un nouveau plan, et 
eut bientôt recouvré son premier éclat. Elle eut encore beaucoup 
à souffrir durant la guerre de 1807. Altona forme tellement l'ex- 
trême frontière du pays , qu'en sortant de ses portes, on entre im- 
médiatement dans le faubourg de Saint-Paul de Hambourg. Elle 
domine sur plus d'un demi-mille d'étendue les bords assez élevés 
de rSlbe, et n'est séparée du Hanovre que par la largeur du fleuve. 
Sa population s'élève de 28 à 80,000 habitants, dont 2,000 en- 
viron sont Israélites ; on y trouve deux églises luthériennes , une 
église catholique, une mennonite, une église allemande réformée, une 
autre église française réformée, deux synagogues, un gymnase, une 
maison pour les orphelins, une maison de correction , etc. Parmi 
les établissements publics qu'elle renferme, nous citerons encore la 
loterie, l'hôtel des monnaies, l'observatoire et un très-bel hôtel de 
ville. Cette ville jouit de nombreux privilèges : elle est par 
exemple affranchie des droits de douane, se trouvant en dehors 

(f) All-to nah, trop près, en plat^allemand. 
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de la ligne douanière du Schleswlg-HolsleiD, et ses habitants ne 
sont point astreints au logement des militaires. Tous les cultes y 
sont tolérés; on y voit un grand nombre de fabriques et de manu- 
factures de tout genre, et surtout d'excellentes tanneries. 

2® KiEL, sur une anse de la mer Baltique, dans une contrée 
â*une rare beauté, l'une des plus anciennes villes du duché, était 
célèbre dès le onzième siècle. Elle devint la résidence du comte 
^Jo/pAe/ F après la bataille ûeBornhôved, en 1227. Depuis 1721 
jusqu'en 1773, Kiel fut la capitale de \à partie grandrclucale 
du Holstein. Après Altona, c'est, à beaucoup d'égards, la plus 
importante ville des duchés. Elle compte de IS à 14,000 habitants, 
et possède un grand nombre d'établissements publics. Le premier 
et le plus important de tous, celui qui fait de Kiel une des villes 
savantes de l'Allemagne , est son université, fondée en 1665, en 
remplacement du gymnase de Bordesholm. On l'appelait autrefois 
Christiana-Albertina, de son fondateur, le due Çhrétien-Al' 
hrecht Le nombre des étudiants qui la fréquentent chaque année 
varie de 200 à 300. La bibliothèque, qui contient de 80 à 90,000 
volumes, occupe toute une aile du château. A Kiel siège la jus- 
tice supérieure des duchés , Voberappellationsgericht, espèce de 
cour de cassation pour le Schlesvsrig-Holstein et le Lauenbourg. 
Elle ne forme qu'une paroisse, celle Saint-Nicolas de Kiel^ remar- 
quable par son église et Télévation de son clocher; elle renferme 
en outre deux chapelles catholiques, une église à l'usage de la 
garnison et une église dite de Saint-Georges ; une maison de refuge 
pour les vieillards, formée des débris d'anciennes abbayes; deux 
grands hôpitaux; une maison pour les orphelins, un collège, di- 
verses fabriques , huileries , manufactures de tabacs , ateliers pour 
la construction de machines, fonderies, etc. Le commerce, surtout 
le commerce des céréales , la navigation , la construction des na- 
vires, forment les principales branches d'industrie des habitants. 
Le port de Kiel est l'un des meilleurs de la Baltique. Il s'y tient 
chaque année une foire considérable, qui commence le 6 janvier 
et finit le 2 février ; c'est là que se traitent toutes les affaires d'ar- 
gent du pays. Le château seigneurial , situé tout près de la ville, 
date du treizième siècle ; il reçut par la suite de notables agran- 
dissements , et fut surtout embelli au siècle dernier, sous le règne 
de Catherine II, impératrice de Hussie, par les soins de l'architecte 
Sonnin, L'aile qui fait face à la mer, incendiée en mars 1838, fut 
immédiatement reconstruite. Ce château sert en ce moment de 
résidence au duc de Giiicksbourg. A peu de distance est un ma- 
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gDifiqae Jardin public, qui en dépend. Les environs de Kiel sont par- 
semés de parcs, de Jardins et de villas, qui en font l'une des villes 
les plus agréables du Schlesvsrig-Holstein. 

3"" RsNDSBOUBG, la scuie place forte qu'il y ait dans le pays» 
est située au centre des duchés, sur la frontière nord du Hols- 
tein , de telle sorte qu'une partie de ses murailles est enclavée dans 
le territoire du duché de Schleswlg. Elle est baignée par l'Eider, 
an centre d'une contrée plate et sablonneuse. On voyait Jadis sur 
l'Eider un château appelé Reinoldsbourg, et qui fut rebâti en 1 1 96 
par le comte de Holstein Adolphe III; c'est de ce château que la 
ville de Rendsbourg tire son nom. Après avoir été longtemps une 
cause de sanglantes discordes entre le Danemark et le duché de 
Holstein, un Jugement définitif l'adjugea en 1262 aux comtes 
de la maison de Holstein. Autour du château se forma peu à peu 
la ville actuelle; elle obtinKen 1889 du comte Gérard le Grand de 
Holstein, qui y résidait alors, des privilèges fort importants et de 
vastes concessions de terres dans le voisinage. Sa population s'é- 
lève aujourd'hui à 10,000 habitants; on y trouve deux églises, un 
collège et plusieurs établissements pour les pauvres. C'est à Rends- 
boui^ qu'est placée là caisse centrale des duchés. On divise cette 
ville en deux parties : la vieille ville et le Neuwerk ou la nouvelle. 
Les religions autres que la religion dominante ne peuvent exercer 11^ 
brement leur culte que dans cette dernière partie, où est situé le 
quartier des juifs. Dans la nouvelle ville on voit une place d'armes 
remarquable par sa grandeur. Le commerce et la navigation de 
Rendsbourg sont importants. La ville possède diverses fabriques, 
des tanneries, et une fonderie de cloches. Les fortifications qui 
l'entourent sont considérables; cette année surtout on les a mises 
sur un pied de défense formidable, à cause de l'état d'hostilités 
que le Danemark entretient avec le Schleswig-Holstein. Parmi 
les bâtiments qui en dépendent, l'arsenal mérite une mention 
particulière : il renferme un dépôt considérable d'armes ancien- 
nes et modernes y où en mars 1848 les défenseurs de la cause 
nationale des duchés ont trouvé les moyens de soutenir la lutte. 
Noos citerons encore le bagne ou maison dés galériens, employés 
la plupart à l'assainissement des rues ou chez les citoyens; le ma- 
gasin général dessubsistanoes et approvisionnements militaires, etc. 
A l'entrée de la ville, sur les rives de rjËlder, se trouve la fonderie 
dite de Charles ( Carlshiitten) ^ dont la création date de 1826 , 
qui est pourvue de vastes constructions et occupe un grand nom < 
bre d'ouvriers. 

G 
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4^ Olucksta dt , ville dont la fondatioa date de 1 6 1 6 , fut bâtie 
sur l'Elbe à rembouchore de la Bbinn , par Chrétien lY , qui loi 
accorda de grands privilèges. C'était autrefois une place forte. 
Pendant la guerre de 1814 elle capitula après un siège de trois 
semaines. L'année suivante on en rasa les fortifications. Située au 
centre d'un pays plat^ cette ville manque d'eau de source, et 
ses habitants ne font usage que d'eaux pluviales, recueillies à 
grand'peine dans des citernes. Elle est le siège du tribunal supé- 
rieur du Holstein, et compte 5,900 habitants; on y trouve un collège, 
plusieurs fabriques et une maison de correction pour les repris de 
justice des deux duchés. Son port contient un nombre considé- 
rable de vaisseaux destinés au commerce du Groenland. 

5^ Itzbhoe {1)9 la plus ancienne cité du pays, est située sur la 
Stôr, dans une contrée magnifique. L'époque de sa fondation 
remonte adx temps de Charlemagne. On la divise en deux parties : 
la vieille et la nouvelle ville j séparées par la Stôr et reliées entre 
elles par on pont. Elle a 6,500 habitants, plusieurs établisse- 
ments publics , beaucoup de fabriques , notamment une manufac- 
ture de cartes à jouer, la seule que possèdent Pbs duchés. Il s'y 
fait aussi un commerce considérable en blés, qu'on dirige sur Al- 
tona et Hambourg. Parmi les foires qui s'y tiennent , on cite celle 
de Saint-Simon- Judas , où il se vend de 7 à 8,000 bêtes à cornes. 
Avant le 24 mars 1848 l'assemblée des états provinciaux se te- 
nait à Itzehoe. 

6° WiLSTBB, qui tire son nom de la Wilsterau sur laquelle elle 
est située, est aussi une antique cité. Elle n'a que 2,500 habitants. 
Son église, bâtie entre les années 1774 et 17 80 par le célèbre ar- 
chitecte Sonnin , est l'une des plus grandes et des plus belles du 
pays. 

7® Kbrmpe , dans la marche de Kremper, baignée par la Krem- 
perau, était autrefois une place forte, qui se rendit à Wallenstein, 
en 1628, après un long siège, et dont les fortifications furent dé- 
truites dans la suite. C'est la ville la moins considérable du pays ; 
elle ne compte que 1,200 habitants. Son église, détruite en 1814, 
pendant l'oecupation du pays par les troupes suédoises, par suite 
de l'explosion d'une poudrière, a été rebâtie en 1 832. 

8° Oldksloe, sur la Trave, dans une belle et pittoresque con- 
trée, était célèbre jadis par ses mines de sel , que le duc Henri le 
Lion fit ouvrir au profit de celles de Lunebourg. Elle renferme 

(1) Ce nom est dérivé de celui d'un château appelé Ësselfelt, que Charlemagne 
fil hâtir sur remplacement occupé par cette ville. 
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2,650 habitants, possède diverses fabriques, etc. Les salines d'Ol- 
desloe livrent annuellement an commerce de 6 à 7,000 tonnes 
de sel, et sont la propriété de l'État La ville possède en outre un 
établissement de bains sulfureux. 

9® SéoBBBBG, située entre la Trave, le mont Gy psberg et le grand 
lac de Ségeberg , se nommait autrefois Alberç. Le duc Knud" 
Laward de Schieswig, roi des Obotritei de 1 129 à n 31 , et sei- 
gneur de la Wagrie, ût entourer Alberg de fortifications, qui fu** 
rent détruites par les Oboirites eux-mêmes. Sur la demande de 
Vlcelin, supérieur du monastère de Neumûnster^ et qui convertit 
la Wagrie au christianisme, l'empereur Lothaire fit construire en 
] 134, sur le mont Alberg, le château de Siegebourg, d'où yient le 
nom de la ville. Ce château, souvent reconstruit, fut démoli pour la 
dernière fols par les Suédois en 1644. La ville actuelle a 8,200 ha- 
bitants, et possède plusieurs fabriques. Ainsi que la plupart des 
autres villes du pays, on la divise en vieille et nouvelle ville. La 
nouvelle était autrefois le Gieschenhagen , qui fut incorporé à la 
vieille en 1820. Un séminaire on école normale destinée à former 
des maîtres d'école y a été fondé en 1839. Le Gy psberg, propriété 
de l'État, est placé sous inspection du bailli. Cette montagne est 
riche en gypse et en chaux. 

10^ Nbustadt, autrefois nommé NienkrefnpCf est située sur 
la c6te septentrionale de la mer Baltique, entre le Holstein et le 
Mecklembourg, et possède un excellent port. Ce bourg, érigé en 
ville en 1 244 par le comte Gerhard P% était alors entouré de for- 
tifications. En 1817 Neustadt fut ravagé par un horrible incendie. 
La Tille n'a que 2,650 habitants; un hôpital y a été établi en 1344* 
Le commerce des blés, l'agriculture et la pèche forment l'occu* 
patloa habituelle de la plupart de ses habitants. 

1 1^ Oldenboubg , sur le canal de Wesseck ^\il\t fort ancienne^ 
était autrefois la capitale de la Wagrie, qu'habitaient les Oboirites 
païens. L'empereur Othon le Grand, après les avoir subjugués, 
y établit la résidence de Tévêque ; mais les Oboirites ne tardèrent 
pas à effacer toutes traces du christianisme. Après leur soumis- 
sion définitive, opérée par les comtes de Holstein, Oldenbourg 
devint une ville fortifiée, florissante même. Bien déchue a^jour- 
d'hui de sa splendeur passée, elle ne compte plus que 2,600 habi- 
tants. Son port, de plus en plus obstrué par les sables, ne peut 
plus recevoir de navires, et son commerce, déjà bien faible, devra 
par conséquent disparaître complètement avant peu. 

12* HBiLiGBNQAfBN, vlllc sîtuéc à l'cxtrémité nord- est du 

c. 
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duché près de la Baltique , est aussi fort ancienne ; elle n'a aujour- 
d'hui que 1,900 habitants* La plupart sont agriculteurs ou naviga- 
teurs. On y fait surtout la pêche du hareng. 

13® LuTjENBOUBG, sur ISLEussatte, à trois quarts de mille de 
la Baltique^ compte 2,ooo habitants. Ses distilleries fournissent de 
nombreux produits à l'exportation. 

14® Plôn , ville dont le nom apparut dans l'histoire dès les pre- 
miers temps de la conquête de la Wagrie et située entre Le grand 
et le petit lac du même nom, compte 2,000 habitants (non com- 
pris la nouvelle ville , qui en a 750 ). La vieille ville possède une 
jolie église; dans la nouvelle on en voit une qui est entièrement 
construite en bois sculpté. Le château de Plôn ,i>àti en 1638 , est 
situé sur une hauteur qui domine le grand lac. Il est habité par 
le bailli et par plusieurs .familles nobles. 

^ III. DISTRICTS NOBLES £T BIENS DE CLOItBES. 

Les trois cMires nobles. 

' Le territoire de ces cioitres comprend près de six milles et demi 
de superficie carrée, peuplés par environ 26,000 habitants. 

I® Le cloître d'Itzehoey doit son origine à l'abbaye iilvenflethj 
dans la marche de Kremper, l'une des plus anciennes du pays, qui 
fut tranférée à Itzehoe en 1265. Incendié en 1637, on ne le re- 
construisit point ; et il ne possède plus aujourd'hui que des terres 
présentant une superficie de deux milles carrés environ . Il comprend 
une-partie de la ville même ù^ Itzehoe ^ une portion du boui^ de 
Kellinghusen et d'autres territoires situés dans les bailliages de 
Steinbourg , Ségeberg, Rendshourg ^ Bordesholm, etc. On y 
compte environ 6,000 habitants. Un de ses villages est Meimers^ 
c^ot/, non loin de Kiel. 

2® Le cloître de Preets fut formé d'un monastère de bénédic- 
tins fondé vers 1216. Son territoire a trois milles et demi carrés et 
17,000 habitants. Le bourg de Preetz avec ses l,650 habitants en 
dépend. La fabrication des chaussures est la principale industrie des 
habitants de ce bourg, où plus de cent soixante maîtres bottiers et 
cordonniers occupent un grand nombre d'ouvriers. L'église est 
d'une haute antiquité. 

Les habitants, qui descendent des Wendes, se distinguent, les 
femmes surtout, par un costume particulier. 

Les villages qui dépendent de la prévôté de Preetz sont : 

Schonberg, 1,400 habitants; iSi/rcA-BarAïaw, Elmschenhaffen 
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et le beaa village A'EUerbeek^ situé de l'autre o6té du port deKiel, 
en face de la ville , et habité en grande partie par des pécheurs, 
s® Le cloître d^Uetersen, formé d'un ancien monastère de reli- 
gieuses de Tordre de Citeaux, remonte à Tannée 1235. Son territoire 
a environ un mille carré de superficie, et renferme 3,200 habitants ; 
font partie des dépendances de ce clottre, Horst, bien noble de 
marche, et Tadministration ou cercle de Krempdorf. 

Les quatre districts nobles. 

Ces districts sont tons situés en Holstein ( les Dithmarches ex- 
ceptés) et disséminés entrie les bailliages et les provinces /parti- 
culièrement dans la Wagrie , à Test du duché. 

Les biens nobles proprement dits embrassent quatre milles carrés 
de pays , et se divisent en quatre districts : 

i^" Le district dtltzehoe, situé sur TElbe à partir de Wedel 
jusque dans le voisinage de Gluckstadt, compte 34 à 35,000 ha- 
bitants. C'est le plus peuplé et aussi celui qui renferme les plus 
grands domaines. Parmi ces domaines on cite : 

Breitenbourg, lè plus considérable de tous, appelé comté de 
Breitenbourg, à cause de sa grandeur même et du grand nombre 
de ses propriétaires, a trois milles de superficie et s'étend jusque sur 
les deux rives de la Stôr. Il est peuplé de 6,700 habitants. Un châ- 
teau fort qui s'y trouvait autrefois fut emporté par les troupes im- 
périales pendant la guerre de Trente Ans. Dans ce même domaine 
on voit encore le village de Munsterdorf, où Ansgarius, Tapôtre du 
Nord, fonda une chapelle en 826. 

Wandsbeck, dans le voisinage de Hambourg, se divise en deux 
parties, dont Tune dépend du comté et renferme 3,900 habitants. 
Dans \& partie royale de ce domaine se trouve le village de Wands» 
hecky, avec 3,100 habitants; c'est là que demeurait le célèbre 
Claudius. 

Les autres grandes propriétés nobles sont : 

Ahrensbcurg, entre Hambourg et Oldesloe, avec 2,400 habitants 
et le village de Woldehom; Jersbeck, au nord du précédent, 
1,860 habitants; Borstely plus au nord, 1,750 habitants; Kaden, 
entre HambourgetBramstedt, 1,800 habitants ;Z>rasF^, 2,890 ha- 
bitants, y compris la majeure partie du village de Hohenaspe ; Ha" 
seldorfy sur les bords de TEIbe, 1,390 habitants avec le village 
du même nom ; Neuendorf, 1,190 habitants; Gross-Kollmar, 
1,100 habitants; jfir/et'w-jfiToWmar, 1,100 habitants; Heiligensted- 
(en, sur les deux rives delà Stôr, 1,030 habitants; Knimmen- 
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dieek, de pareil nombre. Ces six derniers domaines ainsi que It 
<*omté de Breitenbourg, et d'autres encore, sont appelés les bieM 
nobles des marches. 

2® Le district de Kiel consiste en deox parties : celle de l'est 
et celle de l'ouest de la ville de Kiel. La partie de l'est renferme 
entre antres domaines Schrevenbom^ 1,100 liabitants; Salzau; 
1 ,200 habitants ; Lammershagenj sur le même lac , 800 habitants 
y compris le village de Seelent; Rastorf, 800 habitants, avec une 
papeterie just^pent renommée. La partie de Touest contient no- 
tamment les domaines d'Emkendorf, l ,300 habitants ; de Quam- 
becky sur le lac de Flemhud, 1,000 habitants y compris le village 
du même nom ; de Westensee, sur le lac du même nom y 200 ha* 
bitants , avec une église admirablement située. 

3" Le district d'Oldenbourg, au nord du Holstein, coupé par les 
biens du fidéicommis de Schleswig-Holstein ( c'est-à-dire apparte- 
nant au grand-duc d'Oldenbourg) , renferme quarante^rois biens 
nobleset 21 ,400 habitants.Nous citerons plus particulièrementceux 
de : Neuhaus, sur le lac de Seelent, 1,700 habitants y compris le 
village de Gikau; Futterkampj près de la ville de Lûtjenbourg, 
1 ,000 habitants y compris le village de Bleckendorf; Klethkamp , 
1 ,200 habitants ; Hasselbourg, 7Q0 habitants avec le village à'Al- 
tenkrempe; SierhageUf 1,050 habitants. Les quatre domaines 
ûe Hohenfelde , Schmohl, PankereiKlampe, situés au nord du 
district, sont appelés les biens de Hessenstein et appartiennent 
aux héritiers de l'ancien gouverneur des duchés, feu le landgrave 
Frédéric de Hesse. 

4*" Le district de Preetz comprend les domaines situés entre le 
district de Kiel et d'Oldenbourg, la principauté de Lubeck, les 
bailliages de Neumunster et de Ségeberg. Ils sont au nombre de 
trente, et contiennent une population de 20,500 âmes. On cite entre 
autres : Rantzau, entre Pion et Liitjenbourg, domaine héréditaire 
de la célèbre maison de Rantzau, qui en est restée propriétaire 
Jusqu'en 1728; population : 1,000 habitants : au seizième siè- 
cle il fut la résidence du savant gouverneur Benri de Bantzau; 
on voit encore le beau château qu'il y fit construire; Rixdorf, 
1 ,550 habitants avec le village de Lebrade ; Aschberg, t ,750 ha- 
bitants : le comte Jean de Rantzau avait dès 1759 aboli le ser- 
vage parmi ses vassaux ; Bothkamp , 1,900 habitants ; Seedorf, 
.1 ,600 habitants avec le village àeSchlamersdorf; Pronsdorfj 
1 ,1 00 habitants avec un village du même nom. 
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Biens du Jtdéicommis de Holstein-Gottorp; biens de ehan» 
cellerie; biens de Lubeck et villages dépendant de la mémB 
ville. 

II existe encore en Holstein plusieurs espèces de biens qui ne 
dépendent ni des districts nobles ni des bailliages , non plus que 
des provinces, et qui jouissent d'avantages ou privilèges pareils 
à ceux des biens nobles. Ce sont : 

i^ Les biens àufidéicommis de Holstein-Gottorp ( ou de Schles- 
wig-Holstein-Oldenbourg ) , formant une région qui s'étend des 
frontières de l'ouest de la principauté de Liibeck à Textrémité 
nord-est du duché de Holstein. Ils appartiennent à la maison 
printîièrede Schleswig-Holstein-Gottorp, représentée parle grand- 
duc d'Old^iiourg et de Liibeck; mais ils n'en demeurent pas 
moins placés sous la suseraineté.du souverain qui règne dans les 
duchés. On les divise en domaines anciens et donçiaines nouveaux. 
Les.anciens domaines sont : Lehnsahny 3,700 habitants avec le 
joli village'du même nom; Mùnch-Neversdorf et Stendorf. Les 
nouveaux sont : Vollbrûgge, Kuhhof, Kremsdorf, Lûbbersdorf, 
Sebentf Koselau, Sievershagen , comptant ensemble 3,4.00 ha- 
bitants , et embrassant une surface de deux milles trois quarts 
carrés. 

^° Les biens de ehaneellerie, situés en différentes parties du 
duché de Holstein, et embrassant trois milles et demi carrés, 
avec 7,200 habitants y compris les deux domaines de Wildniss. 
Parmi les domaines de cette cat^orie deux surtout sont remar- 
quables par leur étendue : Hanerau, ancien château fort, avec 
2,800 habitants y compris le beau village de Hadermarchen; 
Tangstedt sur TAlster, propriété du grand due d'Oldenbourg, 
2,400 habitants. On range encore parmi les biens de chancellerie 
les deux domaines précités de Wildniss , et ceux de Blom ou de 
Plesseny de Bulow ou de Laurwig, ainsi que les deux districts 
des marches au nord et au sud de Glûckstadl. Ces dbrniers , au- 
trefois pays de marécages , furent endigués en 1 620. 

3® Sont considérés aussi comme biens de chancellerie les do-* 
mnmetideLûbeck, lesquels n'en diffèrent que parce qu'autrefois 
leurs habitants itaient vassaux de la ville de Liibeck, et que la 
question de suzeraineté à leur égard fut le sujet de querelles fré- 
quentes entre la chancellerie des duchés et la ville de Liibeck. 
Ces domaines sont : Dunckelsdorf, Stockelsdorf, Eckhorst, 
Mari, Steinrade et Trenthorst, dans le voisinage de Liibeck; ils 
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dépendant de cette ville, embrassent une soperflde d*an demi- 
mille carré, et renferment ensemble 3,650 habitants. 

4*" Les villages dépendant de Lûbeck sont situés dans la Wagrie 
et forment une espèce de cercle. Il y a dans ces villages plu- 
sieurs institutions de bienfaisance et diverses églises; propriétés 
particulières de la ville de Lûbeck, laquelle y exerce d'aillenn 
certains droits seigneuriaux, ces villages embrassent une super- 
ficie d'un mille etj demi carré, et contiennent une population 
de 4,500 habitants. On cite dans le nombre le joli village de 6^- 
chendorf, dont la msjeure partie dépend da grand-duc d'Olden- 
bourg, et le surplus du bailliage èlAhrmshôck. 

\ IV. BiBRS d'alluvion octboybs (Octfoyrte Kôege]. 

Il y en a cinq en Holstein, tous situés sur la côte occidentale des 
Dithmarches, embrassant un mille carré desuperficie, et contenant 
1 ,650 habitants. Ce sont, au nord des Dithmarches : le Hedewig' 
kooçj le Friedericlisgabekoog et le Karolinenkoog ; au sud : ie 
Sophienkoog et le Kronprinzenkoog. Le Karolinenkoog , situé 
à l'embouchure de l'Eider, est le plus récent, et fat endigué en 
1800. 



COUP D'CEIL GÉNÉRAL 

SDB LES INSTITUTIONS PUBLIQUES DU SCHLESWIG-HOLSTEIN. 

Un fait qui frappe quiconque étudie les institutions du Schleswig- 
Holstein, c'est l'espèce de culte qu'on semble professer dans ce 
pays pour le passé. Les noms sont restés, quoique les choses aient 
à beaucoup d'égards complètement changé. A en juger par les dé- 
nominations, aussi nombreuses que confuses, données aux diverses 
parties du pays comme aux mille fonctionnaires qui les adminis* 
trent, on se croirait encore en pleine féodalité, et il n'en est pour- 
tant rien. C'est que les duchés de Schieswig-Holstein, en ce qui 
touche le caractère des habitants , comme en fait . de gouverne- 
ment et d'administration , sont encore par excellence le pays des 
castes, des distinctions et en général des vieux usages. La vérité 
de cette assertion apparaît dans les moindres détails de la vie de 
famille comme dans ceux de la vie politique, aussi bien parmi les 
nobles que parmi les bourgeois. Tandis qu'ailleurs de nouvelles 
institutions avaient déjà depuis longtemps modifié les mœurs, tout 
étaitrestéiàdansunétatâ'immobilité;c'estainsi que l'organisation 
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antique des eommuoes, qui avec leurs anciennes déoeaûnatious 
semblent avoir composé l'État de pièces et de morceaux, s'est con- 
servée jusqu'à nos jours. Plus ou moins de dépendance ici» plus ou 
moins de privilèges là : voilà ce qui frappe tout d'abord l'observa- 
teur. Ces anomalies tiennent à ce que lorsqu'un État ne jouit point 
d'une complète liberté, chaque province , chaque ville, chaque 
coimnune combat pour la sienne propre jusqu'à ce que vienne le 
jour où peu à peu l'indépendance de chaque localité se trouve 
anéantie, ou bien où l'indépendance commune est proclamée. Il 
faut reconnaître d'ailleurs que le gouvernement danois, de même 
que les municipalités du Schiesv^g-Holstein, s*entendaient tou«> 
jours parfaitement sur un point important : ne rien innover. Le 
mobile de l'un était de maintenir dans les duchés un état de choses 
qui convenait à une monarchie absolue comme le Danemark ; tan- 
dis que chez les habitants des duchés il y avait parti, pris de pré- 
férer mille fois le maintien d'une organisation politique assurément 
décrépite, et dont mieux que personne ils reconnaissaient les vices et 
les inconvénients, plutôt que d'adopter les institutions , les cou- 
tumes etles lois danoises, qui toujours leur répugnèrent, parcequ'ils 
comprenaient parfaitement que leur introduction dans les duchés 
y eût à la longue affaibli et peut-être même détruit le sentiment 
de la nationalité. 

L'organisation communale et municipale des duchés ne provient 
done pas seulement de l'autorité du prince, mais aussi de la néces- 
sité;, ainsi qu'on le comprendra aisément en réfléchissant que ce 
n'est qu'à la longue que les habitants de ces diverses contrées ont 
pu constituer leurs habitations, leurs métairies et par suite fonder 
la plupart de leurs institutions. Cependant, te gouvernement da- 
nois a presque toujours plutôt comprimé que favorisé la tendance 
du, pays à s'administrer lui-même. On verra comment» en dépit 
de ses. efforts , la lutte entreprise dans l'intérêt de la cause de la 
nationalité des duchés s'est établie d'abord sur le terrain de la lé- 
galité avant d'en arriver à la révolution du 24 mars, but de tant 
d'efforts. 

r Droit privé du Schleswig-Holstein. 

Après avoir décrit les duchés» il nous parait utile de faire con- 
naître, en substance du moins, les principes de droit et d'adminis- 
tration qui les ont régis jusqu'à ce jour. On donne communément 
à ce droitle nom de droit privé; comme partout, il dérive des prin- 
cipes généraux de la science , des coutumes et des lois locales ou 
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particuliers; mais il n'y a point, selon nom, de droit privé dont 
rétude présente autant de difOcultés que celui des duchés. Il fiiut 
en effet en aller chercher les origines dans le droit romatn, dans 
le droit canonique, dans le droit privé allemahd^ dans le droit 
juUandaiSj et enfin dans le dédale des statuts, des ordonnances 
royales générales, particulières, etc. 

Ainsi , les rapports généraux du droit particulier au duché de 
Sehieswig avec le droit danois et ses sources sont les mêmes que 
ceux du duché de Holstein à i*égard du droit allemand , sauf cette 
différence, que le premier n'a point cessé de se rapprocher du se- 
cond depuis des siècles que les deux duchés partagent la même 
destinée et poursuivent le môme hut. D'où il résulte que pour 
pouvoir connaître ce droit il est indispensable d'étudier à la fois 
Tancienne langue danoise , le haut et le bas allemand et plusieurs 
autres dialectes dans lesquels il est en générai rédigé. 

Pour s'en convaincre il suffit de jeter un coup d'œil rapide sur 
les parties de territoire dont se sont successivement formés les 
duchés aux diverses époques de leur histoire, bien qu'incontesta- 
blement ils aient appartenu à V ancienne souche germanique. 

Les frontières des duchés ont été mieux fixées par la nature 
qu'elles n'auraient pu l'être par la volonté arbitraire des princes. 
Ainsi, le duché de Schleswig n'a point cessé d'être séparé du Jut- 
land par la Kônigsau. Ce ne fut que par un récès daté de Golding 
1576, et une lettre patente du 25 octobre 1727, qu'on modifia ces 
frontières naturelles. I^a frontière sud du Schleswig et la frontière 
nord du Holstein ont toujours été marquées par l'Eider et la Le- 
venseen depuis la convention conclue entre l'empereur Conrad II 
et le roi Knud le Grand ( 1036) ^ fait qui fut encore reconnu et 
constaté sous Waldemar II, en 1225. 

Mais ce n'était pas assez d'un récès ni d'une lettre patente pour 
faire d'une terre allenuinde un pays danois. On comprit qu'en 
achetant dans le pays des districts entiers à d'anciens Allemands 
endettés, on aurait plus de chances de réussir. C'est ainsi que les 
rois de Danemark devinrent propriétaires de quelques districts en* 
clavés encore aujourd'hui dans le nord du Schleswig, comme la 
ville de Ripen et son évêché, le comté de Schackenbourgy com- 
posé de trois cercles : Mùgeltondem, Ballum, et Lustrup^ qui dé- 
pendirent désormais de l'évêque danois. L'ancien domaine de 
Leembecky formant aujourd'hui l'arrondissement de Lohharde, et 
comprenant aussi les domaines de Troybourg, de List et la partie 
orientale de l'Ile de Rofnôe, fut acquis par la reine ilfar^ii^nV^^ qui 
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avait déjà des vues sur le daché de Schleswig. Malgré ces acqui- 
sitions parfaitement légales au point de vue du droit féodal, on ne 
jcessà Jamais dans le pays de considérer ces districts comme partie 
int^rante du duché, bien que le Danemark se soit constamment ef- 
forcé de sa les assimiler par l'introduction du droit danois, dont Té- 
tude implique de la part de celui à qui elle est nécessaire la connais- 
sance préalable de la langue danoise. De là l'extrême complication 
de la législation et de la jurisprudence en vigueur dans les duchés. 

2*» Administration des duchés; circonscriptions politiques , 
les quatre ordres de communes. 

Le système administratif des duchés n'est pas moins embrouillé 
que leur législation. Le nouveau gouvernement a déjà fait tout ce 
qui dépendait de lui pour mettre un terme à cette confusion en in- 
troduisant plus d'unité dans l'action administrative. L'article 1 50 
de la constitution décrétée en 1848 promet de nouvelles lois orga- 
niqueSy assurément l'un des besoins les plus essentiels qu'éprouvent 
en ce moment les duchés. En attendant que cette simplification et 
cette homogénéisation si désirables des différents ressorts dé la ma- 
chine administrative aient pu être opérées , nous allons en faire 
connattre le système encore en vigueur aujourd'hui. 

Chaque duché se compose d'un nombre de districts ou commu- 
nes, qui à certains égards forment un tout particulier, ayant cha- 
cun leur organisation propre. Ils sont ensuite subdivisés de ma- 
nière à pouvoir être ramenés à quatre ordres. Ainsi que nous l'avons 
vu précédemment, le premier ordre embrasse les bailliages et les 
promnees (en Holstein une seigneurie et un comté rentrent é|;a- 
lement dans cet ordrtf), les tdlles, les biens nobles, les cloitres et 
les propriétés octroyées ou d'aliuvion (kôege). 

Les bailliages et \e$ provinces sont des districts placés chacun 
sous une autorité supérieure distincte , tant à l'égard des affaires 
d'administration intérieure et du service militaire , qu'à l'égard de 
l'administration politique, comme aussi en ce qui touche la juridic- 
tion civile, et de telle sorte que tous ces droits soient exercés par le 
souverain ou en son nom. La dénomination de province indique en 
outre que les districts auxquels on l'applique ont été autrefois des 
contrées entièrement indépendantes ou du moins jouissant de pri- 
vilèges particuliers, et notamment de celui de s'administrer elles- 
mêmes. 

Lesveï/é^^ appelées autrefois &an/iei«^5, sont des localités où 
existe une juridiction patrimoniale exercée par le magistrat au 
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nom de la commone (i). Elles possèdent en outre d'autres privUé« 
ges, tels que ceux d'institaer des foires et des marchés, d'accorder 
rautorisation d'exercer cUns leur ciroonscription tel ou tel métier, 
d'être affranchies du recrutement militaire^ etc. Depuis le 24 mars 
1848 on a apporté une modification à ce privilège par Tintrodac- 
tion du service de la garde nationale, devenu obligatoire pour tons. 
Quant aux biens nobles et aux cloîtres, ils présentent ceci de ca« 
ractéristique, qu'ils ont le droit de juridiction patrimoniale, c'est- 
^ à -dire le droit de nommer et de choisie le fonctionnaire chargé de 
rendre la justice en première instance, ou du moins le droit de 
s'administrer eux-mêmes , droit qui implique celui d'exercer une 
police de premier degré et quelquefois aussi une partie de la juri- 
diction volontaire ijurisdictiovoluntaria); ils jouissaient en oatre 
autrefois du privilège d'être moins imposés que les autres classes, 
et d'être représentés à la diète par un plus grand nombre de mao* 
dataires; mais depuis le 24 mars 1848 ces privilèges ont dispara 
en ce qui touche l'inégalité dans la répartition des chargea de Tim- 
pôt et la constitution de la représentation. 

Les propriétés d'alluvion ou kôege^ endiguées dans ces derniers 
temps, ont pour la plupart été octroyées par le gouvernement et 
investies par lui d'une juridiction propre, ainsi que soumises à une 
autoritéadministrative distincte. Leurs privilèges ne sont pas aus» 
étendus que ceux des biens nobles, et les kôegeàu duché de Schles- 
"wigont été récemment assimilés à plusieurs égards aux bailliages. 

Deuxième ordre de communes. Les bailliages et les provinces 
sont généralement composés de plusieurs petits cercles de Juridic- 
tion , qui en Schleswig prennent le nom d'arrondissenients ou 
harden. En Holstein ces districts s'appellent paroisses {kireh' 
spiele), La dénomination de cercles ou birk n'est usitée qu'au 
nord du Schleswig, ou on n'en compte d'ailleurs que cinq. Ce mot, 
qui appartient à la langue du Nord, désigne aujourd'hui tel dis- 
trict qui se trouvait autrefois placé sous une juridiction patrimo- 
niale particulière, on encore, en certains lieux , ayant sa propre Juri- 
diction. Gomme on le voit, de cette organisation durent résulter des 
juridictions fort compliquées et qu'il serait difficile d'expliquer 
ici ; d'ailleurs, tel n'est point notre intention, encore moins le but de 
notre travail. 

Troisième et quatrième ordre de communes. Ce sont les bourgs 
et les villages. Les bourgs diffèrent des villages en ce que les 

(1) La constituante a rendu à la fin de 1848 une loi nouvelle sur l'organisation 
desYiUesdu Schleswig*Holstein. 
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habitants des premiers jouissent de certains privilèges à l'égard 
de certaines industries qu'ils ont le droit d'exercer, tandis que 
les habitants de ceux-là ne peuvent s'occuper que d'agricul- 
ture et d'économie rurale. Ainsi une corporation de métiers ne 
peut s'établir dans un village ; un artisan de chaque profession 
peut seul y résider. Dans les bourgs au contraire , ainsi que dans 
les villes, la même profession peut être exercée par plusieurs in- 
dividus. £n ce qui touche l'autorité administrative, Judiciaire et 
de police, il existe dans les bourgs un fonctionnaire qui cumule ces 
différents pouvoirs, et qu'on appelle en général fleckensvogt. Les 
villages, au contraire, sont soumis sous ce rapport à la Juridiction 
immédiate et supérieure de la division territoriale dont ils dépen- 
dent; par exemple, en Schleswig, à l'administrateur de farron- 
dissement, appelé hardesvogi; en Holsiein, à l'administrateur 
du bailliage f nommé bailli ( am^mann ), etc. Un détail de voierie 
établit encore une différence bien sensible entre les bourgs et les vil- 
lages. Dans les premiers les toits des maisons et bâtiments doivent 
être couverts en tuiles , tandis que dans les villages les couver* 
tures en chaume sont autorisées. ^ 

3® Des fonctionnaires publics particuliers aux quatre ordres 
,de communes. 

Par suite de l'impossibilité où nous sommes de donner dans un 
ordre logique l'explication de toutes ces fonctions , nous nous 
bornerons à les énumérer en indiquant au fur et à mesure les attri- 
butions de chacune, par exemple celles des maîtres de vénerie de 
district, des grands forestiers, des commissaires de guerre, des 
inspecteurs des digues, etc. Les fonctionnaires proprement dits sont : 

1** Les fonctionnaires supérieurs, notamment les baillis y 
dont les attributions consistent dans la haute surveillance de l'or- 
ganisation judiciaire et administrative de leur bailliage. Ils sont, 
en outre y investis dans toutes les affaires civiles du droit de pre- 
mière instance {jus primœ audientiœ) et de plus intendants supé- 
rieurs des digues y présidents du consistoire de leurs districts, et 
chargés, conjointement avec le prévôt, de l'inspection des églises ; 
V administrateur du comté de Rantzau , le drossart de Pinneberg, 
les sénéchaux ou préfets des deux Dithmarches. 

2^ Les receveurs de deniers publics, par exemple les vice- 
baillis, les greffiers de bailliages, les secrétaires de bailli. Leurs 
principales attributions consistent dans la perception de tous les 
impOts publics, à l'exception de ceux qui sont levés par d'autres 
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en verta de lois spéciales. Ils sont chargés de la rédaction des pro- 
cès-verbaox pendant les sessions militaires, et remplissent les 
fonctions de notaire là où il n'en exista pas, etc. 

3<* Les inspecteurs de la voierie sont en même temps chaiigés de 
tous les travaux d'arpentage, de la fixation des coupes dans les 
forêts, de la conservation des monuments publics, etc. 

4"* Les fonctionnaires éTarrondUsement, en Schleswig; des 
paroisses, en Holstein ; les préfets des îles d'Arrôe, Sylt, Fôhr et 
Pellworm ; les administrateurs féodaux dans les arrondisse- 
ments de Wieding et de Bôcking; les percepteurs du bailliage 
àlHadersleben. 

Les fonctionnaires d'arrondissement, en Schleswig, exercent en 
même temps la Justice et la police ; quelques-uns cumulent aussi 
les fonctions de percepteur. 

Les fonctionnaires des paroisses, en Hotsteln, sont des espèces 
d'arbitres amiables, et peuvent en cas d'urgence lancer des man- 
dats d'arrêt. Ils font les actes de sommation , mise en demeure, 
.et ce qu'on appelle insinuations, ainsi que tout ce qui se rattache 
aux actes exécutifs en général. Bans les Dithmarches ils exer- 
cent en même temps la curatelle, et ont. voix délibérative dans les 
affaires peu importantes. 

Lespréfets d'Arrôe, etc., remplissent, en outre, les fonctions de 
préposés aux arrondissements et aux bailliages, et suppléent le per- 
cepteur là où il n'en existe pas. 

Les administrateurs féodaux { lehnsvôegte ) s'occupent des 
actes extrajudiciaires ( extra judicialia ) , et ne peuvent lancer 
de mandats qu'en cas d'urgence. 

Les percepteurs du bail liage de Hadersleben sont assesseurs dans 
certains Jugements , et arbitres amiables. 

Les notaires ( actuarii ) n'existent que dans les Dithmarches, 
dans nie d'Arrôe, dans les bailliages de Gottorp, de Tondern, et de 
Hadersleben, où chaque arrondissement a, en règle générale, un 
secrétaire qui en remplit les fonctions. A cette classe appartient aussi 
le notaire spécial du comté de Pinneberg. 

6" Les directeurs des incendies ont l'inspection générale, cha- 
cun dans son district, de tout ce qui a rapport à cette branche 
du service public. 

7^ Enfin, il existe encore un certain nombre de fonctionnaires 
subordonnés les uns aux autres, par exemple, en Schlesvsrig, 
les prévôts de paroisse yqui assistent, en dehors de leur ministère, 
les fonctionnaires en certains cas, et exercent la police inférieure 
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dans leur prévoté ; les maires des villages, dont les attributions 
sont moins étendues; les taxateurs; les assesseurs près des 
tribunaux , qui rendent des Jugements , conformément aux lois 
et coutumes du pays, et qui , suivant les lieux , prennent diverses 
dénominations, comme dinghôrige, bonden, sandleute^ nef/- 
ninger et fromme holsten, c'est-à-dire des espèces de maires 
avec des attributions fixées suivant les coutumes locales. 

Mentionnons de plus les m^pec^etir^ d1ncendies,ceux des épi- 
zooties, dont les fonctions sont temporaires';'lesj9réfpo5^5[à l'observa- 
tion des jours fériés , les gens d'église ( kirchspielsmànner,jura' 
(en) ; les préposés aux maisons de charité; les lagermânner, pré* 
posés à l'enrôlement militaire dans les villages (i). 

Des fonctionnaires dans les villes. 

La juridiction supérieure est exercée dans les villes des du* 
diés par ce qu'on appelle le magistrat y espèce de conseil mu- 
nicipal composé d'un ou deux bourgmestres, selon l'importance 
de la ville, de sénateurs choisis parmi les citoyens notables et 
d'un secrétaire. Autrefois le souverain les nommait ; depuis le 
24 mars 1848 ils ne tiennent plus leurs pouvoirs que de l'élection 
populaire. Les fonctions du ma^t^^m^ consistent à rendre la justice 
au nom de l'État, et à administrer la commune au nom de la 
commune ellennôme. Il y a aussi pour la ville un chef de la police, 
qui en préside le tribunal , un greffier, chargé de veiller à la ren- 
trée des deniers publics, un cat5#îer général pour la ville, et 
dont les fonctions consistait à rendre compte des recettes au 
magistrat. 

Viennent ensuite les employés subordonnés , qui ne sont ni 
moins nombreux ni moins divers. 

Pans deux villes des duchés, seulement, à Altona et à Flens- 
bourg y il existe deux présidents supérieurs. Dans les cloîtres 
leurs fonctions sont remplies par les prévôts et les prieurs. A Itze-* 
hoe, le chef du cloître a le titre de verbitter ( intercesseur) et la 
prieure prend celui d*abbesse; tous deux sont élus à vie et con- 
firmés par le souverain. Ghaeun de ces elottres a une administra- 
tion qui lui est particulière. Ils possèdent, en général, de grands 
domaines. Par exemple, à Schleswig , où se trouve le moins con- 
sidérable de tous, six villages en dépendent; c'est-à-dire que les 
pareeilistes ou possesseurs d'une charrue sont astreints à payer 

(I) Voy, la noarelle loi organique des villes votée par la constituante des 
duchés. 
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au dottre des redevances aonuelles considérables, soit en argent , 
soit ea nature. Les chanoinesses, qui doivent appartenir à la haute 
noblesse , jouissent d'une entière liberté , et sont ordinairement 
des filles qui n'ont pas pu trouver à se marier » ou qui , apparte- 
nant à des parents pauvres malgré leur haute noblesse , aiment 
mieux mener cette existence facile que de végéter dans une condi- 
tion peu en rapport avec leurs hautes prétentions. L'opinion com- 
mence à voir ces établissements d'un œil défavorable; on com- 
prend en effet que les revenus de ces cloîtres pourraient recevoir 
des destinations beaucoup plus utiles ^ et surtout plus conformes 
à l'intérêt général. 

Dans les biens nobles existe encore une Juridiction différente, 
composée de Juges à la nomination des propriétaires et con- 
firmés par le souverain. Ainsi le professeur Falk, de l'université 
de Kiel, est investi de pouvoirs de cette espèce dans divers biens 
sôbles à la fois. Dans les kôege, autre oiganisation. Ce sont 
des inspecteurs qui administrent la Justice et tout ce qui a rapport 
à ces sortes de propriétés. 

On distingue en outre la représentation communale des villes 
de celle des campagnes. Dans les villes , des citoyens députés, 
en nombre Indéterminé, depuis six jusqu'à vingt-quatre, représen- 
tent tous les intérêts communaux ; dans les campagnes , ce sont des 
espèces de fondés de pouvoirs, qui n'ont point d'instructions dé- 
terminéeSi et prennent en général des décisions sur les intérêts des 
communes. Ils reçoiventdifférentsnoms, suivant lesprovinces. Leur 
droit est aussi peu connu que leur institution. C'est ici que le gou« 
vernement nouveau des duchés devra porter d'abord toute sa 
sollicitude. 

4» Principes généraux du droit en vigueur dans les duchés* 

Le droit commun se compose du droit romain, du droit canon 
et du droit de r^m^tre. Viennent en seconde cligne les statuts; 
c'est-à-dire, en Holstein , le droit Saxon; dans le Schleswig , le 
code Jutlandais; dans les villes du Schleswîg, le droit de Schles- 
wig et de Lûbeck, et dans celles de Holstein, le droit de iMbeck^ 
Il y a encore les ordonnances royales:, et les extensiones^ qui en 
forment une classe spéciale et importante; les ordonnances par-* 
ticulières, émanées autrefois de chacun des souverains dans la 
portion de territoire qui lui appartenait; les ordonnances com* 
munes, émanées des anciens souverains, et faisant partie inté- 
grante du corpus juris SlesvicO'Holsaiici. 
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Pour certaines villes et provinces, les statuts forment aussi un 
autre corpus statutorum Helsaticorum^ Voici ceux qui sont 
encore en vigueur aujoud'liui : 

Le Code Jutlandais, promulgué par Waldemar II en 1 240. Où 
l'applique dans les districts qui n'ont point de droit particulier, 
de loi principale , et dans les villes, à moins qu'il n'y ait été aboli 
par la jurisprudence locale ; car un grand nombre de villes se 
trouvent avoir chacune leur statut spécial. 

Les privilèges accordés aux corporations et aux corps de 
métiers* 

Les résolutions royales ou rescrits^ et les résolutions collé" 
giales ou administratives, la jurisprudence des tribunaux supé-» 
rieurs^ etc., etc. 

Mais les deux principales sources du droit des duchés sont 
toujours le corpus juris eivilis et le corpus juris canonici, dont 
beaucoup de disposition s demeurent encore en vigueur. 

Comme on le voit, les sources du droit sont nombreuses ; que si 
elles ne sont pas toujours aussi limpides qu'il serait à désirer, le 
l^islateur saura bien y trouver les principes généraux d'une lé- 
gislation plus conforme aux besoins et aux idées' de notre siècle , 
sans pour cela manquer au respect qu'on doit à plus d'un titre 
conserver pour l'anei^ne. 

â"* Élection des pasteurs par les communes^ 

Nous ne saurions passer sous silence une institution des du-* 
chés qui nous paraît sage : c'est Téleetion des pasteurs par les com- 
munes. 

En France le principe de l'élection s'arrête au seuil de Téglise; 
peut- être bien est-ce dans ce fait qu'il faut chercher l'explication des 
mésintelligences si fréquentes entre les pasteurs et leurs ouailles. 
Dans les duchés de Schiesv^ig-Holstein , au contraire , rien de plus 
rare qu'un conflit se produisant entre le prêtre chargé de l'admi- 
nistration spirituelle d'une commune et les membres de cette même 
eommune, dont il est l'élu. L'application du principe d'élection 
à ta nomination des curés date ici de l'époque où la réformation 
s'y introduisit. L'évêque ne peut conférer des pouvoirs spirituels 
qu'au prêtre qui lui est désigné par l'élection préalable d'une com- 
mune; et le pouvoir séculier n'intervint qu'en ce qui touche la 
confirmation de l'élection parle souverain. Cet usage, qui remonte 
à Luther, a force de loi dans la plupart des communes des duchés. 

Lorsque les doctrines de la céformation religieuse pénétrèrent 

7 
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an nord de rAU^magne , elles eareat à y Monter de Topposi- 
tion systématique d'an clergé habitué à profiter des abus séculaires, 
auxquels elles venaient mettre un terme. Les prêtres qui prêchaient 
la parole pure de l'Évangile étaient rares alors et en butte aux 
persécutions de leurs supérieurs. Le nombre de leurs adhérents 
s'accrut cependant rapidement. Les recrues nouvelles , en se grou- 
pant autour du pasteur de leur choix , rétablirent dans TÉglise 
nn usage qui aux temps primitifs y avait force de loi. £n même 
temps qu'il choisissait la doctrine religieuse qui satisfaisait le 
plus son cœur et sa raison, chacun désignait le ministre du culte 
qui lui paraissait répondre le mieux aux devoirs et à la mission 
du prêtre chargé d'annoncer la parole du Christ. La substitution 
des nouveaux pasteurs aux anciens ne put toutefois s'effectuer 
sans réûstance de la part du clergé catholique. C'est ainsi qu'à 
Bûsum, Hermann Tast, l'un des premiers apôtres de la foi 
nouvelle , dut pendant longtemps prêcha en secret dans la mai- 
son d'un habitant de cette ville. Le concours d'auditeurs devenant 
toujours plus grand, il finit par prêcher dans le cimetière, à défaut 
de l'église, dont les portes continuaient à lui rester fermées. Le 
mouvement était trop unanime, trop populaire, pour ne pas de- 
voir finir par triompher* Le pouvoir séculier s'étant mis à sa tête, 
toute résistance ultérieure de la part du clergé catholique devint 
inutile. Le nouveau culte succéda donc à l'ancien sur tous les 
points du pays, mais en y introduisant l'élément fécond et puissant 
de l'élection populaire pour la désignation du pasteur chargé du 
gouvernement spirituel des communes. 

Par un édit en date de 1542, Chrétien III, roi de Danemark, 
apporta quelques restrictions à ce droit d'élection. Dans certaines 
parties du duché de Schleswig il fut supprimé , dans d'autres il 
ne put plus être exercé que par le prévôt et par les notables de 
chaque commune. Une ordonnance rendue en 1 6^ 4 par Chrétien IV 
pour réglementer cette manière décida qu'à l'avenir rélectioa du 
pasteur de chaque commune serait faite « par le bailli et le 
« prévôt , avec l'adjonction de sept des plus âgés et des plus dignes 
«t habitants de la paroisse. » Ce mode d'élection est resté en vi- 
gueur sur beaucoup de points. Un nouveau règlement pour l'or- 
ganisation ecclésiastique des duchés, en date de 1696, rétablit 
l'élection directe dans le pays des Frisons (province de Bredstedt); 
et la conquête du territoire des Dithmarches, si elle fit perdre à ces 
populations leur indépendance politique, ne les dépouilla pour- 
tant pas du droit de choisir leurs pasteurs. 
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On compte en Sehieswig 390 eures où Télection a ee«8é d'être 
en Tlgneor, et 1 49oà elles'est maintenue. EnBolttein la proportion 
est de 192 eontre lt7. Le mode d'élection n*a rien d'oniforme. 
Le fonetionnaire qu'on appelle ici patron d'une église, c'est-à- 
dire eeiiii qui est ehargéde l'administration des biens appartenant 
à une iiEd>riqua et de tous IcB intérêts qui s'y rapportent, exerce le 
droii de présentation. Il offre an choix de la commune trois ou un 
plus grand nombre de candidats, qui, à tour de rêle, viennent 
prêcher devant les habitants. A la suite de ces épreuves, l'éieeUon 
se &it sous la présidence du patron , à la minorité des voix. 

Quant aux électeurs , il n'y a non plus riox de fixe ni d'uniforme 
dans les conditions qu'ils doivent réunir pour avoir ce titre. I^sntèt 
tons les pères de famille de la commune sont appelés à procéder à 
Téleetlon ; tantêt les notables seuls y prennent part, Quelqoefiris 
le droltd'élection n'appartient qu'aux propriétaires, ou bien qu'à 
une classe spéciale de propriétaires, quelquefois encore à ceux-là 
sèulà qui possèdent une quantité de terre déterminée. Il y a des 
domaines dont les propriétaires ont un grand nombre de voix, 
mais en général il est moindre que celui de tous les paroissiens 
électeurs réunis. 

Il y a en Holstein 17 cures dites Sélections euriales (coriat-» 
v^ahlen } , c'est*à-dire où chaque district paroissial n'u qu'une voix, 
dcmnée tantôt par le propriétaire ou sdgoeur , tantôt de telle sorte 
que dans chaque district les électeurs votent d'abord entre eux , 
et que le produit de la majorité ainsi obtenue compte comme une 
seule voix. Dans ce dernier mode les votes par curies ne diffèrent 
pas beaucoup, quant aux résultats, de i*élection ordinaire. Dans 
le premier, au contraire, il n'y a pas à proprement parler d'élec* 
tion communale. 

Ce droit d'électimi, l'un des bienfaits du protestantisme , les rois 
de Danemark ont toujours cherché à le restreindre, en dépit des 
protestations énergiques des populations intéressées à son main- 
tien. « Vous ne voulez pas, disait-on, forcer les consciences» et 
vous ]es>opprimez le plus qu'il vous est possible! » On rappelait 
inotilement Tordonnance de 1701, qui dit :« Les communes ont le 
pouvoir et le droit, d'après le texte des anciens sermons, homme 
par homme, de choi»r leurs pasteurs. » 

On comprendra le prix que les habitants des communes ont 
toujours attaché à l'exereice de ce droit si ob réfléchit qu'il éveille 
dans le peuple le sentiment de sa dignité, de son indépendance, et 
loi apprend à Juger par hii-mime. Une commune voudra tel pré* 

7. 
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tre et non pas tel autre. En effet la confiance ne s'impose point. 
Avant de faire son choix le peuple veut entendre les candidats 
prêcher devant lui , pour les apprécier et les rejeter ou les accep- 
ter en parfaite connaissance de cause. Depuis le 24 mars 1848 , ce 
droit d'élection , considéré comme une mesure d'ordre publie et 
de nécessité, est devenu commun à toutes les communes. 

6*" Des écoles publiques. 

Nous avons déjà fait remarquer ailleurs qu'en ce qui touche 
l'éducation populaire le Schleswig-Holstein n'a rien à envier aux 
autres nations. Nous nous bornerons donc à rappeler ici quelques- 
uns des principes généraux admis comme base et règle de cette 
partie si importante de l'administration publique, et les sacrifices 
que le gouvernement s'est récemment imposés afin de donner 
encore une plus large satisfaction à ce premier des besoins de la 
société. 

Il y a dans chaque commune^ sans exception , une école placée 
sous la surveillance commune du bailli, du prévôt et du pasteur. 
Jusqu'à la première communion, qui a lieu d'ordinaii*e à quinze ou 
seize ans pour les garçons et à quatorze ou quinze pour les filles , 
les pères et mères sont tenus , sous des peines sévères , d'y envoyer 
leurs enfants. Les enfants sont examinés en général deux fois 
l'an et visités une fois la semaine par le pasteur, qui adresse cha- 
que foia un rapport au prévôt du district. Les émoluments des 
instituteurs primaires sont d'autant plus suffisants, que la corn-" 
mune leur assure un revenu fixe et que l'État pourvoit à leurs frais 
de logement et de chaufâige. Les instituteurs primaires jouissent 
en Schleswig-Holstein de beaucoup plus de considération qa^en 
France; et il faut reconnaître aussi qu'en général ils sont plus ins-^ 
truits et plus capables. Ils sortent ordinairement des séminaires 
( écoles normales] de Ségeberg et de Tondem, où ils subissent leurs 
examens et prennent leurs diplômes. La gratuité complète de Tins- 
traction primaire est un des bienfaits dont le gouvernement se 
propose de doter le pays aussitôt que la cessation de la guerre avec 
le Danemark lui rendra la libre disposition de se^ ressources. Les 
hautes études ne sont pas l'objet d'une moindre sollicitude de sa 
part. L'université de Kiel n'a rien perdu de son ancienne renom- 
mée; et dans le budget de cette année le chapitre des écoles su- 
périeures a été augmenté de 31,000 rixbankdalers. 

Une ordonnance en date du 4 avril 1845 réglemente les condi^ 
lions de capacité exigées des candidats qui se présentent pour 
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obtenir les places d'instituteur primaire venant à vaquer dans 
les ducliés. Cette ordonnance contient des dispositions fort sages 
pour écarter de i'enseignement public les individus incapables ou 
indignes. Peo^étre même s'y préoccupe-t-on plus des motifs d'ex- 
elosion que des conditions d'admission, lesquelles peuvent se 
résumer ainsi : moralité, capacité, esprit d'ordre. 

École dHtidustrie de KieL Sa fondation remonte à l'année 1 841 . 
Antérieurement, le conseiller d'État Jensen avait inutilement es- 
sayé de doter le pays- d'une institution de ce genre; plus beureux. 
Je docteur en pbilosophie Bauch parvint enfin à créer une école 
qui déjà a produit d'excellents résultats. Le nombre des élèves 
s'accrott chaque jour, bien qu'en général il soit moindre Tété que 
l'hiver, saison pendant laquelle les leçons ont lieu tous les soirs 
depuis sept heures jusqu'à dix. £n été la durée des leçons n'est que 
de deux heures, de huit à dix heures du soir. L'école comprend 
deux divisions. Dans la première on enseigne les éléments de l'al- 
gèbre, de la géométrie, derfaistoire, de la physique, du dessin, 
de l'architecture et du modelage en plâtre et en bois. Dans la se* 
Gonde, l'arithmétique, les éléments du dessin, la grammaire, etc. 

Dans ces dernières années le gouvernement est venu en aide au 
docteur Ranch, et l'avenir de cette utile institution nous parait dé« 
sormais assuré. Cet exemple sera suivi sans doute dans les prin- 
cipales villes des duchés, non-seulement à l'effet de répandre i'ins* 
truction de ce genre parmi les classes laborieuses , mais aussi afin 
.d'exciter et de développer les facultés d'un grand nombre d'indi- 
vidus, qui sans ce secours ne pourraient pas utiliser des disposi- 
tions heureuses dont l'application ne peut que profiter à l'intérêt 
général. 

Écoles du dimanche. Des établissements de ce genre, exclus!* 
vement destinés à répandre les bienfaits de l'instruction parmi les 
jeunes apprentis des diverses industries, ont été récemment créés à 
Heide et^ Preetz. Flensbourg vient aussi d'imiter cet exemple. 
Les statuts de cet établissement avaient été arrêtés dès 1840. On 
y lit, à l'article 1^' : « Le but de l'école du dimanche est de fournir 
aux apprentis de toute profession , qui ont fait leur première com- 
munion, et aux jeunes gens qui se destinent à Tétat de marin les 
moyens d'acquérir les connaissances nécessaires au genre d'exis* 
tence qu'ils veulent embrasser ou qu'Us ont déjà embrassé, etc. > 

Les élèves qui ont suivi les cours de ces écoles trouvent natu- 
rellement à se placer plus avantageusement que ceux pour lesquels 
l'a)>sence d'un tel titre de recommandation équivaut souvent à 



Digitized by CjOOQ IC 



10^ ÉTUDES 

QDe présomption de paresse oa dignoranoe. Des dlstrlbatioBs de 
prix et de médailles ont Heu chaque année dans ces établisse- 
ments, à la suite d'un sermon dans lequel un pasteur rappelle an 
Jeune auditoire les vérités morales que les hommes doivent 
prendre pour règles dans toutes les eirconstanees de la vie. 

Écoles d'agriculture, iï{es des paysans. 

Il en existe déjà deux dans les duchés : l'une est établie à J^^fidr 
bourg , l'autre à Tostrup , dans le pays d'Angeln. Il est facile de 
se rendre compte des motifs qui ont déterminé le gouvernement 
des duchés à créer de telles Institutions. Il a voulu par là morali* 
ser les populations des campagnes, en les mettant à même de se 
tenir au courant de tout ce qui peut contribuer à améliorer la cul- 
ture du sol, et en les initiant en même temps aux connaissances 
pratiques les plus indispensables. 

La religion est la base de rinstructicm qu'on y reçoit » et qui 
comprend des notions générales de grammaire, de calcul, de sta- 
tistique , d'économie, de dessin, de géographie, d'histoire, de phy- 
sique, de gymnastique, d'agriculture, d'horticulture, etc. La disci^ 
pline n'y est ni trop indulgente ni trop sévère, et Jusqu'ici les 
maîtres n'ont eu qu'à se louer de l'aptitude et de la conduite des 
élèves, à qui le travail est d'ailleurs départi dans la mesure des 
forces et des dispositions de chacun. Dans le cours de l'été dernier 
on y a créé des ateliers spéciaux pour la fabrication d'outils ara* 
toires perfectionnés. A chacune de ces écoles a été attachée une im« 
mense étendue de terrain, divisée en quatre parties : la premièro 
est consacrée à l'arboriculture , la seconde à la botanique, la troi- 
sième à la culture des plantes potagères, et la quatrième à la pra« 
tique de l'agriculture en grand. 

Lesheuresdetravaily sontcombinéesdemanièreàcequetous les 
élèves à la fois puissent s'occuper, chacun dans son genre, de ce 
qu'on y enseigne. L'élève tient un registre où il consigne chaque 
jour ee qu'il a appris, pour prouver qu'il a fait un utile emploi de 
son temps. Ces registres sont ensuite examinés par le mettre |Nré- 
poséà chaqueenseignementspécial, lequelyinseritsesnotesappro* 
batives ; ils servent de certificat d'aptitude à ceux qui quittent Té- 
Gole pour chercher de l'occupation dans la spécialité de travail 
qu'ils ont ehoisie. On s'accorde à reconnattre que ces écoles ont 
d^à produit les plus heureux résultats, ainsi qu'on peut s*en aper- 
cevoir à ramélioration sensible que présente la production géoé** 
raie. Les élèves que l'on y forme rapportent dans leurs villages 
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des méthodes de eulture plus rationnelles , pias avancées , les met« 
teot en pratique et établissent dans le pays , par leur exemple, 
eomme une espèce d'enseignement mutuel agricole , qui devra né*- 
eessairement contribuer à augmenter avant peu, avec l'aisance et 
le bien-être des populations des campagnes , les sources de la ri- 
chesse nationale. 

Chaque année des concours agricoles établis à Kiel , à Schles* 
^ig, à Pion etdans d'autres villes, y attirent un plus grand nombre 
de cultivateurs. Les prix fondés en faveur de l'amélioration des 
différentes races de bestiau]^ y sont disputés par de nombreux 
coneurrentSy dont les produits témoignent de l'amélioration tou- 
jours croissante des races bovine^ et chevaline , principal objet de 
l'industrie agricole du pays. Un comité présidé par le fondateur 
même de l'institution, le comte Revenilùw-Farvey distribue , au 
nom du pays, des primes à ceux qui ont présenté au concours l'a- 
nimal le plus remarquable de son espèce, sous l'un de ces rap- 
ports, beauté, race et grosseur. 

7® Institution des sourds-muets. 

Nous parlerons mahitenant de l'un des plus importants établis* 
jSMsments des duchés, au double point de vue de l'humanité et de 
l'utilité que le pays en tire chaque année. 

Sur une population de plus de 800,000 habitants, on compte en 
Sehieswig-fiolstein environ 400 sourds-muets, dont quatre-vingts 
reçoivent le bienfait d'une éducation complète. L'établissement 
qui leur est consacré est situé à Schlesv^ig. Les annales de cette 
philanthropique institution nous apprennent comment le vénérable 
PhingsteUf qu'on pourrait à bon droit surnommer fabbé de rÉpée 
8chleswig-holstelnois,sut réaliser ce mot de l'Évangile : « Voilà ! les 
sourds entendent! » Phingsten naquit à Kiel, le s mars 1746. Son 
existence fut loin d'être constamment heureuse. Tour à tour bar- 
bier, musicien, organiste et instituteur de quelques enfants pau- 
vres, les succès qu'il obtint comme instituteur primaire, encore 
bien que le nombre de ses élèves ne dépassât pas le chiffre de neuf, 
finirtDt par être remarqués. L'ancien président d*Kutin , le comte 
de Stoilberg , et son ami /. H. Voss. qui connaissaient Phingsten 
et appréciaient ses talents, le mirent en relation avec l'ancien ml^ 
Qlstre danois Bernstorf; et celui-ci le désigna à l'administration 
supérieure des duchés pour être mis à la tête d'une institution de 
sourd^-muets qu'on s'occupait de fonder dans les duchés, et dont il 
fut le véritable créateur. 
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Jusqu'en 1809 te Dombre des élèves de rinsUtutioB, qui avait 
été établie d*abord à Kiel, se dépassa pas trente-cinq. JLe ioeal 
qu'on y avait afifecté à Kiel devenant insuffisant, parce qu'à l'école 
ties sourds-muets on avait adjoint une école normale destinée à 
former des professeurs sourds-muets, on transféra en laio l'insti- 
tution à Schleswig , où elle se trouve encore aujourd'hui. Le nombre 
desélèvess'élevait déjà en moyenne de quatre vingts àqnatre-vingt- 
dix par an, et celui des maîtres en proportion ; c'est alors qu'un cours 
d'enseignement en commun fut établi par Hensen » gendre de 
Phingsten, qui lui succéda dans la direction de l'institution. 

Une bibliothèque pour les maîtres et les élèves, ainsi que des 
ateliers dediverses industries, fiirent établis dans rinstltuUcm» dont 
les bâtiments reçurent des agrandissements et des embellissements 
notables , dus à la bienfaisante générosité d'un habitant de Fiens* 
bourg» W» Yalentiner, qui par son testament, en date du 9 novembre 
i 818, fit un legs considérable à l'établissement , création dont l'i- 
nitiative peut à bon droit être revendiquée avec orgueil par les du- 
chés. Cet établissement , que nous avons visité , grâce à l'obli- 
geance de M. Tielsen , ancien conseiller du gouvernement , d'abord 
propriété privée de Phingsten , fut acheté en 1835 avec toutes ses 
dépendances par le gouvernement. Il est situé à Friederichsberg, 
faubourg de Schleswig, dans une position aérée, saine, et paisible. 
Les bâtiments principaux sont séparés de la rue par une allée et 
une grande cour, partie couverte de gazon, partie plantée d'arbres, 
et destinée aux récréations des élèves. Le corps de logis principal, 
avec deux ailes chacune de trois étages , est entouré par un vaste 
et beau Jardin, à la suite duquel vient une prairie s'étendant jus- 
qu'aux rives de la Schlei. C'est là où demeurent les directeurs , 
les professeurs et les élèves , et où sont situées les salies d'étades 
ainsi que la bibliothèque. Dans des bâtiments latéraux se tron vent 
l'imprimerie de l'institution, les ateliers de cordonniers, de tail- 
leurs, de menuisiers, de tourneurs et de tisserands, les buan- 
deries, les bains, etc., etc. 

L'enseignement comprend tous les degrés , depuis le métier le 
plus humble Jusqu'aux professions les plus élevées. En première 
ligne viennent les ateliers où les élèves apprennent des métiers 
qui leur permettent de pourvoir par eux-mêmes à leur subsistaace^ 
lorsqu'ils quittent l'établissement. La création des ateliers de toar- 
nenrs, de mimuislers, etc., date de 1 8 1 ; dans chacun de ces ate- 
liers quatre élèves travaillent actuellement sous l'inspection d*iia 
maître. L'atelier des tourneurs est muni de trois tours, et l'ootlllage 
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desaieli^rs de corderk, de menuiserie, de serrurerie, etc., n'est pas 
moin$i complet. Dans i'atelier des tisserands , fondé en 1812, deuiK 
sourds-muets ayant fait leur première communion et douze jennes 
apprentis travaillent en ce moment sous Tinspeetion d'un maître. 

Mais le plus important de tous est l'imprimerie fondée en 1 8 1 8, 
pour l'impression des bibles destinées à être répandues à très- bas 
prix dans tout le Schleswig-Holstein , et appelées bibles du pays. 

Les travaux du gouvernement de Schleswig-Holstein , des états 
provinciaux et de la constituante actuelle, ainsi que l'impression 
des bibles et des livrés de prières , alimentent presque exclnsive- 
raent cette imprimerie, dans les ateliers de laquelle plus de vingt 
sourds-muets ont complètement appris l'art typographique* Sur 
trente composteurs qui s'y trouvaient occupés en 1 84 5 , on comp- 
tait sept sourds-muets. 

En 1843, indépendamment de plusieurs écrits périodiques , de 
quelques grands ouvrages de science et d'une foule de petites 
brocShàres, les presses de Tinstitution des sourds-muets de Schles- 
ivigavaientdéjàtiré 74,544 exemplaires de la bible, 19,965 exem- 
plaires do Nouveau-Testament, 143,104 exemplaires du recueil 
des cantiques à l'usage des églises du pays, et 13,000 exem- 
plaires du petit catéchisme de fen Callisen, prévôt du bailliage 
d'Hutten. 

L'ancien directeur de l'établissement y a établi des ateliers de 
tailleurs et de cordonniers, qui suffisent à l'entretien de tout le per- 
sonnel de la maison. Deux ateliers sont placés sous rinspeetioa 
d'uneontre-mattre* Dans le prmnier sont un ouvrier et quatre élèves ; 
dans le second , un ouvrier et huit apprentis. 

On enseigne aux filles les métiers et professions qui eonvien-*» 
neùt à leur sexe, comme la couture , le filage^ le lavage , etc. Quel- 
ques-unes apprennent aussi le tissage, <Bt quand elles arrivent a 
un certain âge elles rendent d'utiles services pour tout ce qui est 
de l'entretien et de l'économie intérieure de rétablissement. 

L'âat sanitaire, en général satisfaisant, s'est surtout amélioré en- 
coredans ces derniers temps. En 1842, sur quatre* vingt-dix enfants, 
la plupart serofuleux, la maison n'a pas perdu un seul élève; 
résultat auquel n'ont pas peu contribué les soins tout particuliers 
apportés par la direction à la nourriture, à l'habillement, à la 
tenue des enfants. La gymnastique et les bains sont obligatoires 
pendant l'été. La conduite des élèves n'a jamais donné lieu à des 
plaintessérieuses. Annuellement, au 15 novembre, jour anniver- 
saire de la mort de Yalentiner , une somme de 87 thaï, et demi 
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(enviroa 160 fr.) est affectée à Tacquiiitionde prix distribués aux 
élèves qai pendant l*année se sont montrés les pins diligents. 

Les revenus à l*aide desquels se soutient l'institation des sourds- 
muets consistent dans les produits suivants : 

1® Rente du fonds légué par Yalentiner. . 47,799 thaï. 19 scb. 
T M. du fonds de secours légué par Kruck 
et Jlfor//y, augmenté du legs de FraAm. . . 2,125 » 

S"" M. du fonds pour la caisse des veuves. 723 16 

4"* /e?. du fonds d'imprimerie. 752 41 

5° A^. du fonds de bibliothèque 100 

Ensemble au plus 5 8,ooo reicbsbanlLthalers de capital. 

Au produit de ce capital il faut ajouter la subvention minime 
annuellement fournie par tous les habitants des campagnes au 
moyen d'une taxe spéciale, répartie d'après le nombre des char- 
rues et portée au budget normal "pont 10,635 rbths. 

L'établissement des sourds-muets de Schleswig-Holstein doit 
suffire avec ces faibles ressources aux frais de tout genre d'une 
institution dont le but n'est pas seulement de sauver de la misère, qui 
sans cela serait pour eux le résultat de leur infirmité, les enfants 
des classes déshéritées, mais encore de permettre aux sourds«muets 
appartenant aux classes aisées d'apporter à la société l'utile eoneours 
de leur activité intellectuelle. 

8** Hospice des aliénés à Schleswig. 

Un autre établissement qui a reçu dans ces dernières années des 
agrandissements considérables est l'hospice des aliénés , commun 
^ux deux duchés. 

Un rapport officiel sur la situation de cet établissement» que nous 
avons sous les yeux, offre les résultats suivants : du l ^'' octobre 1 a4S 
au 1^" octobre 1844 le mouvement d'entrée y avait été de 86 ma- 
lades :49 hommes, et 37 femmes; sur ce nombre 10 hommes 
et 6 femmes appartenaient à la haute classe de la société. Le mou- 
vement de sortie pendant la même période ne s'élevait qu'au ohif * 
fre de 88 , dont 18 guéris, 7 en voie de guérison et 8 dans l'état 
où ils étaient entrés. Le nombre des décès pendant le même espace 
de temps, avait été de 28. 

Au 80 septembre 1844 ie nombre des malades admis s'élevait 
à 817, dont 3l4hommeset loa femmes: 160 venant du HcristelD , 
126 du Sdileswig, 2 du duebé de Lauenbourg, 22 du royaume 
de Danemiurk et 1 7 de l'étranger. 
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Depuis lacréation de rétablissement on y avait reçu en tout 1,190 
malades, dont 685 hommes et 465 femmes; 389 en étaient sortis 
guéris, 9S2 incurables y étalent rentrés , et le chiffre total des dé- 
ces s'élevait à 269. Un règlement imprimé en 1 820 a été fait par 
le gouvernement pour Fadmlnistration intérieure de l'établisse* 
ment. Il ne contient pas moins de 98 articles. On y trouve exposé 
avec détail tout ce qui a rapport au service de l'Institution. Dans 
ces dernières années, des améliorations notables, telles que l'addi* 
tiott d'un corps entier de bâtiment, construit sur un plan nouveau, 
et oà se trouvait réalisées toutes les prescriptions du règlement, 
ont singulièrement perfectionné le régime intérieur de l'hospice. 
Le but de cet établissement , les conditions d'admission , le trai- 
tement des malades , la division des aliénés en classes , leur isole- 
ment, leurs rapports avec le médecin , l'économe et les gardiens, 
les conditions mises à la sortie des aliénés , l'économie intérieure , 
les devoirs de la direction , la responsabilité hiérarchique établie 
pour chacune des personnes préposées aux divers services : tout 
est prévu et tracé dans ce règlement, et ponctuellement exécuté 
par la direction et ses subordonnés. Il ne s'est pas encore, que nous 
sachions, élevé la moindre plainte à l'égard de la manière dont ce 
bel établissement est dirigé et administré. Aussi Jouit-il à bon droit 
d'une grande réputation dans toute l'Allemagne. 

Nous ne terminerons point cette courte esquisse sans rendre hom- 
mage à un homme à qui cet établissement est en grande partie re- 
devable de sa prospérité actuelle. Célèbre médecin psychologiste, 
professeur de phrénologie à Tuniversité de Kiel, M. Jessen a fait 
preuve dans la direction de l'hospice des aliénés de Schieswig d'au- 
tant de idence que d'intelligence pratique. Il avait étudié avec soin 
l'organisation intérieure des établissements les plus renommés de 
le France et de l'Angleterre. Quand il renonça à la direction de 
l'hospice des aliénés de Schieswig , il fonda près de Kiel une 
maison de santé spécialement destinée au traitement des affec- 
tions mentales et située dans une contrée magnifique. Sa haute 
réputation y attire aujourd'hui des malades de tous les pays. Il 
a donné à son établissement le nom de Homheim en l'honneur des 
deux professeurs de l'université de Berlin , MM. Hom eîHeim, 
qui Tout initié à la science dont il est devenu Tun des oracles. 

9" Caisses des pauvres. 

La misère est presque nulle dans les duchés. Gela ne tient pas 
seulement à ee que l'instruction du peuple y est générale et Ta- 
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gricultaref honorée, mais à ce qae le pays a peu de manu&ctores 
let à ce qu'on y a adopté un système particulier pour la prévenir 
ou l'assister. Sans qu'aucune entrave soit mise aux mariages , il est 
rare que deux jeunes gens s'unissent sans posséder ou avoir acquis 
préalablement un certain pécule dont la quantité ne peut être fixée 
que par l'opinion. On ne se marie guère avant vingt-cinq à trente 
ans pour les hommes et pour les filles avant vingt ou vingt^qnatre. 
lies mœurs n'en sont pas généralement moins pures pour oela. Nos 
établissements de maternité y sont Inconnus. Les crimes, ainsi 
qu'on le verra par les statistiques que nous donnerons bientôt, 
sont dans des proportions très-minimes avec le chiffre total de 
la population. Les tribunaux ont rarement lieu d'appliquer la 
peine capitale. Depuis 1843 il n'y a pas d'exemple qu'une seule 
condamnation à mort ait été prononcée. 

Be même que chaque commune doit veiller à l'éducation de 
ses enfants, elle est aussi tenue de pourvoir à l'entretien de ses 
pauvres en leur procurant soit du travail soit des secours. Il 
suffit d'y être né et hors d'état de travailler pour y avoir droit à 
l'assistance publique. Ce droit s'acquiert dans toute autre commune 
par une résidence de quinze années. 

L'organisation et le mécanisme de la caisse des pauvres sont fort 
simples : 

Indépendamment de la contribution levée par l'État, il existe 
une cotisation communale des pauvres , opérée entre toutes les 
personnes non comprises dans la catégorie des indigents. Elle a 
lieu au prorata de la fortune de chacun , et est perçue avec d'au- 
tant plus d'équité et de régularité que le contrôle de la contribu- 
tion publique sert de base à cette cotisation communale^ et que 
chacun sait d'avance ce qu'il doit payer. Cette contribution est 
recueillie à chaque trimestre par une espèce de garde champêtre 
investi d'une commission spéciale , et qui en verse le produit entre 
les mains du conseil communal, composé du pasteur» du maire et de 
l'instituteur. Plusieurs communes forment ce qu'on appelle ici une 
paroisse ou prévôté. Le prévôt préside les conseils des diverses 
communes dépendant de son district; ces conseils sont char- 
gés de la répartition des deniers aux ayant-droits, sauf l'appro- 
bation du prévôt. Jl est rare que l'arbitraire préside à ces réparti- 
tions. 

Le chiffre de la contribution générale varie peu. Il y a des 
communes qui se trouvent avoir des fonds en réserve, de isorte 
que quand la pauvreté, par une cause imprévue, augmente^ on y 



Digitized by CjOOQ IC 



SUfi LE SGâLBSWI0*HOLSTEfIff. lÔd 

p«Qt sobveoir sans avoir recours à une surélévation da chiffre 
des cotisations. 

La répartition de ces secours, jadis faite par l'État ou ses su-> 
bordonnéSy était le plus souvent aveugle et arbitraire; tandis que 
confiée comme elle Test aujourd'hui à la commune elle-même, 
elle est constamment juste et éclairée* En effet, le pasteur, le 
midre et l'instituteur sont les personnes qui connaissent le mieux 
les pauvres de leurs communes, puisqu'ils les ont vus naître, 
qu'ils les ont élevés et qu'ils les suivent en quelque sorte du regard 
Jasqu'an jour où un motif ou un autre les y ramène. En y ren- 
trant , il suffit à l'indigent d'exhiber un certificat du maire de la 
eommnne qu'il vient de quitter, constatant qu'il est dénué de 
moyens d'existence et qu'il s'y est conduit honnêtement. Dès 
lors il a droit à obtenir et reçoit effectivement soit du travail soit 
des secours. Les paresseux valides sont privés de leur liberté et 
nourris au pain et à l'eau jusqu'à ce qu'ils s'amendent. Ainsi 
l'homme laborieux n'est jamais laissé sans assistance. Assuré- 
ment ce n'est là ni la charité spontanée des Français ni la charité 
légale des Anglais; mais tl nous semble que les deux systèmes y 
sont assez heureusement combinés. Sans doute on doit y regretter 
l'absence du sentiment tout fraternel et humain de l'un ; mais 
en revanche on n'a pas à y déplorer l'inhumanité du second et 
l'insuffisance du premier (Voy. Ordonnance relative aux pau^ 
vres duSchlesfvig-Holstein, du 29 décembre f 841 ). 

Caisses d^épargnes. Les duchés possèdent aussi depuis long<( 
temps des caisses d'épargnes. La première fut fondée àKiel dès 
1796. Cette institution a pu avec le temps parvenir à se faire un 
fonds de réserve tel que, si nous sommes bien informé , ce fut elle 
qui souscrivit les mille dernières actions émises pour la cons-' 
traction du chemin de fer d'Altona à Kiel. 

Altona avait aussi dès le commencement de ce siècle une 
institution de ce genre, organisée sur le modèle de celles de I'Ad* 
gteterre; pays qui peut revendiquer le mérite de la priorité de 
l'idée qui en est la base, car ce fût lui aussi qui le premier dut 
éprouver le besoin de pareils établissements. On sait que c'est au 
vertueux et patriote duc de la Bochefoucauld-Liancourt que nous 
devons les nôtres, et que la caisse d'épargnes de Paris, la pre- 
mière que nous ayons eue en France, ne date que de l'année 18184 

Qnoi qu'il en soit, presque toutes les villes des duchés possè- 
dent aujourd'hui des caisses d'épargnes ; une des dispositions les 
plus remarquables de leurs statuts est celle qui les autorise à 
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préler à 5 poor 100, moyeanant caution ou garanties saffliantes, 
avec faculté pour l'emprunteur de fixer, pour le remboursement du 
prêt qu'on lui consent» telle époque qui lui convient. Ces prêts ont 
ordinairement lien au profit du petit commeree et de la petite 
industrie, qui trouvent dans les caisses d'épargnes cette comman- 
dite du travail qui manqua malheureusement dans tant d'autres 
paysi où l'argent provenant de l'épargne du travailieur ne sert le 
plus souvent qu'A alimenter les spéculations de l'agiotage et à 
leur fournir une nouvelle activité. Les gens à gage, les ouvriers 
y trouvent en outre pour leurs économies un placement sûr et 
avantageux, sans lequel elles resteraient Improductives. LesdépIMs 
sont remboursables à yolonté ; l'intérêt en est fixé à S et dent 
pour 100. 

10® Hôpitaux. 

Les hôpitaux sont pent>étre de tous les établissements publics 
des duchés ceux qui ont Jusqu'à ce Jour été l'objet d'une aolUef<> 
tude moins active de la part du gouvernement. S'il en esListe un 
nombre suffisant dans les grandes villes* et dans les bourgs, il n'en 
fout pas conclure qu'ils soient administrés comme ils devraient 
l'être. Ici ce sont les lits qui manquent, là le linge, ailleurs les médi- 
caments. Dans quelques hôpitaux on n'a pas assez d'infirmiers , ou 
bien les hommes chargés de ce service en ignorent les détails et 
sont peu aptes à donner aux malades les soins qui leur seraient 
nécessaires ; tâche ingrate, dont s'acquittent avec un si sublime et 
si obscur dévouement nos admirables sœurs de charité ; insti- 
tution à laquelle il n'y a rien à comparer dans le protestantisme. 

Il serait à désirer que les hôpitaux de Kiel, de Fiensbourg et 
d'Altona servissent de modèles à ceux de quelques autres irilies, 
qui nous ont paru dans un état peu satisfaisant. Ce ne sont pourtant 
pas les règlements qui font défaut, car il n'y a presque point d'hô- 
pital qui n*ait le sien propre. Tous ces règlements particuliers em- 
pruntent leurs dispositions diverses à un règlemnit général , qui 
date de l'Institution même du collège de santé de Kiel. Ce n'est 
certes pas non pins la bonne volonté qui manque; et en hasardant 
ces observations critiques, nous devons reconnaître que sous la 
pression des circonstances actuelles on a déjà fait beaucoup pour 
l'amélioration de cette branche si essentielle de l'assistance pu- 
blique, en donnant au service des hôpitaux , par suite même de 
l'état de guerre où se trouve le pays, une direction moins con- 
fuse et mieux ordonnée. 
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Qu'on BOUi permette tootefois encore une remarque , qui ne 
saurait avoir rien de blessant pour qui que ee soit Le personnel 
do collège dont nous tenons de parler est assurément digne de 
tous les respects : il réunit à la science une expérience consommée; 
mais il loi manque une chose essentielle, l'activité, et peut-être 
bien aussi le temps d'entrer dans les détails inorganisation et 
d'administration. Il est composé de professeurs pour la plupart 
émérites; ce devrait être là poUr ses membres une raison de s'en 
rapporter à des praticiens plus Jeunes du soin d'opérer dans les 
hôpitaux des duchés les réformes dont chaque jour on leur signale 
l'urgente nécessité* 

11* Finances des duchés et du Danemark. 

En jetant les yeux sur les données statistiques suivantes, on 
comprendra l'immense intérêt qu'ont eu de tout temps les dudiés 
à avoir leurs finances séparées de celles du Danemark. On ne 
publie les comptes*rendus qui leur servent de base que depuis 
quelques années; et encore pour en arriver là a-t-il fallu que les 
duchés et le Danemark lui-même, dans ieurs diètes respectives , 
les réclamassent du gouvernement à diverses reprises et avec la 
plus grande énergie. 

État des finances de 1846 et Budget pour 1848. 

Reichsbankthalers. 

Les revenusde Tannée 1846 s'étaient élevés à. . 18,904,637 

Les dépenses à 1 7,863,710 

Excédant de la recette sur la dépense 640,927 

La situation financière s'améliora en 1846, grâce à l'amortisse- 
ment de S,400,000 reichsb. de la dette publique et aussi par des 
simplifications apportées dans le mécanisme de l'organisatioii 
fioancière. Le service des intérêts de la dette publique exigeait 
près de 4 millions de reiclisbanktiialers du chapitre des recettes. 
Le produit de la vente des colonies des Indes orientales figure 
pour une somme de 884,669 reidisbankthalers. A rexception 
des colonies, des revenus du Sund et du produit des douanes, toutes 
les recettes avaient dépassé les prévisions du budget. 

£n ce qui concerne les duchés, dont les finances sont aujour- 
d'hui compiétement séparées de celles du Danemark, les do^ 
maines avaient rapporté 10,982 rbths. ; les estimations et les Im- 
pôts 276,928 rbths., et les produits divers 47,699, c'est-à-dire 
plus qae les fixations du budget. 
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La loterie, encore tolérée, avait produit dans les duchés 1 35)34B 
rbths. (en Danemark, 181,693 rbths.)» 

L'excédant, dans le Lauenbonrg, était de 57,146 rbths.^ c*est^ 
À-dire plus considérable qa'on ne s'y attendait; celui des postes, 
de 59,819, etc. 

Ces chiffres expliquent Fopiniâtreté avec laquelle le Danemark 
a constamment repoussé les demandes qui tendaient à foire sé- 
parer les finances des deux duchés des siennes propres. Aussi 
faut-il voir comment les événements de 1848 ont multiplié en Da- 
nemark les projets d'impôts et d'emprunts destinés à combler le 
vide opéré dans ses caisses , pendant les neuf derniers mois de 
cette année y par l'absence des finances des duchés, surtout par les 
frais de la guerre de 1848 , et peut-être aussi par la reprise des 
hostilités que le Danemark prémédite pour le moment où ex- 
pirera l'armistice. 

12** BanquedeSchleswig-Holstein,àFlen$bourg* 

La fondation de cette banque date seulement de 1843. Nous 
nous bornerons à dire ici qu'elle fut organisée malgré Topposi- 
tion du gouvememrnt danois, qui lui refusa toujours son autori- 
sation. Le but de cette banque était de faciliter les transactions 
commerciales du Schleswig-Holstein, et de faire concurrence à 
la banque de Flensbourg, établie par le gouvernement danois, et 
appeié^/m/^, parce qu'elle n'était qu'une espèce de succursale de 
celle de Copenhague. En dépit du mauvais vouloir évident té- 
moigné par le gouvernement danois, M. Tiedemann, l'un des 
principaux fondateurs de la banque, ne perdit pas courage. IL 
démontra Turgente nécessité d'une semblable institution, et les 
fonds en furent bientôt fournis autant par patriotisme de la part 
des capitalistes des duchés que par une réaction naturelle contre 
la force d'inertie des Danois. Les fondateurs de la banque avaient 
encore pour but, dans cette création, de retenir autant que possible 
les capitaux du pays dans le pays même. Elle fonctionne main- 
tenant sur plus d'un million de reichsbankthalers (environ 3 mil» 
lions de francs ) de capital. Par suite de la révolution de 1848» 
cet établissement financier, créé avant tout en haine du Danemark, 
subsistera-t-il sans modifications , ou recevra-t-il des bases plus 
larges? C'est ce que Tavenir nous dira. 
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13** Voies de fer du Schkstvig-Holstein, 

Il u'y a encore en Schleswig-HolsteiD que 20 milles et demi 
( le mille équivaut à envlrou deux lieues de France ] de voies de 
fer, à savoir : 

DeKiel àAltona . 13 milles 1/2. 

De Neumiinster à Rendsbourg • s 

De Glûckstadt à Ëlmahora. ...... 2 

:io milles 1/3. 
Ces différentes lignes n'existent que depuis 1844. 

14'' Marine. 

Marine marchande do Schleswig-HolstelD comparée avec celle du Danemark, 
d'après les stalistiqaes de 1S46. 

La marine marehande du Danemark et celle des duchés sont 
à peu près en équilibre; car si le Danemark possède de plus 
grands navires, les duehés ont un plus grand nombre de bâtiments 
de dimensions moindres. 

En 1844 le Danemark comptait 1 J81 bâtiments, jaugeant en- 
semble 39^*031 lastsde commerce (1) ; les duchés, 2,403 bâtiments, 
jaugeant 39,451 lasts. Dans ce chiffreleSchleswig entre pour 20,477 
lasts, tandis que le Hoistein n^ ^t compris que pour 1 8,974 lasts. 
— Des bâtiments dont se compose la marine marchande du 
Schleswig-Holstein, 977, jaugeant 21,068 lasts, appartiennent à la 
mer Baltique et 1425 , avec 18,888 lasts, appartiennent à la mer 
du ISord, y compris les fleuves de l'Elder et de l'Elbe. Sur les 
cAtes de la Baltique le Schleswig compte plus de vaisseaux que 
le Hoistein ( 847 contre 130 ); tandis que sur les côtes de la mer 
du Nord, y compris les fleuves, le Hoistein en possède 1,255 con- 
tre 171 qu'y compte le Schleswig : 

Le cabotage entre le Danemark et les duchés, à considérer seu- 
lement les quantités de lasts, donnait les résultats suivants : 

En moyenne, on exporte chaque année des duchés en Dane- 
mark 24,400 lastsde commerce ( dont 20,000 environ provien- 
nent du Schleswig, et 4,400 seulement du Hoistein) ; le mouve- 
ment du cabotage entre le Danemark et les duchés était de 
16,200 lasts (8,800 en Schleswig et 7,400 en Hoistein). Ainsi, il 
part plus de bâtiments du Schleswig pour le Danemark , qu'il 

(1) 4,000 Uv, 

8 



Digitized by CjOOQ IC 



HÀ iruDM 

n'en arrive du Danemark en Schleswig ; tandis qn'U en part moins 

da Holstein pour le Danemark qae da Danemark pour le Hol- 

stein. 

Les ports étrangers fréquentés parle plus grand nombre des 
bâtiments danois sont, d'après un compte-rendu de 1844 : 

Londres 16,600 lasts de commerce. 

Hull. . . • .^. . 16,500 

Hambourg. .-••.> 18,000 

Newcastle 12,800 

Leitli 8,000 

Hartlepool 6,000 

Rio-Janeiro • • . • . 4,900 

Christiania 4,900 

Bergen 4,800 

Anvers 4,400 

Stettin ; . . . 3,900 

Bueoos-Âyres 8,300 

Saint-Pétersbourg 8,iOO 

Le Danemark opère le transport par merde la plupart des raar- 
ebandises étrangères provenant de l'Angleterre et de laftorwège ; 
les duchés, celui des provenances de la Suède. L'importation des 
denrées coloniales des Indes occidentales par la voie de Flensbourg 
s'est élevée en 1844 à 3,000,000 de livres de sucre et 70,000 
quartauts de rhum. 

La comparaison de l'industrie manufacturière du Danemark 
avec celle des duchés offre des différences non moins saillantes. 
Ainsi les papeteries du Danemark sont bien plus importantes que 
celles des duchés. On n'en compte, il est vrai, que quinze ; mais ces 
quinze fabriques occupent 428 ouvriers, et mettent en œuvre 
4,750,000 livres de chiffon. Il existe dans les duchés dix-huit usi- 
nes de ce genre 5 mais n'occupant que 150 ouvriers et ne consom- 
mant que 1,260,000 livres de chiffon. La consommation moindre de 
papiers, surtout de papiers d'impression dans les duchés, provenait 
d'une part des rapports qui existaient alors entre les deux pays, et 
de l'autre de l'importation étrangère. On imprime plus en Dane- 
mark que dans les duchés; en effet on n*y compte pas moins de 7 3 
imprimeurs, occupant 34 8 compositeurs et pressiers, ensemble 421 
individus appartenant à Tindustrie de la typographie, tandis qu'il 
n'existe dans les duchés que 23 maîtres imprimeurs , employant 
117 travailleurs, ensemble 140. Cette différence ne tenait pas 
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seulement à ce que la censure existait alors, mais aussi à ce que, par 
suite de son méeanisme particulier, la librairie des duchés^ librairie 
essentiellement allemande, a^ait plus d'avantage à faire imprimer 
ses livres au cœur de l'Allemagne même, où elle en trouvait plus 
facilement l'écoulement que s'il lui avait fsllu les y expéëisrdes 
duchés. Il n'est guère probable qu'on achète et qu'on lise plus de 
livres en Danemark. Noos trouvons même la preuve concluante 
du contraire dans le fait suivant : il n'existe en Danemark que 127 
relieurs occupant 117 ouvriers, ensemble 244, et on en compte 
dans les duchés 1 1 7 avec 123 ouvriers, ensemble ^40 } chiffres qui 
correspondent assez bien aux rapports généraux de la population. 

15*^ Flotte. 

Nous ne voulions point parler ici de flotte; ear, à vrai dire, 
les duchés n'en ont pas encore. Une marine militaire ne s'im- 
provise point. Cependant voici ce que le pays est parvenu, dans 
l'espace d'environ cinq ou six mois, à se procurer en fait de bâti- 
ments de guerre, grâce au patriotisme de ses habitants et aussi aux 
sympathies que quelques villes de l'Allemagne ont témoignées 
pour sa cause. Nous avons vu apparaître pour la première fois dans 
le port de Hambourg, le 4 août 1848^ le noyau de la marine al- 
lemande suivante: 

Le Hambourg^ de 56 canons ; 

LB.BréUMf de 4 canons; 

Le iMhech , de 4 canons ; 

r Allemagne (frégate ), de 34 canons; 

Le Franklin ( eorvette ), de 1 3 canons. 
Plus 10 chaloupes canonnières de 3 canons, dont 4 construites 
à Klel, et un grand nombre en voie de construction. 

Mouvement du port de KieL 

On ne peut mieux donner une idée d'un port qu'en présentant 
le résumé statistique du mouvement général de la navigation 
dont il est le centre. Principale étape du commerce des duchés, le 
port de Kiel a reçu , en 1 847, 20 1 navires étrangers , jaugeant en* 
semble 9^909 lasts dei;ommerce;et, y compris les bateaux à va- 
peur, 972navires appartenant au commuée de Kiel,jaugeant 2,695 
lasts et venant de l'étranger } plus, 3,302 bâtiments faisant le cabo- 
tage entre les duchés et leDanemark) et réciproquement, Jaugeant 
ensemble 36,490 lasts. En tout: 8,675 navires, jaugeant ensemble 
39,100 lasts. 

8. 
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La vJile dé Kiel possède aujourd'hoi 3 vapeurs et 2^ navires à 
voiles, Jaugeant l^ôO? lastsnn quart. On y a construit en 1848 
13 navires, dont 7 yacAff, Jaugeant cliaeun 108 et demi lasts; 
1 vaisseau*l)arque de 149 lasts et demi et i sclioonerde 53 lasts, 
4 autres yachts et l vapeur. 

Navigation du canal de Schleswig'Holslein. 
En 1847 lecanal de Schleawig-Boistein a été traversé par 4,172 
bAtiments dont 
2,320 danois, 
840 hanovriens, 
681 hoUandais, 
109 oldenbourgeois, 
94 suédois, 
S5 hambourgeois, 
81 prussiens, 
14 brémois, 
12 français, 
10 finlandais, 
9 anglais, 
4 mecklenbourgeois, 
2 russes, 
2 belges. 
Les années les plus productives jusque alors avaient été celles 
de 1 802 , avec un mouvement de 8,69 1 bâtiments. 

1844, — 3,729 

1845, — 8,871 

1846, — 4,019 

16** Maison de correction de Glûckstadt. 

On a publié récemment le résultat de Tadministration de la 
maison de correction de Gliickstadt . Nous croyons utile de le citer ici , 
afin de donner une idée précise de cet établissement et du degré 
de moralité du pays; car les statistiques criminelles nous ont tou- 
jours paru la meilleure pierre de touche en pareille matière. 

A la fin de décembre 1846 le nombre des détenus comportait 
dans la première division de l'établissement 292 individus (au 
1"^' Janvier de la même année, 308]; et dans la seconde, 343 
(au i""' Janvier 320), ensemble: 635 individus; 7 de plus qu'au 
début de l'année. Le nombre de jours de détention à subir 
s'élevait à 229,663. 
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U actif àt cette prison s'était augmenté en i 846 de 1 3 ,369 marcs, 
et était encore de 139,638 marcs, dont 9,137 en caisse (1). 

V actif do fonds productif destiné à l'acquittement des dettes de 
rétablissement présentait à la fin de décembre 1846| non compris 
la valeur du terrain qui en dépend, un total de 178,494 m. contre 
un passif de 286,116 m., dont 176,625 m. ne portant point in- 
térêts. En 1846 le capital acquitté s'élevait à 2,700 marcs. 

Les travaux exécutés dans rétablissement avaient donné un pro- 
duit net de 33,788 m., dont 9,265 avaient été payés aux détenus 
en debors de leurs salaires ordinaires. Le compte général de l'ad- 
ministration des maisons de correction des duchés donne un re- 
venu de 26,815 marcs et une dépense de 91,678 marcs. 

On se proposait de fondera Glûckstadt même une maison d'asile 
destinée à recueillir après leur libération les femmes détenues dans 
)es maisons de correction. A cet effet on projetait l'acquisition d'un 
terrain de plusieurs arpents , afin de réaliser le plus promptement 
possible ce projet. Il ne peut avoir que les plus heureux résultats 
pour l'amélioration morale d'une classe d'individus qui trop sou- 
vent ne retournent au crime, après la longue expiation d*une pre- 
mière faute, que parce que tout appui leur manque au moment ou 
il leur faut se refaire une placé dans la société , trop disposée en gé- 
néral à les repousser impitoyablement de son sein. Quant aux cau- 
ses des crimes et délits commis dans les duchés', nous ne pouvons 
mieux fiiire que de citer ce que disaient à cet égard les conseillers 
d'État Schirach et Niekelsde Glûckstadt, dans la préface d'un 
livre publié en 1897, et intitulé : Schteswig-Holsteinische An* 
seigen. 

« La disposition à l'ivrognerie est la source des crimes qui se 
commettent dans le pays. Parmi les détenus (dont le nombre, qui 
à la fin de 1805 n'était que de 284, s'est élevé à la fin de 1834 
à 666), un tiers a été porté au crime par l'abus des spiritueux. 
L'usage des boissons alcooliques a pour conséquence un émous- 
sement considérable des nerfis et l'affaiblissement des forces ,du 
corps ; de c^tte énelrvation résultent la paresse et le dégoût du 
travail, qui disposent ceux qui en sont atteints au vol et aux autres 
crimes. » 

Les documents statistiques nous apprennent que les maisons de 
correction des duchés renfermaient au 31 décembre 1838 : 717 
détenus, dont les frais d'entretien s'élevaient à 96,009 marcs. Le 

(I) Le marc vaut environ l fr. 50 c. 
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compte renda da 1®' semestre de 1847 de la Statistique enmi' 
nelle du Sehlaswig-Hoktein mentioniie 216 crimes ou délits 
ayant entraîné une condamnation, dont 68 punis par une déten- 
tion plus ou moins longue dans ia nsaison de eorrection : sur ce nom* 
bre, on comptait 27 cas de mendicité et de vagabondage, 44 vois 
et s rapts. Mais dans cette liste de erimet on ne voit pas figqrer 
l'assassinat : c'est que , comme nous l'avons déjà dit, tes meurtres 
sont rares dans les duchés ; et nous ne («royons pas nous tromper 
en attribuant ce résultat si consolant au système d*édneation pu** 
bUque que nous avons exposé ailleurs. 

Diaprés un autre document statistique, qui comprend rexerciœ 
du i*"" janvier au 80 juin 1842, il avait été commis pendant cet 
espace de temps dans les duchés de Schleswig-Holstein 204 eri- 
mes ou délits par 18 1 hommes et 98 femmes. En voici rénumé* 
ration : 

Vols divers 139 

( Sur ce nombre 4 en récidive, ayant amené 2 condamnationa 
à vie, 1 à un an , et 1 à quatre aoa de déteotioa ) ; ^ 

Faux ft escroqueries. IS 

Mendicité et vagabondage 18 

Délits contre les mœurs 6 

Incendiaires S 

Ruptures de ban 5 

Coupa et bleaaurea * • 3 

Ak^aodon de nouveau-nés, 3 

Infanticides ( non encore jugés alors }. . . 2 

Abandon d'enfant sur la voie publique 

Rébellion à la loi 

Recel 

Achat d'objets volés < 

Grimes commis dans les forêts ( hol0'evel ) 

Vols de crins de chevaux dans les haras 

Les Goupahles étaieut répartis comme suiti d'après l'âge : 

De UsBsà aoîDcluaivement 22« 

Pe 30 ii30 7P 

De 30 à40 , ^ 

De 40 à50 23 

De 50 h 60 9 

De 60 à 70 6 

(l'âge de 21 condamnés n'est point indiqué); 
Et d'après les professions : 

Domestiques 36 

Ouvriers et journaliers 60 

Artisans 30 
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Musidens 1 

Maîtres d*éco]e 1 

Petits propriétaires d 

Indigents de la caisse des pauvres. . . : l 

Marins et matelots. ...» ..... 7 

Si les statistiqaes criminelles servent jusqu'à un certain point à 
donner la mesure delà moralité d'une nation, on verra qu'ici les 
proportions entre le nombre des crimes et celui des habitants sont 
infiniment minimes ^si on les compare aux résultats que présentent 
les statistiquescriminelles des grands Étatsde l'Europe. La moyenne 
donne à peine 25 crimineb par 100,000 habitants. 

En 1839, 718 détenus avaient coAté 1 43,768 marcs. 

1840, 734 125,163 

1842, 706 100,528 

On vdt que la diminution du chiffre, des dépenses est beau- 
coup plus considérable que celle du chiffre des détenus. 

Nous remarquons parmi les détenus correctionnellement punis 
pour cause d'ivrognerie : 

En 1 838 , 239 individus, coûtant au pays 8 1 ,ooo marcs. 

1839, 237 47,500 

1840, 245 41,350 

1842, 235 38,000 

En France, comme dans tous les grands centres de population , 
ce n'est pas seulement Pabns des boissons alcooliques qui dépravt 
et démoralise le peuple; la corruption des basses classes y aune 
foule d'autres causes, tenant tantôt aux mœurs et au caractère 
delà nation même, tantôt aux points d'arrêt qui surviennent daof 
telle ou telle industrie , mais surtout à l'absence d'instruction suffi- 
santé chez la plupart des ouvriers attirés dans les grandes villes 
parée que Ton pourrait appeler le génie de l'inconnu. En Schles- 
wig-Holstein, où la corruption des mœurs est presque nulle, parce 
qu'il n'y a point de grands centres de population , à l'exception de 
deux ou trois villes, l'ivrognerie semble être le seul vice auquel 
il faille attribuer la démoralisation qui a pour résultat de peupler 
les prisons et maisons de détention. Gomme en général il y a peu 
de pauvres dans les duchés^ grâce à l'organisation communale 
dont nous avons parlé, il n'y a guère que l'écume, la partie vrai- 
ment gangrenée de la société, qui fournisse les éléments des sta-^ 
tistiques criminelles dont nous avons cité quelques chiffres. En 
comparant la partie au tout, on n'y trouve guère que loo détenus 
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au plus par 1 00,000 habitant», «oit l sur 1 ,000 ; chiffre bleu faible 
assurément si on le compare avec celui qu'indiquent les différents 
documents statistiques relatifs à Tadministration de la justice cri- 
minelle en France et en Angleterre, 

DB QUELQUES HOMMES CELEBRES DES DUCHÉS. 

Nous aurions peut-être dû commencer par où nous finissons ce 
chapitre, consacré à la description générale des duchés, et parler 
id'abord des hommes à rintelligence desquels sont dues la plupart 
des institutions de leur patrie; car c'est par le degré de culture 
auquel sont parvenus chez une nation la littérature, les sciences 
et les beaux-arts, qu'on peut le mieux juger de sa civilisation, de. 
ses lumières, de son caractère, de ses lois et de ses mœurs. Quoi 
qu'il en soit, nous n'avons point voulu terminer cette partie de 
notre travail sans rappeler les noms de quelques hommes célèbres 
appartenant aux générations contemporaines et ayant reçu le jour 
en Schlesv^ig-Holstein, ou bien qui en avaient fait la patrie de 
ieur choix et qui y ont laissé d'étemels souvenirs. 

Klopstock n'était pas né, il est vrai, dans les duchés, mais il 
leur appartint toujours de cœur et d'âme. Il y écrivit la plupart 
de ses œuvres immortetles , et reçut du gouvernement d'alors une 
pension annuelle en reconnaissance de ce qu'il avait adopté les 
duchés comme une seconde patrie. Klopstock, le poète adoré, le 
poète profondément religieux, unissant l'harmonie à la force, s'é- 
levant souvent au sublime , qu'on a dans son genre comparé avec 
raison kHaydn^ et dans les œuvres duquel tout respire le culte des 
antiques et primitives croyances, Klopstock composa sa Messiade 
dans les duchés, sur les bords de l'Elbe, à Oitensen , où l'on voit 
aujourd'hui son tombeau.En parlant de sa /?^;7t<A/tQti«<le55a&an£s, 
Gœthe a dit qu'elle était l'un de ses plus beaux titres à l'immor- 
talité. 

Matthias daudim^ fondateur et rédacteur du Messager de 
Wandsbeckj moraliste si connu par ses écrits populaires, où la 
morale la plus pure est exposée avec un bon sens exquis , et où la 
bonhomie s'allie sonvent avec tant de bonheur à une aimable 
causticité. 

Les deux StoUberg. L'atné, Frédéric-Léopold, né àBramstedt, 
et dont la conversion au catholicisme fit tant de bruit dans le temps, 
l'ami des Voss, des Hôlty, àesBûrgerj fit partie delà célèbre 
association poétique et littéraire formée & Gœttingae et connue 
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dans l'histoire de la littérature allemande sous le nom de Hain^ 
bund. Qui ne sait que c^est aux efforts de cette brillante pléiade 
poétique que l'Allemagne est redevable de posséder aujourd'hui 
une littérature nationale, qui n'a rien à envier à celle des autres 
peufto. Le plus jeune, Christian, poète non moins éminent que son 
frère, auprès duquel il passa presque toute sa vie ; mort aux envi- 
rons d'Ëckemforde, sur les bords de la Baltique. 

Vo$8 y né en Mecklenbourg , mais qui passa sa vie en Holstein 
dans l'intimité de KIopstock , connu par ses traductions en vers 
d'Homère et d'une foule d'auteurs classiques latins et grecs, tels 
que Horace , Properce, Virgile, Aristophane, etc.» etc. Il est en 
outre auteur de divers poèmes originaux justement célèbres, au 
nombre desquels nous nous bornerons à citer celui de Louise, On 
n'a pas comparé sans raison cet écrivain à notre DeliUe. Philologie, 
histoire, grammaire, poésie, il embrassa avec un égal succès ces 
genres si divers « C'est le fondateur de la métrique allemande. Dé- 
f(»iseur ardent de l'humanité, Yoss n'eut qu'un travers : la pas* 
sion exagérée du bien. Sa vie agitée se réfléchit dans ses œuvres 
en prose , trop souvent déparées par une polémique ardente. 

Les deux Niebuhr. hd jeune, né à Meldorf, dans les Dithmar- 
ehes , élève de Hegewisch et du philosophe Reinhold , ami in- 
time de Jac(ri>i, de Schlosser et des deux Stollberg, favori du 
savant ministre danois Schimmelmann ; non moins célèbre comme 
philologue que comme historien, savant orientaliste , auteur d'une 
Histoire Bomaine justement estimée, critique impitoyable, qui ne 
transigea Jamais avec ce qu'il crut être la vérité , considéré à bon 
' droit comme l'un des plus habiles diplomates de son siècle, enfin 
l'instituteur du roi de Prusse actuel, dans le caractère duquel on 
r^rouve plus d'un trait qui rappelle celui du mattre. Le père, 
voyageur infatigaUe, un des hommes les plus profondément versés 
dans la connaissance des langues orientales, a écrit ThistoiEe de 
ses lointaines pérégrinations; ouvrage où on trouve une connais- 
sance intime de l'antiquité unie à une grande sûreté de coup d'ceil, 
à une observation sagace et à un jugement sain. 

Feuerbaeh^ d'abord professeur à Kiel et plus tard à Munich , le 
plus grand criminaliste de l'Allemagne , dont le mérite est d'avoir 
fondé la Jurisprudence pénale sur la philosophie de Kant et de 
Fichte; par une étonnante contradiction , il s'est élevé contre l'Ins- 
titotion du Jury, que ses propres ouvrages contribuèrent précisé- 
ment le plus à faire adopter par ses concitoyens. 

Webevy Thibaut et Basse, jurisconsultes dont le nom &it 
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autorité dans la aeienee^ à laquelle ils se smitd'ailleors efforcés de 
doDoer les mtoes bases que Feuerbach. 

Ckêrstem, aatear de plusieurs tableaux estimés, célèbre à bon 
droit par ses efforts pour ramener la peinture à Texacte imita- 
tion de la nature, c'est-à-dire À la yérité; né à Sehieswig, il 
passa la plus grande partie de sa vie à Borne , et mourut au corn* 
mencement de ce siècle. 

Bissen, sculpteur distingué, né à Schleswig, élève du célèbre 
Tborwaldsen, et marchant hardiment sur les traces de son illustre 
maître, 

Pfaffy aujourd'hui aveugle, chimiste renommé, l'ami des 
Guvier et des Humboldt. 

Schumacher d'Altona , l'un des plus célèbres astronomes de 
rSurope. 

Biematzkif pasteur à Friederichstadt , poète religieux et vrai , 
prêchant d'exemple , auteur de plusieurs ouvrages remarquables, 
entre autres des Halligen ou les Naufragés de la mer du Nord, 
de r Enfant rouge ou les Paroisses du désert, traduits en plu« 
sieurs langues et où se révèle toute la beauté de smi âme. 

Enfin Harmsi prévôt de Kiel, né dans les Ditbmarches et sorti 
des rangs du peuple, le génie le plus original et l'un des plus eélè- 
bres prédicateurs de l'Allemagne. C'est loi qui a donné le signal 
de la grande révolution dans les idées qui a fait abandonner les 
doctrines du rationalisme pour se rattacher avee ferveur à celles 
de la révélation. Jamais il n'imita personne, et tous ceux qui ont 
voulu l'imiter ont échoué dans leur efforts. Il est resté lui-même ^ 
comme il arrive à tous les hommes de sa trempe, et est célèbre 
surtout par les quatre-vingt-quinze thèses qu'il développa en 1817 
à l'appui de ses principes, ainsi que par l'ardente polémique 
qu'elles suscitèrent et qui retentit dans toute rAllemagne. On a dit 
de lui qu'il réunissait les deux grandes figures apostoliques de saint 
Pierre et de saint Paul : le zèle et la foi. La logique ne loi fait dé- 
faut que lorsqu'il veut aborder la politique. Il vit encore. 
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PARTIE fflSTORIQUE. 



§ I*'. — Histoire ancienne des dnchés jusqua leur 
tmion définiii^^e sous Chrétien l^j prince de la mai- 
son d Oldenbourg, ,• 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Nordaibingie jusqu'au temps de Charlemagtie, 

lies peuples allemands Tenns de TAsie. — Expéditions des Gimbres et 
des Teutons. — Bataille entre les RouMins et les Allemands. Reneontre da Ro« 
mates et des liabitants de la Nordalbiogie sur PElbe. — Grande migraiioa 
des peuples. — Migration des Anglo-Saxons de la Nordalbingie dans la Bretagne. 
Genre de vie et mœurs des anciens Allemands païens. Propagation du christia* 
nisme cbez ces peuples. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Du temps de CharUmagne jusqu'à la domination de lainmson des comtes 
de Schauenbourg en Holstein (de 112 jusqu'à lUO). 

Les Saxons avant leur soumission par Charlemagne. — Soumission des 
Saians par Charlemagne. ^ Le Holstein , le Stormam et les DUbmarches 
jusqu'à flerrmann Billung , duc de Saxe. -^ Le Holstein et le Stormam comme 
partie du duché de Saxe sous les descendants de Billung jusqu'au gouvernement 
du comte Adolphe \^^ de Schauenbourg. — Du Scbleswig au temps de Char- 
lemagne. Pays des Frisons du nord (Nordfriesland) Le Sudjutiand. Les Danois. 
— Introduction du christianisme dans le Sudjiitland et le Danemark, -r- Le 
^udjqtliind province frontière du royaume danois. Triomphe complet du chris- 
tianisme sous Knud (Canut) le Grand. Réunion du margraviat de Scbleswig au 
Sudjutiand. Souche royale de Svend Estridtson. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

De liiOjusqu*en 1240. Le t[olstein sous les quatre premers comtes de 
Sçhau^nbwrg jusqu'à la renonciation ^Adolphe JVl de iUQ jusqu'$n 
] 239 }. jLe Sçhleswig, comme duché de Sudjutiand^ sous les princes de la 
maisonroyale danoise jusqu'à la mort de Waldemar II (de 1119-1241). 

Le Holstein sous Adolplie T' et Adolphe II. Soumission de la Wagrie au Hol- 
stein. — - Adolphe IIL Le Holstein sous la domination danoise. Bataille de Born- 
liôved. Adolphe IV. — Knud Laward, due de Sudjutiand. Suites de son assas- 
sinat. -^ Le Danemark sous Waldemar V, Knud VI , Waldemar II. Le Sud- 
jQtlaBd duebé sous des princes de la maison royale. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Le Uolslein partagé entre plusieurs comtes. Le Sudjutland duc fié hérédi- 
taire sous Abel et ses descendants jusqu'à l'investiture du Sudjutland 
en faveur de la maison comtale de Holstein (de 1240-1386). 

Le Holstein affaibli par des partages jusqu'à Textinction de la ligne de Kiel , 
1319. — Gerhard le Grand et Jean le Doux. — Le duc Abel et ses descen- 
dants, ducs héréditaires du Sudjutland Le duc Waidemar V. Séparation 

éternelle du Sudjutland d'avec le Danemark. Expectative de la maison des 
comtes de Holstein sur la succession dans ce duché. — Investiture du Sudjut- 
land en faveur de la maison comtale de Holstein. 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Le Schleswig et le Holstein sous la maison des comtes de Schauenbourg , 
jusqu*à la mort d'Adolphe Vlll (de 1386-1459). 

Nouvelles querelles au sujet du duché de Schleswig après la mort du doc 
Gerhard IV, jusqu'à la mort de la reine Marguerite. — Lutte sanglante, et qui 
dora plusieurs années, au sujet du Schleswig, entre Éric, roi de Danemark, la 
Suède, laNorwège, et les princes de Schleswig-Hoistein, jusqu'au traité de Wor- 

dingborg Adolphe VIII, seul souverain en Scbteswig-Holstein , et le der. 

nier de la maison de Schauenbourg. ^ Constitution. Villes. Clergé. 

§ II. — Histoire moderne. De F élection de Chrétien /^ 
comme duc soui^erain de Schleswig-Hoistein jusqu à 
nos jours. 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

Depuis Chrétien l^ jusqu'à la conquête des Dithmarehes par Us trois 
^'souverains du Schleswig- Holstein, Frédéric Ji, Adolphe et Jean. 

Élection de Chrétien V comme souverain du pays. Garantie de hi constitu- 
tion schleswig- holsteinoise par lettres d'indépendance (freiheitsbriefe). Le 
duché de Holstein Jean et Frédéric l", puis Chrélien II et Frédéric l". Ex- 
pulsion de Chrétien II. — Frédéric I^' seul souverain. Puissance croissante de 
la noblesse. Captivité de Chrétien II. — Chrétien III, duc de Schleswig et de 
Holstein , plus tard aussi roi de Danemark et de Norwège. La réformation de- 
venue générale. Organisation nouvelle de l'Église, en 1542. Partage des duchés, 
en 1544. 

SEPTIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la conquête des Dithmarehes ( 1559 ) jusqu'à l'abolition entière du 
lien féodal qui unissait encore le Schleswig au Danemark (1658). 

Court aperçu de l'histoire des Dithmarehes jusqu'à 1559. — Dernière cam- 
pagne, conquête et partage des Dithmarehes. — Frédéric II, Jean le vieux et 
Adolphe. Partage entre Frédéric II et Jean le jeune ; princes apanages sans sou- 
veraineté ( abgetheilte herren). Diète de Flensbourg, de 1564. — Paiiage après 
la mort de Jean le vieux, 1581. Parties royale, ducale ou gottorpienne, en com- 
mun. — Le roi Chrétien IV 9 le doc Jean-Adolphe. Introduction do droit de 
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primoginMmt dans la maisoD ducale. Le duc Frédéric III. Participatioii de 
Chrétien IV à la guerre de Trente Ans. Acquisition de la partie de Scbauenbourg. 
Perte de Hambourg. Guerre suédoise. — Le due Frédéric III et le roi Vrédé- 
ric m. Introduction du droit de primogénituredans la maison royale. Le comté 
de Rantzan relève de l'Empire. Guerre du roi avec la Suède. Paix de Boeskilde. 
DissololioB du lien de suieraineté (Lehnsverbindung) entre le Schleswig 
et le Danemark. 

HUITIÈME ÉPOQUE. 

Depuis r abolition des rapports /éodaux\entre le Schleswig et le Danemark 
jusqu'à la réunion nouvelle de la partie royale et de la partie gottor» 
pienne des deux duchés, sous un seul souverain. Chrétien VII ( de 1658 à 
1773). 

Le roi Frédéric et le duc Albert. PaiiL de Copenhague. Pouvoir royal absolu 
en Danemark. Universilé de Kiel. Le roi Chrétien V et le duc Chrétien-Albert. 
Leurs fréquents démêlés. Le duc Frédéric IV et le roi Frédéric IV. Leurs dé- 
mêlés. Leduc GbarleS'Frédéric, mineur, dépouillé par le roi de sa part en Schles- 
wig. — Le roi Frédéric TV seul prince régnant en Schleswig. Réunion du 
comté de Rantzan et du bailliage de Norbourg à la partie royale. Le duc 
Charles-Frédéric marié à la princesse Anne de Russie. Le roi Chrétien VI. Le 
duc Charles-Pierre-UIric grand-duc de Russie. — Le roi Frédéric V. Acquisi- 
tion des domaines des princes sans gouvernement. Dernière guerre immioenle 
entre les deux souverains. Charles-Pierre-Ulric, sous le nom de Pierre lil, 
détrôné et assassiné. — Chrétien VII. Struensée. Le grand-dnc Paul , dernier 
dnc de Holstein-Gottorp. Réunion des parties royale et grand-ducale du Holstein. 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la réunion des parties grand-ducale et royale du Holstein, en 1773, 
jusqtCà la mort de Frédéric VI, en 1839. 

Règne de Chrétien VU jusqu'à 1808. Acquisition des domaines de Glûcks- 
hourg. Le ministère Goldberg. Le prince royal Frédéric. André Pierre Berns- 
toriî. Nouvel impôt foncier. Abolition du servage. Dissolution de l'empire 
allemand. — Frédéric VI, seuh souverain jusqu'à la paix de Kiel en 1814. •— 
Continuation de sou règne. — Origine de l'organisation provisoire des diète:» 
consulUtives schleswig-holsteinoises, 1834. — Longs préparatifs. 

DIXIÈME ÉPOQUE. 

Depuis lamort de Frédéric VI fusqu*à la révolution du 24 mars 1848. 

De la propagande danoise dans le Sdileswig-Holstein. — Rè^ne de Chré- 
tien VIII. *• Encore la propagande. Session de 1842, en Schleswig. — Continua- 
tion de la propagande danoise dans le nord du Schleswig. Les souscriptions. Le» 
instituts danois. Les fêtes et les banquets. Le Schleswig'Holstein. Sympathies 
allemandes. — Diète danoise de Vibourg, 9 juillet 1844. Diète allemande de 
Schleswig, même date. — Diète de Schleswig, 9 juillet 1844. Ouverture. Répri- 
mande sévère adressée à la diète par le roi. Réponse de la diète au roi. Travaux 
de la diète. Clôture, soixante et unième et dernière séance, le 9 septembre. Der- 
nières paroles du président— Diète de Roeskilde, 14 octobre 1844. — Proposi- 
tion d'Ussing. La diète de Holstein, même date. Protestation du 21 décembre. — 
Lettre patente de Chrétien VIII, de juillet 1846. — Assemblée populaire de 
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NeamûMtar. Adresse à la'diète de Holstain. La dièle dé Hobtein au loi» à la 
diète de Francfort. Adresses des Tilles d'AllemagDe. Réponse de Francfort. Se- 
conde lettre patente do roi^ 18 septembre. Protestation des ayant-droit aoi dn- 
diés, etc.,ete.~Régimede Tioielioe.Démissîons. ])estitotions. Emprisonnements. 
Le goaTemement Scheele. Suppression de la liberté de la presse. Oièle de 
Seblesivig; sa résistance^ Ma traTanx» sa dissolution, du ^juillet au 14déceaii- 
bre 1840. — Coup d'œil sur le Danemark. Le parti absolutiste et le parti libéral. 
Erreur fondamentale de ce dernier. Idée première d^une constitution commune 
au Danemark et aux duchés ; dernière tentative de conciliation. — Frédéric VU 
roi, 20 janvier 1848. Première lettre patente du 20 Janvier. Deuxième lettre dti 
28 janvier. Ordonnance provisoire du lO mars concernant la presse. 

ONZIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le 2i mars t%hS Jusqtità Vitutallaiion du goui>emefnênt eUièetif 
du 22 octobre, même année, dans le Schleswig'Bolstéin. 

Aspect menaçant des duchés. Les villes d*Altona et de Kiel. La noblesse elle 
clergé. — Les 21 , 22 « et la nuit du 24 mars. Réunion spontanée des deux 
diètes de Sciileswig-Holstein à Rendsbourg. Dépulation de cinq membres à Co- 
penhague. «- Révolution du 24 mars 1848. Proclamatiou du gouvernement pro- 
visoire. Événements de la journée. ^ Continuation du 24 mars et jours sui- 
vants. Lettre du roi de Prusse au duc d'Augustenbourg. Retour de la députation 
des Cinq. ^ Déclaration du roi Frédéric VU. — Adhésion du duc d'Augusten- 
bourg à la proclamation du gouvernement provisoire. — Premiers actes du 
gouvernement provisoire. Préparatifs de guerre. — Affaires diplomatiques du 
Schleswig-Holstein avec le Danemark et les États de l'Allemagne. — Les diètes 
réunies à Rendsbourg ( le 3 avril ). Force et position des deux armées. On- 
Terture des hostilités. Rencontre près des villages de Bau et Crusau. Succès 
des Danois sur les troupes schleswig-iiolsteinoises. Les troupes fédérales 
( 23 avril }. Bataille de Schleswig. Déroute des Danois. La Suède. Le duc- 
monstre. — Du 23 avril Jusqu^à l'élection des députés à Francfort. Entrée 
des troupes fédérales en Jutland. Prise deFriedericiaetde Telle. -^Continuation 
des négociations diplomatiques. L'Angleterre, la Russie, la Suède. *^ Affaires de 
Diippel etNtibel, 28 et 29 mai, des 5, 7 et 29 juin. ^ Coup d'oeil général sur 

le Danemark, la Suède et la Non^ège Diètes du 14 juin au 22 juillet. Tra* 

vaux. Projet de loi électorale.— Élections générales du 13 juillet jusqu'au 4 août. 
Nouvelles divisions du pays. Comité de constitution. Idée do projet. L'assem- 
blée constituante en Scblesvirig-Holstein ; séances des 15, 16, 17, 18 et 19 août, à 
Kiel. Armistice deMaimoé. -— La constituante (continuation }> do 4 septembre 
jusqu'au 12 octobre à Kiel, et du 12 octobre jusqu'au 22 à Schleswig. La consti- 
tution et quelques lois organiques. — Séances de septembre à Francfort. Dé- 
bats au sujet de Farmistice de Malraoe. — Installation d*nn gouvernement col- 
lectit dans le Schleswig-Holstein pour la durée et en vertu de l'armistice. 
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HISTOIRE DU SCHLESWIG-HOLSTEIN. 



IlfTAODUGTION. 

Quatre souches distinctes existent encore dans le pays que nous 
menons de décrire : les Saxons, les Frisons, les Angles et les 
Danois; et on y parle trois langues différentes : le plat-allemand, 
en usage sur presque tous les points; le frison, à l'ouest; le da- 
nois au nord du Schleswig. La partie méridionale seule dépend de 
la confédération germanique; le duché de Schleswig, c'est-À-dire 
]a partie septentrionale du sol, n'a pas été compris dans Tacte cons- 
titutif de la confédération, mais les deux duchés n'en forment pas 
moins depuis des siècles un tout étroitement uni. Le pays, demeuré 
entièrement allemand , et qui l'a prouvé au 24 mars dernier mieux 
que par des paroles , a cependant eu depuis fort longtemps aussi Je 
même prince que le Danemark. C'est à l'histoire qu'il faut deman- 
der l'explication de ces anomalies politiques , plus apparentes que 
réelles. 

L'histoire proprement dite du SchleswlgHolstein ne date que du 
règne de Charlemagne, c'est-à-dire de la fin du huitième siècle. Jus- 
qu'à ce moment, où la lumière de l'Évangile vint dissiper les ténèbres 
du paganisme, on ne possède que quelques vagues et incertaines 
traditions. Cependant on sait qu'environ un siècle avant l'ère chré- 
tienne, les Cimbres, peuple de race germanique, émigrèrent de la 
presqu'île à laquelle leur nom est resté dans la géographie ancienne 
( le Jutlandy le Schleswig et le Holstein y sont compris sous la 
dénomination de Chersonnèse cimbrique), descendirent vers le sud 
avec les Teutons y autre peuple de même race, Jetèrent l'épou- 
vante jusqu'au milieu de Rome, dont les légions parvinrent tou- 
tefois à battre et à disperser ces hordes dévastatrices. Plus tard les 
Saxons vinrent s'établir dans le Holstein, et les Angles, en 
Schleswig. Ces deux pays éprouvèrent aussi plus tard le contre- 
coup du grand et providentiel mouvement de migration qui vers la 
fin du quatrième siècle entraîna une partie des populations du nord 
et de Test de l'Europe vers les contrées du sud et de l'ouest , où les 
attiraient le bien-être résultant d'une civilisation plus avancée , et 
aussi des climats plus doux. Des envahisseurs angles et saxons 
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réussirent à opérer la conquête de la Bretagne, à Taquelle ils impo- 
sèrent leur nom ( Angleterre }. Mais à partir de cette époque une 
complète obscurité couvre de nouveau l'histoire des duchés jus- 
qu'au temps de Chariemagne. 

Environ huit siècles après Jésus-Christ, Charlemagne, à la suite 
d'une bataille sanglante, s'empara de la mineure partie du terri- 
toire dont se compose aujourd'hui le Holstein avec une portion da 
Schleswig, jusqu'à la Treene, l'incorpora à l'empire germanique 
qu'il venait de fonder, comme partie intégrante de la Saxe, et y in- 
troduisit le christianisme. La Wagrie, habitée par une population 
issue des Wendes, les Obrotrites, n'ayant point été conquise, 
resta païenne. 

Le Schleswig 9 c'est-à-dire la seule partie de ce duché âtuée au 
nord de la Treene et de la Schlei, qu'habitent encore aujourd'hui 
des Danois, appartient au royaume danois; ce qui ne l'a pas em- 
pêché d'envoyer cette année même, comme le reste du pays, son 
contingent de représentants à l'assemblée constituante de Schles- 
wig-Holstein. Autrefois séparées par un retranchement célèbre , 
appelé Dannewerk, les populations du Schleswig et du Holstein 
étaient presque toujours en contestation. A l'est du Schleswig, dans 
les îles et les Marches, habitent encore de nos jours les Frisons, 
peuplade d'origine allemande, qui sut constamment s'affranchir de 
la dépendance des Danois, encore bien qu'elle ait fini par consen- 
tir à leur payer un tribut. Les Frisons ne forment pas d'ailleurs 
la seule partie de la population du Schleswig qui soit de race ger- 
manique : les Angles y eux aussi, appartiennent à la même souche. 

Le christianisme fut introduit en Schleswig et en Danemark par 
le célèbre apôtre du nord Ansgarius, venu du midi de l'Allemagne 
prêcher la foi de Jésus-Christ à des populations restées païennes 
jusque alors ; entreprise dans laquelle il eut à triompher de nom- 
breuses résistances, et dont le résultat le plus immédiat fut d*a- 
doucir singulièrement les relations réciproques des deux popula- 
tions frontières des duchés. 

Quand le margraviat de Schleswig ( c'est-à-dire la partie du 
territoire comprise entre l'Eider, la Schlei et la Treene ) se détacha 
de l'empereur allemand Conrad II ( 1 1 26 ), le Schleswig ne cessa 
pas pour cela de renfermer une population saxonne semblable à 
celle du Holstein. 

Pour qu'ils parvinssent à s'unir si étroitement il a fallu que les 
deux pays jouissent à l'origine d'une grande indépendance. Nous 
voyons^ en effet, qu'ils formaient chacun une principauté partîca- 
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Itère. En FaBnée 1410 le Holstein, qui avait pour souverains les 
eomtea de Schauenboui^, n'était déjà point sans quelque împor- 
tanee. A peu près vers le même temps, le Schleswîg obéissait aussi 
à un prince particulier, au puissant duc Knud Laward, qui 
avait adopté les coutumes et les usages allemands. Malgré cela, 
le Schleswig resta longtemps encore sous la domination des princes 
de la maison royale danoise , sans avoir ses princes héréditaires. 

Le Holstein 8'agrandit.par la soumission de la \^agrie. Mais les 
Dithmarches s'-en séparèrent, et la Nordfrise en fit autant du Schles- 
wig. Le petit-fils de Knud Laward , Waldemar le Victorieux , roi 
de] Danemark, régna longtemps en Holstein et en Dithmarche; 
mais après la bataille de Bomhôved, en 13S7, ces deux pays se- 
couèrent le joug de la domination danoise. 

Après la mort de Waldemar le Victorieux, le Schleswig atteignit 
une plus grande indépendance. Il devint duché héréditaire sous 
)e duc Abelei ses descendants. L'hérédité de la dignité ducale en 
Schleswig fat assurée par la force des armes contre les prétentions 
du Danemark; et les ducs de Schleswig, alliés et parents des 
comtes de Holstein , ne manquèrent pas de s'appuyer sur eux dans 
tous leurs différends avec les rois de Danemark. Sous plusieurs 
comtes, le désastreux système des partages produisit en Holstein 
les mêmes résultats qu'ailleurs. Il affaiblit singulièrement le pays, 
en lui étant l'unité d'action ; toutefois des circonstances plus heu* 
renses lui permirent ensuite de se relever aux dépens du Dane- 
mark, qui se trouva longtemps sous la domination des comtes hols« 
teinois , jusqu'à l'époque où le comte Gerhard le Grand tomba sous 
le poignard du Jotlandals Niels Ebhesen. 

Les Schleswicois et les Holsteinois étant sortis vainqueurs d'une 
nouvelle guerre qu'ils soutinrent contre le Danemark , il fut con- 
venu (1 826) que le Schleswig ne serait plus jamais réuni au Da-- 
nemark, et qu'à l'extinction de la descendance d'Abel la suc^ 
eei^lon en Schleswig passerait à la maison des comtes de Holstein ; 
et lorsque le cas prévu par le traité se réalisa, c'est-à-dire 
quand mourut le dernier descendant du duc Abel, Marguerite, reine 
de Danemark, accorda l'investiture du Schleswig à titre de fief 
héréditaire ( als Erblehen ) aux comtés de Holstein. 

Peu de temps après, V Union de Calmar ayant placé les trois 
couronnes du Nord sur la tête de Marguerite , cette princesse s'ef^ 
força de revenir sur l'acte par lequel elle avait renoncé au Schles* 
wig, et eut recours à la ruse pour essayer d'en reprendre quelques 
lambeaux. Éric IX, de Poméranie, son neveu, qui à sa mort hé- 

9 
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rita de sa paissanoe, essaya de reconquérir le Schleswig, et enga<- 
gea à cet effet une guerre sanglante, à la suite de laquelle, au 
Ueu de réussir dans ses projets de conquête, il perdit ses trois cou* 
ronnes. A partir de ce moment Adolphe gouverna en paix le 
Schieswig et le Holstein, ainsi que la Nordfrlse, qui se détacha 
entièrement du Danemark pour passer sous l'autorité des comtes 
de Schauenbourg. Cette maison souveraine s'éteignit en 1459, en 
la personne d'idolphe YIIL A cette date se place un événement 
de la plus haute importance. Le neveu maternel du feu due Adol- 
phe, Chrétien V^ d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, de Nor- 
wège et de Suède depuis 1448, fut élu souverain des duehés par 
les états provinciaux de Schles^rig-Holstein, et l'acte d'élection 
stipule formellement que le SchleswiÇ'Holstein doit rester un 
'Etat particulier f inséparable, et distinct du Danemark. Le.nou- 
veau souverain publia en conséquence des lettres patentes par les- 
quelles il s'engageait sous serment pour lui et ses successeurs à 
respecter et maintenir les droits, libertés et franchises garantis au 
pays par sa constitution ; et à partir de cette époque le Schles- 
wig-Holstein forma effectivement un État indépendant avec une 
constitution commune. — Mais sons les héritiers de Chrétien P' 
on voit déjà ce pays partagé entre plusieurs princes qui le gou- 
vernent en commun. C*était une première infraction an serment 
solennellement prêté en 1460. 

Chrétien V^ éleva des prétentions à la soaveraineté des Dith* 
marches, alors encore séparées du Holstein. Il obtint de l'empereur 
d'Allemagne Frédéric III la réunion du Holstein , du Schieswig et 
du pays des Dithmarches en un duché relevant de la couronne de 
Danemark. Mais les Dithmarches ne tardèrent pas à secouer le 
joug; et les fils de Chrétien P" cherchèrent inutilement à faire 
prévaloir par la force des armes leurs droits sur ce territoire. Ce 
ne fut que cent ans après Faccession au trône de Danemark de la 
maison d'Oldenbourg en la personne de Chrétien P'', c'est-à-dire 
en 1559, que deux oncles de Frédéric II, régnant conjointement 
avec ce prince en Schleswig-Holstein , en firent la conquête défi- 
nitive. A partir de 1581 on compta deux souverains en Schieswig- 
Holstein, dont l'un était en même temps roi de Danemark; en 
d'autres termes , le pays se trouva placé sous l'autorité de deux 
maisons princières régnantes, l'une appelée la maison royale, 
l'autre ducale ou gottorpienne. D'autres princes de la maison 
royale obtinrent par la suite de nouveaux partages du territoire 
appartenant à leur branche , tout en restant placés sous l'autorité 
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souveraine de son chef et sans prendre d'ailleurs aucune part ait 
goufemement. Ils sont qualifiés en conséquence de abgetheitte 
Herrefif termes qui impliquent qu'ils ont reçu ieur part d'héritage ^ 
mais sans souveraineté. L'introduction du droit de primogéniture 
dans les deux maisons roycUe et ducale mit un terme à tout par- 
tage on fractionnement ultérieur de leurs possessions respectives; 
mais la discorde se glissa bientôt entre leurs représentants. Ces di- 
visions et l'alliance intime que l'une de ces maisons contracta avec 
la Suède eurent pour résultat la complète rupture du lien qui 
unissait encore le Schlesv^ig au Danemark , et la dissolution de 
l'espèce d'union féodale entre ces deux pays, depuis longtemps 
d^à devenue purement nominale. Ces événements se passai^it 
quatre-vingt-dix-neuf ans après la conquête des Dithmarches, 
en 1658. A cette époque le duché de Schiesvrig tout entier cons* 
tituait un État souverain et indépendant. 

Les rapports existants entre les deux souverains ne devaient 
guère s'améliorer à la suite d'une si profonde modification dans 
leurs situations respectives ; et il en résulta entre eux de nouvelles 
et sanglantes hostilités. L'un, en sa qualité de roi de Danemark, 
fit à la Suède plusieurs guerres, dans lesquelles il eut constamment 
le dessous , l'autre s'allia à la Suède victorieuse; circonstance qui 
compromit gravement la constitution des duchés, en même temps 
que la lutte entre le roi danois et la Suède, à laquelle force leur 
était de prendre part, attirait sur leur territoire des désastres et des 
calamités sans nombre. Ces conflits ne cessèrent qu'en 1714, épo- 
que où Frédéric lY réussit à dépouiller son corégent, le duc de 
Gottorp , Charles Frédéric , prince alors mineur, de sa part du du* 
ehé de Schlesv^îg. Tous les efforts du roi tendirent ensuite à réunir 
sons sa domination exclusive les différentes parties du pays, aussi 
bien les possessions des princes désignés sous la qualification de 
abgetheilte Herren , que la part du Holstein possédée encore par 
la maison de Gottorp. Cette usurpation s'opéra avec une prudente 
lenteur , mais finit par se trouver complète. L'avant-dernier duc de 
Holstein-Gottorp, Charles-Pierre Ulric , né en 1728 et devenu du 
chef de sa mère Anne, fille de Pierre le Grand, empereur de Russie 
en 1762 sous le nom de Pierre III ^ songea à se faire restituer son 
héritage paternel, et menaça dans ce but Frédéric V d'une guerre; 
mais cette menace n'ayant point été suivie d'effet par suite de la 
révolution de palais qui lui coûta la vie avec la couronne que sa 
femme, Catherine II, plaça sur sa tête, le roi de Danemark 
Chrétien VU s'empara sans obstacle des derniers débris de la par** 

9- 
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tiegottorpienne, et obtint même en 1778 du représentant de la 
maison de Gottorp nne renonciation expresse à toutes ses préten- 
tions sur le Schleswig. 

A partir de ce moment un dac unique , en même temps roi de 
DanemarlL et de Norwège, Chrétien VU , régna sur le Schleswig-^ 
. flolstein. Sous cet excellent prince on vit refleurir le commerce 
et s'accrottre le bien-être du pays. Frédéric VI, fils unique de ce 
souverain, prit en main la direction des affaires , sous le titre de 
prince régent, quand une maladie inearable mit, en 1784, son père 
hors d'état d'exercer plus longtemps le pouvoir ; et, guidé par les 
conseils du noble comte André Pierre de Bernstorff,il continua les 
bienfaisantes traditions d'un règne qui avait ouvert pour les du- 
chés une nouvelle ère de prospérité. Malheureusement les duchés 
ne tardèrent pas à être entraînés par leur duc , roi de Danemark, 
dans le système guerroyant dont Paccession de l'Europe au sys- 
tème continental fût la conséquence. En peu de temps tout com- 
merce s'y trouva anéanti , tandis que le fardeau des impôts et des 
cliarges de toute nature y devenait de plus en plus écrasant Ar* 
xiva enfin le moment où l'empire fondé par Napoléon s'écroula de 
toutes parts. Engagé plus profondément que les autres princes de 
l'£urope dans Talliance française par les agressions sauvages qu'à 
deux reprises l'Angleterre avait commises contre sa capitale', Fré- 
déric YI dut payer de la perte d'une portion notable de ses États 
la fidélité que jusqu'aux derniers moments il avait témoignée à l'em- 
pereur des Français. 

La paix signée à Kiel en janvier 1814 eut pour résultat la ces- 
sion de nie d'Helgoland à l'Angleterre , et celle de la Norwège à 
ia Suède. Le rétablissement de la paix générale ne cicatrisa que 
bien lentement les plaies profondes faites au pays par les guerres 
de l'empire. Mais le mouvement d'idées qui se manifesta alors 
bientôt sur tous les points de TEarope se communiqua aussi au 
duché de Schleswlg-Holstein. 

Les questions d'organisation politique y préoccupèrent vivement 
l'esprit public, qui , en raison même des efforts tentés par le gou- 
vernement danois pour détruire le sentiment de la nationalité alle- 
mande-, se rattacha avec ardeur aux principes consacrés par l'an- 
cienne constitution du pays de 1460; et de toutes parts on At 
hautement des vœux pour le rétablissement de la constitution com> 
mune aux duchés. Ce ne fut qu'en 1834 que le gouvernement se 
décida à donner une ombre de satisfaction aux demandés de l'opi- 
nion , par riatroduction i'éiats provinciaux; concession Insi* 
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gnlflante si Ton considère qu'ils n^étaient que consuttatifs, et que, 
en l'absence de tout droit d'initiative, presque tontes les mesurea^ 
réclamées par les intérêts du ScbleswigHolstein étalent solgnen* 
sèment écartées. 

Frédéric YI meurt sur les entrefaites ( 1839). Il a pour suc- 
cesseur en Danemark et en Schleswlg-Holsteln son cousin Ghré-^ 
tien Yin. Sous le règne de ce prince , la résistance aux vœux dea 
états provinciaux, quelque timides qu'ils soient, devient systéma- 
tique de la part du pouvoir. La lettre patente de 1846 suscite 
une formidable opposition dans les diètes séparées des ducbés. Les 
états provinciaux renouvellent avec plus d'unité et â*énergie que 
jamais leurs réclamations. La presse leur vient en aide , le Dane- 
mark la supprime; et la polémique ardento que provoque cet 
abus de la force occupe tonte rAllemagne, sans que la question 
cbange de face jusqu'en janvier 1848. A ce moment Chrétien VIII 
meurt. Frédéric YII, qui lui succède en Danemark et dans les 
duchés, passe des paroles aux actes; un gouvernement provisoire 
est proclamé dans les duchés un mois, jour pour jour, après la 
révolution dont la France avait été le théâtre en février. La guerre 
est déclarée. Les duchés la soutiennent avec énergie. Le pays est 
appelé par le suffrage universel à se choisir des représentants et 
des mandataires ; une assemblée constituante se réunit; une cons- 
titution est rédigée, discutée et votée, et un armistice de sept mois 
est enfin conclu entre les parties belligérantes. L'histoire de cette 
trolsièmeetimportante périodede l'histoire desduchés deSchleswig- 
Holstein, commençant au 34 mars 1 848, formera la dernière partie 
de ces Études, que nous terminerons par une discussion approfon- 
die de la question des duchés, uniquement au point de vue du 
droit et de la politique. 

Mous avons établi dans notre travail deux divisions principales : 
la première commence aux temps les plus reculés , pour s'arrêter 
à l'élection de Chrétien V^ (1460) en qualité de duc et de comte des 
duchés; la seconde^xmiprend l'histoire moderne, à partir de 1460 
jusqu'à nos jours. 

Pour plus de clarté, nous avons subdivisé notre texte en onze 
époques , et ces époques , eii paragraphes. 

PREMIÈRE DITI8I0N. 

i''^ époque. Coup d'œil général sur l'histoire ancienne des duchés 
jusqu'à leur union définitive sous Chrétien r% premier souverain 
de la maison d'Oldenbourg. 
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s'^ époque. De ia domination de Charlemagne enHoIstdnjnsqa^à 
celle de la maison des comtes de Schanenboni^ (de 772àlllO). 

3* époque. De 1110 jnsqn'en 1340. Le Hobtein sons les qna-» 
tre premiers comtes de Schanenbourg, Jusqu'à L'abdication d'Adol-» 
phe lY. Le Schleswig comme ducbé de Sudjuiland sous les prin- 
ces de la maison royale danoise , jusqu'à la mort de Waidemar II 
(de 11 19 jusqu'en 1341). 

4^ époque. Le Holstein partagé entre plusieurs comtes. Le 
Sudjuiland ducbé héréditaire sous Âbei et ses descendants, jusqu'à 
l'Investiture du Sudjuiland en faveur de la maison comtale de 
Holstein (1240 à 1386). 

5® époque. Le Schleswig et le Holstein sous la maison des eom* 
tesde Schauenbourg, jusqu'à la mort d'Adolphe VIU ( 1 326^1 459 ). 

DEUXIÈME DIVISION. 

Coup d'œii général sur l'histoire moderne des duchés. Depuis 
l'élection de Chrétien P^, comme duo souverain de Schleswig-' 
Holstein, jusqu'à nos jours. 

6^ époque. Depuis Chrétien P^ jusqu'à la conquête des Dith- 
marches par les trois souverains, de Schleswig-Holstein , Fré* 
déric II , Adolphe et Jean. 

7^ époque. Depuis la conquête des Dithmarches (1659), jusqu'à 
l'abolition entière du lien féodal qui unissait encore le Schleswig 
au Danemark. 

a' époque. Depuis l'abolition . des rapports féodaux entre le 
Schleswig et le Danemark , jusqu'à la réunion nouvelle de la part 
royale et de la part gottorpienne des deux duchés sous un seul 
souverain, Chrétien YII ( 16^8 à 1 778). 

9^ époque. Depuis la réunion des parties grand, ducale et royale 
en Holstein ( 1774) , jusqu'à la mort de Frédéric YI ( 1889). 

10^ époque. Depuis la mort de Frédéric YI, jusqu'à làrévoluUon 
du 24 mars 1848. 

Il"" et dernière époque. Depuis le 24 ma», jusqu'à l'installation 
dans le Schleswîg-Holstein du gouvernement collectif du 22 oc- 
tobre de la même année. 
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HISTOIRE ANCIÉBTNE DES BUCHES JUSQU'A LEUR UNION DE- 
FINITIVE SOUS CHRÉTIEN I*^ PREMIER SOUVERAIN DE LA 
MAISON D'OLDENBOURG. 



MIÈRE ÉPOQUE. 
La Nordalbin^le Jusqu'à l'époque de Gharlemagne» 

t^ Les peuples allemands venus de T Asie. 

Les conimenceinents de Thistoire du Schlesung-Bolstein sont 
restés à peo près couverts de ténèbres, et on peut dire qu'elle ne 
date vraiment que de l'introduction du christianisme dans ce pays. 
Les seuls événements connus de cette époque primitive sont Tarri- 
vée en Schleswig-Holstein de peuples allemands venus d*Âsie, la 
grande expédition des Cimbres et des Teutons, les luttes des 
Romains et des Allemands, la première rencontre , sur les bords de 
FElbe, des Bomains avec les habitants des duchés actuels, enfin le 
départ des Anglo-Saxons pour aller conquérir la Bretagne. 

Les noms de Schleswig et de Holstein n'apparaissent point 
dans l'histoire des temps primitifs, qui ne fait guère mention que 
delà Nordalbingie , nom sous lequel les plus anciens auteurs dési* 
gnent les contrées qu'habitaient les peuples germaniques du nord 
de l'Elbe. Dès les temps les plus reculés, on nous les représente 
comme appartenante la grande souche germanique des Allemands 
ou Germains, Â cette race, dans l'acception la plus large du mot, 
n'appartiennent pas seulement les Allemands d'aujourd'hui mais 
encore les Scandinaves , on habitants du Danemark , de la Suède 
et de laNorwège; et c'est aux migrations allemandes parties de 
l'Asie que presque tous les États de l'Europe occidentale actuelle 
doivent leur origine , et en grande partie aussi leur population. De 
l'Asie, berceau du genre humain, les peuplades germaniques se 
répandirent anciennement sur une grande moitié de l'Europe. 
Quelques-unes de ces races ne firent toutefois que changer de nom 
dans le cours de l'histoire , et elles ne furent un peu mieux connues 
que lorsqu'elles se furent mises en contact avec Bome. 
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2** Expéditions des Cimbres et des Teutons. 

L'histoire qui a précédé l'ère chrétienne ne s'occupe guère que des 
États et des pays situés dans le rayon de la Méditerranée. La plu* 
part de ces États furent peu à peu soumis à la domination romaine. 
Cent ans environ avant la naissance de Jésus-Christ , alors que 
déjà toute l'Italie, la Sicile , la Corse, la Grèce, la Macédoine, l'Ës- 
pagneetune partiedes Gaules, etc., subissaient le joug de Rome, la 
puissance des Romains faillit s'écrouler par suite de l'irruption en 
Italie de hordes allemandes qui s'en vinrent planter leurs tentes 
jusque sous les murs de la ville étemelle. Nous voulons parler de 
la formidable invasion des Cimbres et des Teutons, qui mit Rome à 
deux doigts de sa ruine^ et qui eût infailliblement anéanti la puis- 
sance romaine, dont les armées, jusque-là invincibles, furent à di- 
verses reprises battues et mises en fuite par les envahisseurs, si 
ceux-ci avaient obéi à une direction unique. Leur cohésion faisait 
leur force; et quand ils se furent divisés en deux grands courants, 
dont l'un se dirigea vers le nord et l'autre vers l'ouest , il fut pos- 
sible à Theureux Marins de les exterminer successivement dans les 
plaines de Yerceil et XAquœ Sextiœ, Lalutte eut le caractère le plus 
effroyable. Les femmes pas plus que les enfants ne trouvèrent grâce 
devant le fer du vainqueur irrité, qui vengea dans leur sang le 
souvenir de ses précédentes défaites, et qui, pour les massacrer, eut 
encore à triompher de la résistance que lui opposèrent du haut de 
leurs chariots ces êtres naturellement faibles, mais résolus à vendre 
chèrement leur vie et dont le désespoir doublait les forces. Ce 
grand et irréparable désastre tfrmine ce que nous savons de This- 
toire des Cimbres, qui ne laissent plus d'autres traces dans les sou- 
venirs de l'humanité que par la dénomination de Chersonnèse dm- 
brique demeurée dans la géographie ancienne au territoire qu'il» 
habitaient au nord de l'Elbe. 

â® Bataille entre les Romains et les Allemands ; rencontre sur les 
bords de l'Elbe des Romains et des habitants de la Nordal- 
bingie. 

Plus tardles Romains, à leur tour, s'en vinrent porter leurs armes 
chez les populations allemandes les pins rapprochées du territoire 
de l'Empire ; et sous Auguste, dont la domination s'étendait sur les 
plus belles contrées qui formaient alors les trois quarts du gloiie, 
ils pénétrèrent d'abord an sud de la Germanie, et étendirent 
même leurs conquêtes jusqu'aux rives du Danube ^ du Mçln et de 
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r£{be. Qaatre ansaprès la naissance de Jésas-Christ, Tibère, gen- 
dre d'Auguste, arriva avec une armée et une flotte jusqu'à l'em- 
boacliure de l'Elbe, iongea une partie de ce fleuve et campa sur ses 
rives méridionales. Des rivages opposés (Holstein), dont les habi- 
tants, eflhiyés, avaient pris les armes, un vieillard, chef du pays, 
parti seul sur une barque formée d'un tronc d'arbre , se présenta 
aux légions, et harangua leur général. Tibère, étonné, ne crut pas 
devoir tenter le passage du fleuve, et s'éloigna sans que les troupes 
sous ses ordres eussent foulé lesol de laNordalbingie. ^ Les popu«- 
laticms de l'intérieur de l' Allemagne furent moins heureuses. Expo* 
sées aux continuelles attaques des Romains, acharnés à les subju- 
gqer, elles ne purent résister à leur admirable discipline et surtout 
à leur supériorité dans l'art de la guerre. Aussi leurs révoltes contre 
l'autorité de Borne furent-elles fréquentes; et dès le r^e même 
d'Auguste vit-on éclater la célèbre insurrection des Germains 
conduits par jET^rfmann (Arminius). Herrmann, Jeune guerrier 
de la race des Chérusques, après avoir formé une confédération 
de quatre États, eut l'art d'attirer les Romains dans des forêts im- 
praticables. C2e fut dans la forêt dite TetOoburg, et située aux 
environs de Paderbom, que leurs légions commandées par QtdnH' 
Im Varus essuyèrent une de ces défaites humiliantes qui rappel- 
lent les désastres d'Allia, de la Trébie et de Cannes , et à la nou- 
velle de laquelle Auguste, au désespoir, s^écriait, dit-on, au 
miiiea même de son sommeil : Varus, rends-moi mes légions ! C2ette 
déroute des Romains, dont le retentissement fût immense en Ger- 
manie, eut lieu neuf ans après la naissance de Jésus-Christ. Cepen- 
dant les Romains ne renoncèrent point à dompter la Germanie, et 
la discorde qui régnait parmi les peuples de cette contrée favorisa 
admirablement leurs projets. Toutefois leur soumission ne fut Ja- 
mais complète ; aussi quand , vers la fin du deuxième et au eom- 
meneement du troisième siècle de l'ère chrétienne , les différents 
peuples de l'Allemagne comprirent la nécessité de l'unité d'efforts 
et d'aetion, et formèrent une confédération imposante, le sort des 
armes ne tarda pas à changer. 

Les frontières de TEmpire romain fàrent continuellement ex* 
posées aux insultes des peuplades germaines et notamment à celles 
des Ckyths, des AUemani et des Francs; l'an 395 après J. C. , la 
puissance romaine s'étant divisée pour former un Empire d'Orient 
avec Constantinople pour capitale , et un Empire d'Occident avec 
Rome pour cheMieu, ce dernier succomba bientôt sous les atta* 
ques réitérées des populations allemandes» 
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4*' Grande migration dépeuples ; migration des Anglo-Saxons 
de la Nordalbingie en Bretagne. 

Pendant les quatre premiers siècles de l'ère chrétienne Thistoire 
ne nous apprend rien de la Nordalbingie, si ce n'est que dans la par- 
tie méridionale de la presqu'île Cimhriqm habitaient les Saxonsi 
Mais un fait important dans les annales de la Nordalbingie , c'fôt la 
grande migration des peuples partis du fond de F Asie pour &ire 
la conquête de l'Europe; mouvement qui dura près d'un siècle, et 
qui ne s'arrêta qu'après que de nouveaux États chrétiens alle- 
mands eussent été fondés au sud de la moitié de l'Europe. Les po- 
pulations germaniques inondèrent pendant cet espace de temps 
toutes les provinces de l'Empire romain, l'Italie, l'Espagne et le 
royaume des Francs ; en l'an 476, l'Empire d'Occident tout entier 
s'écroula sous l'action incessante de ces envahisseurs nouveaux, qui 
le dépeçaient lambeau par lambeau. - 

Les Iles Britanniques dépendaient de l'Empire d'Occident 
Quand les Romains se virent refoulés par les peuples de l'AUema^ 
gne Jusque dans leurs provinces du sud, ils rappelèrent les armées 
qu'ils avalent en Bretagne; et les Bretons , abandonnés désor- 
mais à eux-mêmes, eurent tout aussitôt à se défendre au nord, dans 
la partie de l'Ile qu'on appelle aujourd'hui l'Ecosse, contre les Picies 
et les Scots qui l'habitaient. A cette même époque, c'est-à«dire au 
cinquième siècle de notre ère , les Saxons habitaient le sud du 
Schlesv^ig-Holstein ; et non loin d'eux, dans le Schlesv^lg actuel^ 
les Angles. En 449, deux chefs anglo-saxons, Hengist et Horsa, 
abordant sur les rivages de la Bretagne, prêtèrent assistance con- 
tre les Pietés et les Scots à la population de cette province, main- 
tenant abandonnée des Bomains. Les nécessités mêmes de la lutte 
exigèrent de ces chefs d'aventuriers qu'ils fissent venir de teur 
pays de nouveaux renforts; et on vit ahisi à plusieurs reprises des 
aventuriers anglo-saxons, avides de combats et de butin, passer 
en Bretagne pour aider aux populations de cette contrée à refoalec 
les Pietés et les Scots dans leurs montagnes. Mais les nouveau* ve- 
nus ne tardèrent pas à faire payer cher leurs services, et finirent par 
s'emparer à leur tour d'un pays où ils étaient arrivés à titre d'al- 
liés. C'est de la sorte que naquirent successivement , dans le cours 
de ce siècle, sept royaumesanglo»saxons connus dans i'histoire sous 
le nom é*Heptarehie , et qui ont laissé leur nom à l'Angleterre. 

La population du SchlesMrig^Holstein n'avait pas pu fooruir à 
ces émigrations continuelles en Bretagne sans singulièrement s'af* 
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faiblir ; aussi eat-elle bientAt à se défendre contre des envahisseors 
Scandinaves et danois : e'est ce qui explique comment il est arrivé 
qoe la dénomination d^ Angles ne se soit conservée que dans la 
|K)piilation de la fertile presqu*ile sitaée entre le golfe de Fiens* 
bourg et la Schld. Dès le septième siècle de notre ère il y avait 
déjà dans leSchleswig-Holstein les quatre soaches qu'on y retrouve 
encore aujourd'hui; à savoir : les Saxons^ au sud de VElbejns^ 
qu'à la Schlei et la Treene; les Frisons à l'ouest, et surtout dans 
lesflei; les Angles à l'est, et les Danois au nord. 

5"* Mœurs des Allemands païens; propagation du chrisHa* 
nisme chez ces peuples. 

Les andens Allemands ou Germains , dénominations sous 
lesquelles il faut comprendre aussi les habitants primitifii de la 
Nordalbingie , c'est-à-dire les Cimbres, les Saxons, les Angles et 
les Frisons, semblent, dès leur première apparition dans Phistoire, 
avoir été une race d'hommes aussi remarquable par la force phy» 
sique que par l'audace. Ils se distinguaient des peuples de l'anti- 
quité qu'on connaissait alors, par leur haute stature, la prodi^ 
gieuse vigueur de leurs membres, par leurs yeux bleus et leurs 
cheveux blonds. L'éducation de la jeunesse avait chez eux surtout 
pour objet l'endurcissement du corps et le développement des 
forces physiques. La chasse et le rude métier de la guerre faisaient 
la principale occupation des hommes. Ils étaient aussi justement 
célèbres par la simplicité et la chasteté de leurs moeurs que par 
leur fidélité et leur loyauté à remplir leurs engagements , leur pro* 
fond respect pour les droits de l'hospitalité et leur bravoure ; mais 
un vice général chez eux était une grande propension à l'ivrognerie 
et aux émouvantes sensations du jeu. Cependant l'amour de la 
liberté et de rindépendance paraissait être le sentbnent prédomi* 
nant dans la nation. Le père était le chd de la famille, et était 
tenu de la défendre contre toute attaque extérieure : de là les duels 
et les combats à outrance qu'on lit à chaque page de leur histoire. 
Les Allemands formaient entre eux tantôt de petites, tantôt de 
grandes fédérations pour des expéditions communes; ils choisis-* 
saient dei chefs ( princes ou ducs ) , auxquels ils promettaient vo- 
lontairement obéissance. Ils avaient aussi des serfs , qui le plus 
souvent étaient des prisonniers fiftits à la guerre; les enfants de 
ces serf s^ suivaient la condition de leurs pères. Les Allemands re- 
connaissaient plusieurs dieux secondaires, au-dessus desquels 
était un être supérieur^ qu'ils nommaient « le père de toutes 
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choses, Allvafer; ilscroyaient à l'éternité après la mort, etavaient 
le pressentiment que les dieux périssaient et faisaient place à 
d'autres dieux meilleurs. Le culte se célébrait dans les bois , à ciel 
ouvert. Leurs poètes, appelés skaldes et bardes^ célébraient les 
dieux et les béros. On élevait à ceux-ci , après leur mort , de 
grands tombeaux en forme de collines , d'où les nombreux kùneur 
grœber, ou iumuli, qu'on rencontre encore si fréquemment de nos 
jours dans le Scbleswig-Holstein. 

Le cbristianisme seul pouvait modifier les moeurs de ces peupla- 
des encore à moitié sauvages. Malgré toutes les persécutions dont 
les chrétiens étaient l'objet, la lumière de l'Evangile n'en avait pas 
moins pénétré triomphante dans l'Empire romain, et on avait vu 
en l'an 323 l'empereur Constantin , alors maître unique de l'Em- 
pire, proclamer le christianisme comme la religion de l'État 

Quandjes populations allemandes envahirent l'Empire romain, 
elles subirent l'influence de la religion nouvelle. C'est ainsi que 
le christianisme s'établit chez les Goths et les Osirogoths, qui 
s'étaient fixés en Italie , et chez les Wisigoths en Espagne. Les 
Francs ayant mis fin à la domination romaine dans les Gaules, 
leur roi Clovis; qui réunit sous son sceptre toutes les races fran*' 
ques de l'Allemagne et des Gaules, se convertit aussi an christia- 
nisme en 496; et c*est de l'empire des Francs et de l'Angleterre 
que partirent alors de pieux missionnaires pour aller convertir le 
reste des peuples de l'Allemagne. Mais tandis que chez tous ceux 
du sud le christianisme faisait de rapides progrès, la NordaJbin- 
gie seule demeura longtemps encore couverte des ténèbres du 
paganisme. Les Saxons et les Frisons opposèrent la plus opiniâ- 
tre résistance à toutes les tentatives de conversion dont ils furent 
l'objet , et l'Église chrétienne ne put pas être fondée en Schleswig- 
Holstein avant la soumission des Saxons à la monarchie des 
Francs ou de Gharlemagne. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

De la domination de Cbariemagne en Holsteln Jagqa'* eelle de la mal- 
son de§ comlc» deScbanenboorv (de l'an 772 A l*an tUS)» 



e"" Les Saxons avant leur soumission par Gharlemagne • 

Quand les Anglo-Saxons eurent quitté leur pays pour aller con- 
quérir la Bretagne, et lorsque les Danois eurent pénétré dans ie 
Schleswig actuel, il se forma entre \di partie méridionale et la 
partie septentrionale des duchés une séparation qui s'effaça dans 
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tecommèmeda siède de sa formation. Cette séparattûo avait été 
effeetoée par la fondatton de TEinpire allemand et par celle da 
foyanme Danois, qa! avaient en ponr soites l'ineorporatlon da 
Hotetein à rAllemagne et celle dn Sdilesvrig au royaome da Da- 
nemark* 

Le Holatein était haUtépar les Saxons, qai s'étendaient snr 
une grande partie de rAllemagne, depois la Treeite et la SeUei 
jusqu'aux deux rives de TËIbe , et du Weser au Bhin* Leurs manirs 
étaient à peu près les mêmes que celles des autres peupléi de TAU 
lemagne. S'ils s'en distinguaient , c'était par un plus grand amour 
de la liberté et de rindépendance , parce qu'ils s'occupaient d'agri- 
culture , et que la vie des champs avait entretenu ches eux ce 
trait distinctif de leur caractère. Lorsqu'ils voulaient fiilre la 
guerre y ils choisissaient pour les commander un Herzog, due ou 
généra/ puissant qui, la guerre une fois terminée , déposait son 
pouvoir. 

Une fois qoe les Francs eurent étendu leur domination jusqu'aux 
frontières des Saxons, on vit toujours ces deux peuples en guerre 
ou en querelle l'un avec l'autre, Jusqu'à ce que les Francs, qui von- 
laient introduire le christianisme en Saxe , finissent par les son-* 
mettre. Mais la résistance des Saxons fut longue et opiniâtre. Les 
Saxons repoussaient le christianisme , moins pour lui«-méme que 
parce qu'il était la religion de leurs ennemis. Ce fut en vain que 
le vénérable et pieux Bonifoce mit tout en œuvre pour le propager 
parmi eux. Si d'ardents et courageux propagateurs de l'Évangile 
parvinrent à convertir quelques Saxons, la masse du peuple n'a- 
bandonna point pour cela le culte de ses idoles; et il fallut que 
€harlemagne, employât la force des armes pour la contraindre à 
se soumettre à la religion nouvelle. 

7** Soumission des Saxons par Charlemagne. 

Gharlemagne, dont le génie si puissamment organisateur, l'éner- 
gique volonté et l'incessante activité excitent à si bon droit no- 
tre admiration , se voyant dès l'an 77 1 le seul souverain de la mo« 
narchie des Francs, conçut le plan de faire de tous les peuples ger- 
maniques un vaste empire. Il ne parvint pas seulement à fonder un 
État qui s'étendait depuis le Tibre Jusqu'à rEider et la Treene, 
depuis rÈbre Jusqu'à la mer du Nord, depuis l'Atlantique jusqu'à 
ia Hongrie , mais encore à fonder l'ordre à Tintérieur , à propager 
les doctrines du christianisme, à encourager les lettres, et vivifier 
{I la fois les arts, l'agriculture et Tindustrie. Parmi les peu* 
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pies qu'il éA mbdagoer , aneim ne vesAt fin» chàranoM: son in* 
dépendanee qoe ies Saxons. La guerre qu'il knr fit ne se termisa 
qu'an 803. L'intrépide eh^ des Saxons » Wittekind, retarda 4oBg* 
temps leur défaite» eu se repliant sueeesdven^t sur l'Elbe devant 
les armes yictorieuses du puissant emperenr,'prolongeant ainsi uns 
guerre dontrissue ne pouTaitpasètre[doute8se.Quandilsefut décidé 
à conclure la pidx et à embrasser le diristianlsme, et lorsque les 
autres tribus saxonnes eurent opéré leur soumission , les Saxons 
de la Nordalbingie seuls résistèrent pendant longtemps eneore; 
car leur soumission définitive ne date que detrannée 802. Une paix 
solennelle fut signée l'année suivante. Les Saxons promirent 
d'embrasser le christianisme, de payer la dtme à l'Église et de oon« 
tribuer au service militaire. La soumission sincère de la Noidal* 
biogie fut surtoutassurée par la précaution qu'eutGharlemagne(804] 
de transférer six mille habitants de ce pays au centre même du 
royaume des Francs, où ils formèrent une colonie particulière en- 
tre les rives du Rhin et celles du Mdn, dont on retrouve enoore 
aujourd'hui la trace historique dans la dénomination de Saxenhau^ 
sen qu'a conservée l'un des fisubourgs de Francfort. L'administra- 
tion de la Saxe fat confiée à des iSimetionnaires impériaux qu'on 
appelait grqfen ou comtes. 

La propagation du christianisme étant alors la gnuide préoccu- 
pation des esprits , une église dirétienne fut bfttie à Hambourg 
en 811 . Déjà, avant la soumission des Saxons de la Nordalbingie, 
on en avait élevé une à Meldorf ; c'est la pranière qu'on ait yne 
dans les duchés. L'église de Hambourg devint par ordre de Char- 
lemagne le chef-lieu épiseopal du nord. Au mois de mars 809, 
le comte impérial Egbert éleva sur la rive septentrionale de la Stôr 
une forteresse appelée Esselfelt , et qui est l'origine de la ville 
actuelle d'Itzehoe. 

La Saxe nordalbingienne réunie au royaume des Francs ne 
comprenait pas tout le duché de Holstein actuel. La Wagrie n'avait 
pas fait partie de la conquête de Gharlemagne , parce que sa popn* 
lation n'était pas de race allemande mais slave : c'étaient les Obo- 
triteSy appartenant à la souche des Wendes, qui habitaient 
aussi le Mecklenbourg, le Lauenbourg, la Poméranîe, llle de Riigen 
et le Brandebourg. l.es Obotrites avaient fait alliance avec Ghar- 
lemagne, et l'avaient assisté dans plusieurs guerres ; c'est pour[cette 
raison qu'ils restèrent libres, et que la Wagrie demeura eneore sé« 
parée de la Saxe nordalbingienne pendant plusieurs siècles. 

On distingue anjourd'hui en Holstein trois parties distinctes x 
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te Hobiein prq^rement dit, e'esl-à-dire la partie septentrioiiale qui 
donna plas tard ma nom à toat le duehé, et qui est bornée par 
ÏEider, la Gtesebm^ la Siôr et la Sehw$»iine; le Siormam, 
ou la partie méridionale, située entre VElbe, la Bille, la Trave et 
la Stôr; les Dithmarches, à l'oncst du Holstein, entre la mer du 
Nord, V Elbe , YEider et la Gieselau. Ces trois parties étalent an- 
trefois administrées cbacone par un graf (comte) impérial. Mais 
il y en ayait autrefois une quatrième, située en Sehleswig, qui dé- 
pendait de la Saxe nordalbingienne, et qui fut également réunie 
an royaume des Francs : c'est la portion de territoire s'étendant 
entre la Treene, la Schlei et le golfe d'Eckemfôrde, et que plus tard 
on a nommée le Margraviat de Sehleswig. La Treene forma 
ainsi la limite septentrionale da royaume des Francs. 

8° Le Holstein, le Stormarn et les Dithmarches jusqu^à Herr* 
mann Billung^ dtùc de Saxe. 

Le fils de Gharlemagne, Louis le Débonnaire, avait complète- 
ment fiait triompher le christianisme dans les diverses parties de la 
Nordalbingie, secondé qu'il avait été dans ses efforts par saint 
Ansgarlus, archevêque de Hambourg, qui y avait créé des écoles. 
Mais il ne fut pas assez puissant pour protéger la Nordalbingie 
contre les attaques et les dévastatloiis incessantes des Wendes 
et des Danois. 

Après la mort de Louis le Débonnaire, la* puissante monarchie 
des Francs fût partagée, au termes de la paix de Verdun (843), 
entre les fils de ce prince. Dès Imrs le royaume des Francs et celui 
de V Allemagne formèrent deux États séparés. 

Louis le Germanique eut en partage rAllemagne. On sait que 
les descendants de Gharlemagne ne surent pas soutenir l'éclat d'un 
tel nom. Princes fialbles et bornés, ils ne tardèrent pas à laisser dé* 
truire à l'intérieur l'ordre admirable que leur glorieux père avait su 
fonder. A la place des fonctionnaires impériaux qu'il avait insti- 
tués, on vit des ducs héréditaires s'établir dans celles des provinces 
de FËmpire où la puissance impériale s'était le plus affoiblle. La 
descendance de Gharlemagne étant venue à s'éteindre ( 9 1 1 ) en Al- 
lemagne dans ta personne de Ixrais l'Enfant, les ducs s'arrogèrent 
le droit d'élire les empereurs. 

En ce temps*là la Saxe nordalbinglenne était fréquemment 
exposée aux entreprises des Wendes et des Danois. Le second 
empereur élu, Henri P'^ àïïfOiseleurf précédemment duc de Saxe, 
prenant à cœur les intérêts de la Nordalbingie , battit Gorm, roi 
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danois, qui avait envahi le Holstein ; et en asrara ainsi les fron« 
tières contre le Danemark, en nommant, vers l'an 984, dans la 
partie même du Schleswig actuel qui dépendait de l'Empire atk- 
mand, un margrave (commandant Impérial sur les frontières). 
A Henri succéda comme empereur Othon P^ dit le Grand, son fils, 
lequel en 961 fit don de son duché héréditaire de Saxe , y compris 
les deux comtés de Holstein etdeStormam, au brave Herrmam 
Siltung. 

9^ Le Holstein et le Stormam comme partie intégrante du duché 
de Saxe sous les descendants de Billung^ jusqu'au gouver- 
nement du comte Adolphe P^ de Schauenbourg. 

Le Holstein et le Stormam, alors dépendance du duché de 
Saxe, demeurèrent pendant cent quarante-cinq ans sous la domi- 
nation du duc Herrmann Billung et de ses descendants. Les Dith- 
marches ne dépendaient point du duché de Saxe , et étaient réunis 
au comté de Stade, situé au sud, sur les rives de l'Elbe. La Wa- 
grie, habitée par les Wendes, issus des Obotrites, avait été snb* 
juguée par Othon le Grande qui avait fondé en 947 un évéché 
dans la ville d'Altenbourg (Oldenbourg). Ce prince l'avait réunie 
à la Saxe et soumise au duc Herrmann Billung. Toutefois, les Obo- 
^n765 conservèrent leurs princes particuliers, tributaires seulement 
du duc et de l'évéque, et prouvant plus. d'une fois leur indépen- 
dance en pillant et en dévastant les provinces saxonnes, parti- 
culièrement le Holstein et le Stormam. Sous la domination de la 
maison de Billung il y eut de fréquentes luttes entre les popula* 
tiens de ces contrées et les Obotrites. Sous le troisième duc de cette 
maison, ^«mard//, les Obotrites et d'autres peuples vrendes 
envahirent, en 10S2, le Holstein avec des forces supérieures, y 
commirent les plus terribles dévastations, détruisirent Hambourg, 
incendièrent toutes les églises des contrées où Ils portèrent leurs 
pas , et y mirent à mort tous les prêtres. 

Neuf années plus tard , les Wendes répétèrent ces déprédations 
en Holstein, en Stormarn et dans les deux Dithmarches. La plus 
terrible de leurs expéditions fut celle de l'année 1066. La NordaU 
bingie, à partir de TËIbe jusqu'à la Schlei, fut le théâtre des plus 
affreux brigandages ; Hambourg et le Schiesvirig furent mis à feu 
et à sang , et les Wendes exercèrent contre les chrétiens des actes 
de la plus atroce cruauté. Ces irruptions se renouvelèrent long* 
temps encore sans que les ducs de Saxe fassent assez puissants 
pour y mettre un terme, La descendance masculine de Billung s'é« 
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teignit en 1106. L'emperear allemand Henri F céda le daehé de 
Saxe à son gendre Lothaire, lequel rétrocéda le gouyernement du 
Holstetn et de Stormam à un comte du nom ii Adolphe de 
Schauenbourg. 

1 0" Du Schleswig au temps de Charlemagne ; le pays des Frisons 
du nord (Nordfriesland); le Sl$djuUand; les Danois. 

Pendant Fépoque où le Holstein, soumis par la force des armes 
de Charlemagne , faisait partie tantôt de la grande monarchie des 
Francs , tantôt de l'Empire allemand , et plus tard aussi dépendait 
du duché de Saxe , la majeure partie du duché de Schlesmg ac« 
tuel , devenue une province frontière du royaume danois, éprou- 
vait des destinées semblables. La partie méridionale du Schleswig 
à partir de la Schlei et de la Treene appartenait , comme il a été 
dit plus haut, à l'Empire d'Allemagne. Le pays des Frisons du 
nord on Nordfriesland se trouvait également séparé du reste du 
Schleswig. Il comprenait les îles situées sur la côte occidentale 
et les rives de l'J'tcfer jusqu'à la Wiedau, la province à'Eider- 
stediy qui tire son nom de l'Eider, lebailliage actuel de Husum, la 
province actuelle de Bredstedt, les arrondissements de Wieding^ 
Bœeking et aussi une partie de celui de Karr. Les Frisons du nord 
formaient un petit peuple indépendant , qui resta pendant un 
siècle séparé du reste de Schleswig, défendant toujours avec succès 
envers et contre tous sa liberté et son indépendance. Plus tard il 
devint, il est vrai, tributaire des rois danois, mais sans jamais rien 
perdre de ce vif sentiment de nationalité. 

L'autre partie du duché de Schleswig , habitée en général par 
des Angles et des Danois, devint cette province frontière des Da- 
nois dont nous avons parlé et qui reçut le nom de Sudjutland, 
ou de Jutland méridional ; mais c'est bien à tort que nos géogra- 
phes ont donné au Jutland proprement dit la qualification de 
Jutland septentrional y qu'il n'a jamais eue et qui semblerait im« 
pliqaer entre les deux pays une union ou une fusion qui n'a jamais 
existé. Peuple brave et navigateur, les Danois n'occupaient à l'o- 
rigine que la presqu'île du /t«//anc2 avec les îles situées à l'est, tel- 
les que la FioniCy la Seelande^ Langelande, etc., et sur les côtes 
orientales du Sund , les provinces de Scanie, de Halland et Blec- 
kingen, appartenant aujourd'hui à la Suède. Après avoir de- 
mandé uniquement à l'agriculture leurs moyens de subsistance, ils 
s'adonnèrent plus tard à la pèche, au commerce, puis à la pira* 
terie. 

10 
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Bien avant Tépoqae de Ghariemagne , les Danois et les Saxons 
avaient déjà eu plus d'une querelle. Quand Ghariemagne soumit 
les Saxons, un roi nommé Gôtrick ( Gottfried) régnait en Jut-- 
land et aussi en Sudjutland. Pour mettre ses États à Tabri de 
rinvasion des armées du conquérant, ce prince construisit sur la 
limite de son territoire un retranchement s'étendant de la Schlei à 
la Treene et connu sous le nom de Danewerke. On en voit encore 
aujourd'hui quelques restes, qu'ont rendus célèbres une victoire 
remportée le 23 avril 1848 (jour de Pâques) par les troupes prus- 
siennes et sehleswig-holstelnoises sur l'armée danoise , non loin 
de remplacement qu'ils occupent Hemming, neveu de Gotrick, lui 
succéda. En 81 1 il conclut avec Ghariemagne un traité de paix 
en vertu duquel la Treene, ou le nord de l'Ëider, futreeonnue 
comme formant la frontière du Danemark et du royaume des 
Francs. 

t r Introduction du christianisme dans le Sudjutland 
et le Danemark. 

Le christianisme pénétra aussi en Sudjutland, puis en Dane- 
mark, mais beaucoup plus tard et plus lentement qu'en Holstein. 
L'Angleterre avait déjà mais inutilement tenté de l'introduire au 
nord. Après la mort de Ghariemagne, ce fut TAllemagne qui eut 
la gloire de fonder par l'un des hommes les plus célèbres de ce 
siècle la première église chrétienne qu'ait eue le Danemark et aussi 
le Sudjutland. 

Après la mort de Hemming, le Jutland obéit à divers princes, 
toujours aux prises les uns avec les autres. L'un d'eux, Herald, 
ayant été chassé par le fils de Qôtrick, alla demander aide et appui 
au fils et successeur de Ghariemagne, l'empereur Louis le Débon- 
naire. Gelui-ci y consentit, mais à la condition qu'il embrasse- 
rait le christianisme. En conséquence Herald et toute sa famille 
vinrent recevoir le baptême à /n^e/^im (i) en 826 ; après quoi, 
grâce à l'intervention de l'étranger, il fat replacé sur le trône de 
son pays. Il accompagna même les moines Ansgarius et Autberl 
en Sudjutland pour aider à la conversion des Danois (827 )• Ces 
pieux missionnaires avaient choisi Schleswig ( autrefois Schlies- 
dorp, village sur la Schlei, aussi nommé Hechahye, aujourd'hui 
Haddehye ) pour leur résidence ; ils y fondèrent une école , parcou- 
rurent le pays, affranchissant les esclaves, baptisant les néo- 

(1} Château construit par Ctiarlemagne dans une des lies du Rhin. 
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phytes^propageant actiTement la doctrine ebxitienùe.Àmgarius, 
q^'Autbert fut contraint de quitter, se trouvant seul, n'en oontfaiBa 
pas moins sa j^euse mission , en dépit des difficultés de tout genre 
contre lesquelles il avait à lutter. Le roi Beraid ayant de nouveau 
été expulsé de ses États, Ansgarius, privé désormais de son appui, 
ne se rebuta point. Il se rendit en Suède ; dépouillé en route de 
tout œ qu'il possédait par des pirates , il réussit encore à y faire de 
nombreux prosélytes. A son retour, il fut nommé arcbevtque de 
Hambourg et préposé à la direction des missions du Nord ; tâche A 
raeoomplissement de laquelle il apporta un in&tigable dévoue- 
ment, même après qu'en 849 Hambourg eut été ruiné par les Da* 
sois. Obligé d'errer çà et là au milieu de contrées en prçie aux plus 
horribles dévastations, il fut réduit à la plus cruelle indigenoe. Plus 
tard il vint résider à Brème comme archevêque de Hambourg et 
de Brème ; c'est lui qui fit bètir les premières églises qu'on ait vues 
kSchlesmg, en Sudjutlande^ea Danemark. Il prenait le titre de 
fils et de successeur du Christ, et par son zèle ardent à convertir 
tes hérétiques ou païens non moins que par sa piété , sa bienfiai- 
sanoe et toute sa conduite, il prouvait que ce n'était pas là une usur- 
pation de sa part. Il employait une grande partie de son revenu 
à payer la rançon des esclaves et des prisonniers chrétiens et à 
nourrir les pauvres, évitant toute espèce de faste, vivant de peu , 
travaillant au besoin de ses propres mains pour n'être à charge 
à personne. Il mourut à Brème, Agé de soixante-quatre ans, le 
3 février 865. On lui a donné le surnom d'Apôtre du Nordy et 
l'église d'Haddebye, près de Schleswig, s'appelle aussi église 
d'Ansgarius. 

\^^ Le Sudjutland province-frontière du royaume danois; 
triomphe complet du christianisme y sous le règne de Knud ^ 
le Grand; réunion du margraviat de Schleswig au Sudjut- 
land; souche royale de Svend Estridtson. 

C'est par Ansgarius que le christianisme fut définitivement 
fondé en Danemark, et surtout en So^utland , quoiqu'il ait eu en- 
core par la suite de grandes résistances à y vaincre. Les guerres 
fk fréquentes entre les Danois et les Allemands arrêtèrent souvent 
ses progrès. Gorm le Vieux, qui vers la fin du neuvième siècle 
devint le seul souverain de tout le Danemark ( comprenant le 
Sudjutland, le Jutland, les lies de l'archipel, les provinces de 
Uallandy de Scanie et Bleckingen ), était l'ennemi déclaré de la foi 
chrétienne ; mais il fut contraint par l'empereur allemand Henri 7" 

10, 
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de tolérer dans ses États tous les efforts tentés pour sa propagatioDi. 
Le fils et successeur de Gorm, Herald Blaatand (986-985) ayant 
été vaincu par l'empereur Oihon le Grande dont Tannée pénétra 
jusqu'au Liwftord en Juiland, dut faire la paix et permettre la 
libre prédication du cliristianismcCest par la coopération d'AdaU 
dag, archevêque de Hambourg, et de Tempereur, que furent fon- 
dés (948) les évèchés de Ripen en Schieswig et à'Aarhuus en 
Jutland. Le roi Herald se fit lui-même baptiser à Schieswig par 
révêque Poppo^ en 965. Svend Tweskiœg, fils et successeur d'He- 
rald (989-1014), était païen et ennemi du christianisme. Mais 
sous son fils et héritier, Knud [Canut) le Grand (1014-1036), qui 
était chréti^ et régnait à la fois sur l'Angleterre, le Danemark et 
la Norwège , le christianisme finit par triompher de toutes les ré- 
sistances; Knud appela des prêtres de l'Angleterre, et fit bâtir un 
grand nombre d'églises tant en Danemark qu'en Jutland. 

Knud le Grand étant entré en rapport d'amitié avec l'empe- 
reur allemand Conrad II y se fit abandonner par celui-ci le mar- 
graviat de Schieswig, c'est-à-dire la portion de pays comprise 
entre TËider , la Schlei et la Treene. Ceci se passait vers l'an 1 026 ; 
et c'est de ce moment que la rivière de l'Eider forma la fron- 
tière entre l'Empire allemand et le royaume de Danemark, et que 
\e Jutland ne renferma pas seulement tine population danoise et 
angle, mais aussi une population saxonne, c'est-à-dire purement 
allemande. C'est aussi d'Allemagne que la civilisation était sortie 
pour s'étendre jusqu'au Sudjutland avec les bienfaits du chris- 
tianisme. 

Après la mort de Knud le Grand, et sous ses premiers descen- 
dants, l'Angleterre et la Norwège se détachèrent de nouveau du 
Danemark. Le neveu maternel de Knud , Svend Estrithson , qui 
monta sur le trône de Danemark (1047), offre ceci de remarquable 
que ses descendants ont régné juste quatre cents ans en Da- 
nemark, de 1047 jusqu'à 1448. Il eut pour successeurs ses cinq 
fils (1076), qui régnèrent l'un après l'autre : Herald Hein, jus- 
qu'en 1 080 ; Knud le Saint, jusqu'en 1086 ; OlafC Affamé, jus- 
qu'en 1095; J^nt? ^ic^ro^/, jusqu'en 1103; Niels, jusqu'en 1134. 

A la fin de cette période, le Sudjutland, qui s'étend de l'Eider 
et de la Levensau ( aujourd'hui confondue avec le canal de 
Schleswig-Holstein) jusqu'au Jutland, et qui est borné à l'ouest 
par le territoire des Frisons du nord, forma une partie intégrante 
du royaume de Danemark, et fut habité par des Danois, des An- 
gleset des Saxons, 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

De Uiê â 12M. Le HOLSTBDV soas leg'qnatre premiers comtes de Sehaneii- 
bonrt Jusqu'il la renoneiatton d'Adolphe IV (ilH-iSM ). Le SCHLBSWN}» 
comme dnclié de Sodjatland , sous les princes de la maison royale da- 
noise Jnsqa'à la mort de Waldemar n (llif-mi). 

n^ Le Hobtein sous Adolphe /^' et Adolphe II; soumission 
de la Wagrie au Holstein. 

Nous n'avons connu jasqa'ici le Holstein et le Stormarn que 
comme nne partie de l'Empire allemand et du duché de Saxe. En 
effet, depuiseniriron troissiècles, le Holstein faisait partie intégrante 
de l'Empire allemand, et aussi, mais depuis cent cinquante ans 
seulement, du duché de Saxe. Lorsqu'une inféodation de ce pays, 
consentie en faveur d'Adolphe de Schauenbourg, vint opérer sous 
les comtes de la maison de Schauenbourg d'importantes modifica- 
tions dans ses rapports politiques ^ le comté de Holstein-Stormarn, 
ayant acquis une grande indépendance, forma désormais un État 
séparé 9 particulier y dont le souverain, il est vrai, s'était obligé à 
fournir au duc de Saxe, à titre de vassal, des secours de guerre et 
antres , mais en conservant dans l'intérieur du pays même tous les 
droits qui découlent de la souveraineté. 

Sur une colline qui domine les bords du Weser, dans la princi- 
pauté actuelle ûeLippe'Schauenbourgy se trouvait alors un château 
dont la vue s'étendait au loin (1). Cette colline s'appelait Nessel- 
berg, c'est-à-dire mont des orties, parce qu'elles y croissaient en 
abondance ; mais le château reçut le nom de Schauenbourg. Le 
seigneur de ce château et des terres environnantes, Adolphe P^ 
de Schauenbourg, fut le premier nommé, en 1 il 0, comte de Hol- 
stein et de Stormarn. Telle est l'origine de la feuille d'ortie qu'on 
remarque dans les armoiries du comté, qui sont aussi celles qu'a- 
dopta le Holstein (2). De 1 1 1 à 1459 , c'est-à-dire pendant trois 
siècles et demi , la maison de Schauenbourg régna en Holstein, et 
en outre pendant près de deux cents ans sur une partie du comté 
dePinneberg et de Rantzau (3). 

(t) Schauen, voir, £tfr^,ch&teau,d'oti Schauenbourg. 

(2) Par une notediplomatiqae de cette année (octobre 1848), le goovenieaient 
nouveau da Schleswig-Holsteiu , nommé par suite de Varmistice de McUmoë, 
du 26 août précédent, a déclaré adopter pour pavillon les couleurs anciennes 
des duchés. 

(3).Saiiwer, Die Staatserhfolge der Heréygthiimer Schlestcig-Bolstein 
und zugehôriger Lande; Hambourg, 1844. 
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A Adolphe P' succéda, en 1 1 80, son âis Adolphe II, sous lequel 
la Wagrie fut réunie au Holstein ; ce qui accrut encore beaucoup 
l'importance de ce pays. Les débats du règne à* Adolphe ne furent 
pas heureux. Ayant prêté assistanee à son souyerain, Henri le 
Superbe, duc de Saxe et de Bavière, contre Tempereur Conrad III, 
qui bannit Henri, Adolphe II fut chassé à son tour par le nouveau 
duc de Saxe, Albert l^Ours, lequel accorda rinvestlture du Hol- 
stein et de Stormam au comte Henri de Badewide. Ce nouveau 
comte de Holstein , voulant étendre sa souveraineté Jusque sur la 
Wagrie, n'en eut pas plutôt fait la conquête, que les affedres prirent 
une face nouvelle. Henri le Superbe ayant à son tour expulsé 
Albert VOurs de la Saxe, Henri de Badev^de dut évacuer le Hol- 
stein j et Adolphe II ne fut pas seulement rétabli dans ses États ^ 
mais aussi mis en possession de la Wagrie y conquise par Henri 
de Badewide; et il la réunit alors (1 142) définitivement à son comté 
de Holstein et de Stormarn. 

La Wagrie y ainsi qu'on l'a dit plus haut, avait eu jusqu'id ses 
souverains particuliers, qui étaient Wendes d'origine et avaient 
souvent cherché à secouer la domination des dues de Saxe. Lea 
Saxons firent les plus grands efforts pour introduire le christia-^ 
nisme dans la Wagrie ; mais la population résista, et il n'y eut que 
quelques che& qui se convertirent. Ceux-ci, ayant voulu imiter les 
Saxons, furent pour la plupart tués ou chassés du pays. Le peuple, 
sous la conduite de ses princes demeurés païens, s'était plusieurs 
fois soulevé contre le christianisme, et avait commis les plus hor- 
ribles excès, en effaçant dans le sang des prêtres et des moines pres- 
que toutes les traces qu'il avait déjà laissées. Le duc Knud-La- 
ward, de Schleswig, avait été pendant deux ans (l 129-1 131) sei- 
gneur de la Wagrie; après lui on vit de nouveau régner sur ce 
pays un prince païen, Ribislaus^ mais il fut aussi le dernier. Henri 
de Badewide eut la gloire de mettre fin au règne du paganisme 
en Wagrie, en opérant la conquête de ce pays en 1 1 39. Déjà, avant 
la conquête, saint Vice lin avait commencé la conversion des 
Wendes et fondé en Holstein un cloître, Neumunster(e'esi-àrûire 
le nouveau cloître ), destiné à lui fournir les moyens de poursuivre 
avec plus de chances de succès une œuvre dans raecomplissement 
de laquelle il était d'ailleurs secondé par les princes chrétiens des 
Wendes eux-mêmes. Promu à l'évêché d'Oldenbourg (1149), 11 
termina bientôt à Neumunster une vie remplie des plus nobles 
actions. De nouvelles églictes furent élevées en Wagrie, etbientôt 
le triomphe du christianisme devint complet. Il faut dire aussi que 
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la puissance des Wendes était presque anéantie, et qu'un grand 
nombre de chrétiens accourus des contrées voisines étaient venus 
repeupler cette contrée, dont la dernière guerre, en raison de son 
caractère d'acharnement, avait singulièrement diminué ta popula- 
tion. Beaucoup de localités s'y trouvaient même complètement dé- 
sertes, lorsque les habitants du Holstein et deStormarn y arrivèrent. 

Des colons y furent aussi appelés de Hollande, de Test du pays 
des Frisons» des Flandres et de Westphalie, par Adolphe IL Les 
Westphaliens s'établirent dans la contrée d'Arensbôcky les Fri- 
sons au village de Stisel, et les Hollandais dans la contrée û'Eutin. 
On retrouve encore quelques débris de la population wende dans 
la contrée du nord, c'est-à-dire dans la Probstei {ou territoire 
dépendant du cloître) de Préetz, non plus, comme autrefois, 
serfs du souverain, mais jouissant des mêmes droits que les autres 
habitants du pays. Ils portent toujours leur antique costume na- 
tional , et leurs mœurs sont à peu près restées les mêmes. Adol- 
phe Il fonda en Wagrie (1143) une nouvelle ville, Lubeck sur 
la Trave, mais il ne la conserva pas longtemps. La prospérité tou- 
jours croissante de Liîbeck et les riches salines d'Oldesloe excitè- 
rent la convoitise du duc de Saxe , Henri le Lion. En faisant fer- 
mer (1193) les salines, il contraignit Adolphe à lui abandonner 
Lubeck f qui, désormais séparéedu Holstein, devint par la suite ville 
libre hanséatique. 

A partir de 1 142, le Holstein, le Stormarn et la Wagrie ne for- 
mèrent qukin seul pays, désigné depuis lors par Texpression géné- 
rique de Holstein. ii^oifpAd //le gouverna vingt-quatre ans encore 
après la conquête de la Wagrie, c'est-à-dire jusqu'en 1164; puis il 
alla chercher la mort en Mecklenboarg, dans une campagne contre 
les Wendes de ce pays. 

M*" Adolphe III; le Holstein sous la domination danoise ; 
bataille de Bomhôved; Adolphe /F. 

Adolphe Illy fils et successeur d'Adolphe II, eut également 
des démêlés avec son suzerain , Henri le Lion, duc de Saxe, qu'il 
avait d*abord assisté contre Tempereur , et il fut à deux reprises 
expulséde ses domaines parce duc, aussi turbulent que puissant. 
Mais il eut à soutenir contre Knud IV, rot de Danemark, une 
guerre qui eut pour lui des résultats encore autrement funestes. 
Elle éclata à propos de la construction, dans une fie du torrent de 
l'Eider, d'un château-fort appelé Reinoldsbourg (Rendsbourg), 
détruit dans le cours d'une guerre précédente, et qu'il fit^ relever. 
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Adolphe ne dut pas seulement eéi&e Reinoldsboufg an Dane- 
mark ; mais, ayant repris de nouveau les armes, ii fut encore une 
fois battu par le fils du roi de Danemark, le duc Waldetnar de 
Schlesivig, et fait prisonnier à Hambourg. Pour recouvrer sa 
liberté, il dut s'engager solennellement à renoncer pour toujours 
au Holstein. Il tint fidèlement sa promesse, et se retira dans son 
comté héréditaire de Schauenbourg sur le Weser, où il vécut en- 
core plusieurs années sans plus reparaître en Holstein. 

Dans cette même année où le Holstein fut conquis par les 
Danois (1202) mourut Knud lY, qui eut pour successeur au trône, 
son frère, précédemment duc de Schfeswig, Waldemarllle Vie- 
torieux. Le Holstein demeura vingt-cinq ans sous la domination 
danoise, ainsi que plusieurs autres provinces allemandes voisines, 
telles que les Dithmarches. En 1223 le comte Henri de Schwerin 
ayant dressé des embûchesàWaldemar II et l'ayant fait prisonnier, 
les Holsteinois ne tardèrent pas à se soulever contre l'étranger; 
et à la place d'Adolphe III y qui n'avait pas voulu manquer à sa 
parole, son ûls^ Adolphe IV, dit le Jeune, revint en Holstein. 
Waidemar pour recouvrer sa liberté promit à son tour de renon- 
cer a sa conquête et de laisser Adolphe IV en paisible possession 
de ses États. Mais, Tiolant son serment» il pénétra bientôt à main 
armée dans les Dithmarches et en Holstein. Alors plusieurs princes 
allemands s'unirent pour se préparer à une sérieuse guerre d'in* 
dépendance. Le jour de Sainte-Marie Madeleine , 22 juin 1227 , 
une bataille décisive fut livrée dans la plaine de Bomhôved (bail- 
liage de Segeberg). Déjà la victoire penchait du côté des Danois, 
lorsque le brave Adolphe IV parvint à rallier ses troupes alle- 
mandes et à les remettre en ordre de bataille. Aussitôt les Dith- 
marches y qui avaient suivi le roi de Danemark dans le combat, 
l'abandonnèrent et passèrent du côté d'Adolphe. Waidemar fut 
complètement défait. Blessé grièvement, il allait être fait prison- 
nier, lorsqu'un des siens, un Allemand, le jeta sur un cheval et le 
fit conduire à Kiel, en lieu de sûreté. — Cette bataille mit fin 
pour toujours à la domination danoise en Holstein. Adolphe IV 
devint ainsi souverain du Holstein^ deStormarn et de la ff^agrie; 
Luhecky qui était également tombée au pouvoir des Danois, fut dé- 
clarée ville libre , et le pays des Dithmarches fut érigé en ré* 
' publique relevant de l'archevêque de Brème. 

Adolphe IV acheva son règne assez paisiblement. Pendant la 
bataille de Bornhôved il avait fait vœu de finir ses jours dans un 
cloître si le ciel lui accordait la victoire. Voulant tenir sa promesse. 
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il abdiqua en 1 239, après avoir confié à son gendre, te duc Abel de 
Schleswigy la tutelle deson fils, mineur; puis il se retira dans le cou- 
vent des franciscains , à Hambourg , qu'il avait fondé lui-même 
en commémoration de sa victoire. Par la suite , du produit des 
aumônes qu'il recueillait comme moine franciscain, il fit construire 
à Kiel ( 1 243 ) le couvent de Sainte-Marie ( Maiienkloster) , où il 
prit rhabit. C'est dans cette pieuse retraite qu'il termina ses jours, 
dans rexercice de toutes les pratiques de piété ordonnées par une 
foi aussi vive que sincère. Il mourut en 1 26 1 . Ses cendres reposent 
dans l'église de ce dottre , sous une large pierre placée au devant 
de l'autel. 

1 S"" KnudLaward, duc de Sudjutland; suites de son assassinat. 

Environ vers le même temps où Adolpbe P', de la maison de 
Schauenbourg, parvenait au trône de Holstein, le Sudjutland eut 
aussi son propre duc« Mais la dignité ducale n'y était point encore 
héréditaire y comme celle de comte en Holstein. Un prince de la 
maison royale y était nommé duc par le roi de Danemark , mais 
seulement à vie, et quelquefois même le duché n'en avait 
pas du tout. C'est ce qui explique comment, à cette époque, 
le Sudjutland ne put pas acquérir la même indépendance que 
le Holstein; mais la nomination d'un prince particulier était 
toujours un acheminement vers la complète séparation du duché 
d'avec le royaume de Danemark; séparation qui à partir de ce 
moment devint de plus en plus marquée, ainsi qu'on le verra par 
la suite. 

Au commencement de cette époque, depuis 1103, régnait en 
Danemark le dernier et le plus incapable des fils de Svend 
Esiridison, Niels. Pour mieux protéger le Sudjutland contrôles 
entreprises des Wendes, il nomma son neveu Knud Laward^ fils 
du feu roi Éric Eiegod^ duc de ce pays (1119). 

Knud Lawardy jeune prince d'une grande capacité , qui avait 
étudié l'art militaire pendant le séjour qu'il avait fait à la cour du 
duc Lothaire de Saxe , dont il s'était approprié le ton , les usages 
et les moeurs, ayant appris que les Amendes avaient attaqué le Da- 
nemark, quitta aussitôt la Saxe pour voler à la défense du royaume. 
Il avait déjà fait ses preuves à la bataille de Lûtjenbourg, Nommé 
duc de Sudjutland, il sut protéger non-seulement son duché, mais 
encore les lies danoises qu'infestaient les bandes des Wendes , et 
purgea le pays des brigands qui avaient leurs repaires dans les 
forêts situées entre la Schlei et TËider. li fit ensuite venir dans le 
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pays des artisans allemands, s'appropria leurs meillenres instita- 
tions et utilisa les connaissances qu'il avait acquises en Saxe, en 
les appliquant à son duché. Il était membre de la Gilde de Knud, 
c'est-à-dire d'une association d'hommes de toutes conditions , qui, 
répandue dans lesdiverses villes du Sudjutland, exerça une grande 
influence sur leur organisation communale. Son protecteur, Lo- 
thaire de Saxe, étant parvenu au trône impérial , le nomma roi des 
Obotrites en 1129. Il régna alors à la fois en Sudjutland, en 
Wagrie, dans le Lauenbourg et le Mecklenbourg, et mérita l'a- 
mour des peuples soumis à sa domination. Supérieur à tous les 
princes danois d'alors par son éducation , ses lumières , sa bra- 
voure et son aptitude à gouverner, si l'on joint à ces avantages son 
goût prononcé pour les mœurs de l* Allemagne, on comprend que 
c'en était assez pour exciter contre lui la jalousie et Fenvie des 
grands du Danemark et des princes de la maison royale. Le roi 
NIets lui-même finit par le voir avec défaveur, sans pour cela le 
haïr ou le maltraiter. Mais Magnus, fils de ce prince , qui avait 
conçu pour lui une ardente jalousie, fit serment avec un autre 
prince et plusieurs grands du royaume d'assassiner le duc en l'at- 
tirant dans un guet-apens. Feignant des dispositions amicales qui 
étaient bien loin de son cœur, i\inv\idLKnudh\en\t enSeelande 
prendre part dans son château aux réjouissances dont la solen- 
nité de Noël était l'occasion. Knud se rendit sans défiance à cette 
invitation ; plusieurs jours se passèrent en liesse; puis quand les 
fêtes touchèrent à leur fin, Knud Laward fût appelé à un faux 
rendez- vous dans une forêt. Aussitôt qu'il parut , Magnus et ses 
complices se précipitèrent sur lui, et lui abattirent la tête avant 
même qu'il eût eu le temps de tirer son épée pour se défendre. Ceci 
se passait le 7 janvier 1131. Huit jours après la veuve de Knud 
mettait au nronde un fils , Waldemar. 

Ce crime sembla porter malheur au Danemark et au Sudjutland 
pendant l'espace de vingt-cinq ans ; car Knud Laward était égale- 
ment aimé des populations des deux pays. Les frères de la victime, 
Herald Kesia et Éric Êmund, quoique loin de ressembler au 
noble Knud Laward , excitèrent le peuple à la révolte et à la 
guerre civile. Le roi Niels fut défait dans les plaines de Seanie 
(Suède) le deuxième jour de la Pentecôte, 4 juin 1134, parles 
frères de Knud ; l'assassin Magnus et un autre prince complice de 
son forfait périrent dans la mêlée. Le vieux roi Niels se rendit à 
Schleswig. Ce fut en vain que ses amis lui représentèrent qu'il y 
avait dans le duché de Schleswig un grand nombre de membres 
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de la confrérie de Knud ( Knudsgilde ), dont Knuà LawardtàissAt 
partie, et qall était du devoir des confrères de venger la mort 
d*nn des leurs. « Ést-<;e que des corroyenrs et des cordonniers peu- 
vent nons faire penr ? répondit le roi ; » et il entra dans la ville : 
mais les membres de la Gilde ne tardèrent pas à Vy suivre en 
armes, et le tuèrent avec une partie de sa suite, le 29 Juin 1 1 34. 
Alors l'indigne frère de Knud Laward , Éric Émund, devint roi, 
et fut assassiné lui-même en 1137 ^ après trois années de règne. 
Bric Lamm ou F Agneau, son neveu maternel, lui succéda au 
trône. Sous son débile gouvernement les Wendes purent pilier 
et ravager impunément les côtes du Danemark. Après sa mort 
(1147) éclata de nouveau une affreuse guerre civile, qui dura dix 
ans, entre les princes de la maison royale. A cette époque le fils 
posthume de Knud Laward, Waldemarj fut proclamé duc de 
Sudjutland (1190). Svend, fi\sd*Éric r Agneau n*en prit pas 
moins la ville de Schleswig, et s'empara d'une riche flottille mar- 
chande stationnée dans la Schlei , qu'il fit servir. à ruiner complè- 
tement le commerce de cette ville avec la Russie. Après la con- 
clusion d'un traité de paix , il essaya encore de se débarrasser à 
Faide d'embûches de ses rivaux , le duc Waldemaret Knud^ fils 
de l'assassin Magnus. Knud fût assassiné; mais Waldemar échappa 
au guet-apens dont il était l'objet, puis marcha bientôt à la ren- 
contre de Svend à la tête d'une armée, le battit en Jutland dans 
les bruyères de Grathe, et le tua dans la mêlée ( 23 octobre i 1 97 ]• 
Cest alors que Waldemar, fils de Knud Laward, devint seul sou- 
verain du Danemark. 

ï^°Le Danemark sous Waldemar P^, Knud VI, Waldemar II f 
le Sudjutland duché sous des princes de la maison royale. 

Waldemar P", dit le Grand, releva par une administration 
ferme et puissante la monarchie danoise Jusque ici désolée par 
des guerres intestines. Il lui rendit son premier éclat, et la 
porta même à un point' de grandeur auquel après loi, sous ses 
fils , elle ne put Jamais parvenir. Pour affermir davantage son 
autorité y il reconnut l'empereur allemand comme son suzerain. Il 
mit les côtes de son royaume à l'abri des attaques des Wendes , 
fit la conquête d'une partie de File de Biigen, habitée par ce peu- 
pla, et nomma duc de Sudjutland son fils naturel, Christophe, 
qui le précéda dans la tombe. 

Knud VI, fils et successeur de Waldemar (1182-1202), re- 
commença la gueire contre les Wendes, acheva la conquête de 
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toute rile de Rûgen , à laquelle il ajouta celle de la Poméranie et 
d'une partie du Mecklenbourg, et se fit appeler roi des Slaves 
(ou Wendes) : de là ce titre de roi des Wendes que le roi de 
Danemark prend encore aujourd'hui. Waldemar nomma le plus 
jeune de ses fils duc de Sudjntland. L'évéque de Schleswig , Wal- 
demafy qui était de sang royal et avait jusque ici administré le 
duché, blessé d'une nomination qui mettait un terme à son au- 
torité, excita des troubles, fut fait prisonnier à Apenrade et jeté 
dans une prison où il passa plusieurs années. L'appui que le torr 
bulent évéque Waldemar avait sollicité et obtenu d'Adolphe III, 
la reconstruction de la forteresse de Reinoldsbourg dans une ile 
de l'Eider et d'autres griefs encore, provoquèrent contre le Holstein 
une guerre dont les suites furent l'expulsion du comte Adolphe 
et la conquête de tout son comté de Holstein par le duc Walde- 
mar, en 1202. 

Immédiatement après ces succès Knud VI mourut, et son frère, 
jusque alors duc de Sudjutland, Waldemar JI, surnommé le Victo- 
rieux, lui succéda au trône de Danemark. Déjà en possession du 
Holstein, des Dithmarches, de Lûbeck et de plusieurs provinces 
des Wendes , il conçut le projet de soumettre à son autorité toutes 
les populations riveraines de la Baltique, poursuivit avec éclat 
ses conquêtes dans le nord de l'Allemagne, et obtint de l'empereur 
allemand Frédéric II la reconnaissance et la confirmation de 
ses droits de souveraineté sur tous les pays qn'il avait conquis 
au nord de l'Elbe (1214). C'est dans une expédition qu'il avait 
entreprise conti:e les peuples païens de YEsthonie (Russie) qu'ap- 
parut ( 1219 ) le fameux étendard du Dannebrog (une croix blan- 
che en champ de gueules), lequel, suivant la tradition , tomba 
du ciel pendant la bataille. 

Ainsi, sous Waldemar II j le Holstein et le Schleswig furent 
réunis à la domination danoise. Mais cette réunion dura peu. 
Waldemar perdit toutes ses conquêtes d'Allemagne en moins 
de temps encore qu'il n'en avait mis à les faire. Surpris avec 
son fils aîné, Waldemar, au milieu de la nuit du 6 an 7 mai, par le 
comte Henri de Schwerin , dans l'Ile de Lyôe voisine de la Flonie, 
où il se livrait au divertissement de. la chasse, il fut garrotté et 
conduit sur un vaisseau dans le château de son ravisseur. Les 
princes allemands se soulevèrent alors contre la domioation da>- 
noise. Le neveu de Waldemar, Alberi d'Orlanûnde, qui était 
vice-roi du Holstein et des autres pays allemands conquis, tomba 
bientôt au pouvoir de ces princes, contre lesquels il avait marché 
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à la tête d'une armée. Ce ne fut qu'en jurant de restituer toutes 
ses conquêtes sur l'Allemagne que Waldemar put recouvrer sa 
liberté. Mais, manquant à ses serments, dont il avait eu soin de se 
faire délier par le papa, il soumit de nouveau les Dlthmarches, et 
se prépara à reconquérir ce qu'il avait perdu. 

Défait derechef, le 22 juin 1227, à la sanglante bataille de 
Bomhùved par les Holsteinois et les princes du nord de l'Allemagne 
coalisés, il fallut enfin qu'il se résignât; et dès lors il ne s'occupa 
plus que de gouverner en paix son royaume. C'est environ vers le 
même temps (mars 1240) que la loi, ou code jutlandais [Jutsche 
Low), encore en vigueur dans le Schleswig, fut rédigée dans une 
diète tenue à Wordingborg. Cette loi^avait d'abord été faite pour le 
Nord. Waldemar mourut le 28 mars de Tannée suivante. L'ainéde 
ses quatre fils, appelé comme lui, l'avait déjà précédé au tombeau. 
Des trois qui lui restaient ( Éric, Abel et Christophe ) Éric P*^, déjà 
duc de Sudjutiand, avait été co-régent avec son père en Danemark. 
Abel, qui avait épousé (1231) Mathilde, sœur du comte Adolphe IV 
de Bolstein, devint alors duc de Sudjutiand à la place de son frère 
Éric. Ce prince fat le fondateur d'une maison ducale héréditaire 
en Sudjutiand, alliée à la maison des comtes de Holstein; et celte 
proche alliance des deux maisons souveraines contribua puissam- 
ment à amener par la suite l'indivisible union du Schleswig et du 
Holstein. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Le Holstein pliruis« entre plnsleon comtes. — Le Sudjutiand dnclié hé- 
réditaire sons Abel et ses descendants, Josqn'A l'Investiture du Sudjut- 
iand en faveur de la maison comtale de Holstein (de VVA à 1S8S). 

17® Le Holstein, aj faibli par des partages jusqu'à t extinction 
de la ligne de Kiel (1319). 

On a vu comment Gharlemagne avait établi dans les diverses 
parties de son vaste empire des comtes créés par lui seulement en 
qualité de fonctionnaires publics; comment, sous ses faibles descen- 
dants, les grands de TÉtat, les ducs et les princes, investis de pou- 
voirs trop étendus, s'étaient fait accorder l'hérédité de leurs charges. 
Par le traité de Verdun (848) l'Allemagne s'étant séparée de la 
France, et la race de Gharlemagne étant venue à s'éteindre (911), 
les empereurs allemands ne furent plus élus que par les princes et 
les dacs. La souveraineté impériale eut à lutter constamment et 
contre le pape et contre différents princes de rAUemague ; et, bien 
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qoe plusieurs empereurs aient encore sa maintenir, par une admi- 
nistration puissante et forte, Fautorité et la splendeur de TEmpire, 
il y en eut aussi dans le nombre, princes mous et faibles, sous 
lesquels Taristocratie et le haut clergé trouvèrent moyen d'auge 
menter leurs prérogatives au détriment de la puissance impériale. 
L'histoire de cette époque fait bien mention de deux empereurs de 
la maison de Hohenstaufen, Frédéric P*", surnommé Barberousse 
(1151-1 190),etFrédéricII (1215-1 350)^ princesaussi remarquables 
par les dons de l'esprit que par leur activité, et qui sous ce rapport 
ressemblaient à Charlemagne; mais, malgré leurs incontestabhs 
talents , ils ne purent que retarder la n;(ine de la puissance impé* 
riale. Princes, archevêques, évêques, abbés, ducs, landgraves, 
comtes, avaient, chacun dans sa province, usurpé la souveraineté. 
Pion contents d'avoir rendu leurs dignités héréditaires , ils mor- 
celèrent les territoires sur plusieurs points de l'Allemagne, et 
les partagèrent entre leurs descendants. 

Lorsqu' Adolphe IV de Schauenbourg abdiqua, au grand préja-* 
dice de son peuple , pour embrasser la vie monacale , le fatal usage 
des partages du sol entre plusieurs souverains s'introduisit aussi 
enHolstein. Les fils d'Adolphe, Jean P^ et Gerhard I^', reconnus 
tous deux co-souverains du pays à leur majorité, ayant cessé de 
s'entendre sur le gouvernement en commun , procédèrent au par- 
tage du territoire. Une seule ville, la principale, resta indivise 
et sous le gouvernement commun, c'était Hambourg. Après la 
mort de Jean P'' et de Gerhard P^ de nouveaux partages eurent 
lieu entre leurs descendan^. C'est ainsi qu'on vit apparaître une 
foule de petites souverainetés et s'élever entre elles ces dissensions 
intestines qui jettent tant d'obscurité et de confusion dans l'histoire 
du moyen âge, sans parler des luttes de ces petits princes souverains 
contre la noblesse, alors plus puissante qu'eux-mêmes ,ni de leurs 
fréquentes guerres contre Lûbeck et les Dithmarches. De leur edté, 
les descendants d'ii&e/ se faisaient appuyer par les Holsteinoisdans 
leurs démêlés avec le roi de Danemark. 

La maison des comtes qui régnaient en Holstein s'était partagée 
en deux lignes principales, la ligne de Kiel, bu la ligne Wagrienne, 
issue de Jean P^, et la ligne de Rendsbourg, qui descendait de 
Gerhard F^. La première s'éteignit bientôt; le dernier comte ré- 
gnant de cette ligne, Adolphe VI, ayant été assassiné à Segeberg 
par un gentilhomme nommé Hartwig Reventlow (1315). La ligne 
de Rendsbourg régna dès lors seule en Holstein. Un comte de cette 
ligne possédait en outre le comté héréditaire de famille situé sur le 
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Weser ( Schauenbourg) ; et ce fut avee la part qui lai revint dans 
le partage du Holsteia que fat formé le comté aaqoel on a donné 
le nom de Schauenbourg -Pinneberg y et qoi se flépara peu à peu 
du reste de Holstein, pour ne former qa'on leal comté avec le 
com\é héréditaire deSchatAenbowrg. 

18** Gerhard le Grand et Jean le Doux, 

Le Holsteiu avait été considérablement affaibli par ces partages* 
Toutefois, à l'extinction de la ligne de Kiel, il ne tarda pas à re- 
gagner ce qu'il avait perdu en grandeur et en prospérité, et cela 
aux dépens du Danemark. Il y eut en Holstein, à l'extinction de 
cette ligne (la partie «de Schauenbourg exceptée) deux comtes en- 
treprenants, Gerhard le Grand et Jean le Doux. Le premier, 
destiné d'abord à l'état ecclésiastique , avait appris le métier des 
armes soos le chevalier Hartwig Reventlow (le même qui avait 
assassiné le comte Adolphe à S^eberg). Sorti vainqueur d'un 
combat contre deux autres comtes de Holstein , il défit à Born-- 
hôved (1317), champ de bataille déjà deux fois célèbre, les Diih^ 
marches, qui, appuyés par d'autres comtes, avaient envahi son 
territoire. Il conçut ensuite le projet de conquérir les Dithmar-* 
ches; moins heureux cette fois, il fut repoussé après a\oir essuyé 
de grandes pertes. En revanche, ces deux princes acquirent la 
partie du Danemark sur laquelle régnait autrefois le faible roi 
Christophe P^ : Jean ie.Doux, son frère consanguin, en employant 
la persuasion, et Gerhard, la force. Ainsi, après Texpulsion du roi 
Ciiristophe, Gerhard, devenu en quelque sorte l'arbitredes destinées 
du royaume , fit reconnaître roi de Danemark son pupille Walde* 
mar V, précédemment duc de Sudjutland, et se fit nommer lui- 
même duc à sa place. Peu de temps après, Christophe temoix\A 
sur le trône, et Gerhard restitua le duché de Sudjutland, mais en 
réservant en faveur de ses héritiers le droit de succession dans ce 
pays pour le cas où la souche d'Abel viendrait à s'étdndre. Cette 
transaction ne l'empêcha point de poursuivre ses conquêtes eu 
Danemark, puisqu'en 1332, à la mort de Christophe, presque 
tout le royaume se trouvait au pouvoir des deux comtes holstei- 
nois. C'est le fameux interrègne de huit années pendant lequel il 
n'y eut point de roi en Danemark. 

Le comte Gerhard le Grand avait pris possession de Tlle de 
Fionîe et du Jutland; et Jean le DouXy des lies de Laaiand, de 
Falster, de Seelande et de la province de Scanie. Là devait s'arrêter 
la carrière de Gerhard; l'homme dent la main ferme et puissante 
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avait sa comprimer toutes les révoltes, était destiné à misérable- 
ment périr sous les coups d'un perfide assassin. Tombé malade à 
Randers (ville du nord du Jntland), un fanatique gentilhomme 
jutlandais^ Niels Ebbesen, entra furtivement dans la vlile ac- 
compagné de soixante complices, pénétra dans la maison habitée 
par Gerhard , le poignarda dans son lit , et prit la fuite ( i^' avril 
1340). Après ce meurtre, la guerre recommença avec plus de 
fureur que jamais entre les fils de la victime et le royaume de 
Danemark , et dura sans interruption pendant une longue suite 
d'années. Les conquêtes des Holsteinois en Danemark forent 
perdues une à une. Sous les fils deOerhard, l'histoire accorde une 
mention toute particulière à Henri-de Fèr, preux qui, après avoir 
servi à l'étranger dans les guerres de l'Angleterre contre la 
France, et de la Suède contre le Danemark, s'était acquis une 
grande réputation. 

En Holstein^ comme dans toute l'Allemagne et les pays qui 
l'avoisinent au nord, on vit aussi sévir à cette époque (t 348-1351), 
avec une violence extraordinaire, une terrible épidémie, qu'on 
appela la peste noire. Elle n'enleva pas moins de neuf mille per- 
sonnes dans la seule ville de Liibeck. 

19^ Le duc Ahel et ses descendants ducs héréditaires 
du Sudjutland. 

Gomme nous Tavons déjà fait remarquer, le duché de Sud- 
jutland comprenait la majeure partie du pays qui porte aujour- 
d'hui le nom de SchlesuHg, mais non pas le pays tout entier. Le 
pays des Frisons du nord, ou la Nordfrise , n'en dépendait point 
et formait un pays à part; les Frisons ne reconnaissaient pas 
le duc de Sudjutland, mais bien le roi de Danemark, comme 
leur protecteur et leur souverain ; ils lui payaient tribut tant en 
argent qu'en secours de guerre, sans cependant lui accorder au- 
cune autorité dans leur pays. Les lies d'Arrôe , d'AIsen et de 
Fehmern ne faisaient pas encore alors partie du Sudjutland. 
Elles ne furent que plus tard ajoutées au Schleswig : Tlle de Feh- 
mern en 1307, rtle d'AIsen en 1419, la Nordfrise en 1435, et 
rtie à*Arrôe en 1438. Les lies d'AIsen et d'Arrôe appartenaient 
au Danemark; l'Ile de Fehmern dépendit tantôt du Danemark, 
tantôt du Holstein , et fut la cause de fréquents démêlés entre les 
rois danois et les comtes de Holstein. 

Le Sudjutland différait du Danemark par les éléments hétéro- 
gènes de sa population et encore a plusieurs autres égards. In- 
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dépendamment de la plus ancienne ville da pays, Schleswig, 
place de commerce peuplée par des Allemands, et connue dès le 
neuvième siècle , on y voit également s'élever et fleurir les villes de 
Flensbourg, à'Apenrade^ de Tondern et de Hadersleben, ha- 
bitées aussi en majeure partie par des Allemands. A l'époque dont 
nous venons d'esquisser les traits principaux, le Sudjutland ne 
jouissait encore d'aucune indépendance, et était gouverné par 
des princes du sang royal, mais toujours comme une partie dis- 
tincte et séparée du Danemark; tandis que, au moment où nous 
sommes arrivés, la dignité ducale y devint héréditaire ^ et le 
droit d^hérédité y fut établi et consacré par la force des armes. 
Un traité formel en prononça la séparation éternelle d'avec 
le Danemark, et c'est dans ces conditions que la maison des 
comtes de Holstein finit par arriver au gouvernement souverain 
du Su^utland. A partir de 1231 le duc Ahel, fils de Waldemar 
le Victorieux, régna par sa femme, fille d'Adolphe IV , et alliée 
de la maison des comtes de Holstein, dans tout le Sudjutland; 
et en 1239 il devint le tuteur de ses deux beaux-frères, comtes 
régnants en Holstein, Jusqu'à la majorité de ses pupilles, Abel 
régna donc à la fois en Schleswig et en Holstein. Après la 
mort de ^aldemar (1241) Éric, son fils aîné, surnommé Plog- 
pennigy monta sur le trône du Danemark. Mais la discorde s'é- 
leva bientôt entre les deux frères. Le roi Éric ayant voulu en- 
trer en Holstein» Abel embrassa le parti de ses beaux-frères les 
comtes de Holstein, et prit les armes pour s'opposer aux entre- 
prises du roi. Il se refusa même à lui rendre hommage comme 
son souverain, prétendant avec raison que le duché de Sudjut- 
land était devenu un pays héréditaire et affranchi dès lors de 
tout lien de suzeraineté et de toutes redevances. La prétention 
contraire élevée par Éric amena une guerre entre le Sutjutland 
et le Danemark ( 1247 ). Après des chances d'abord égales, la 
ville de Schleswig ayant été occupée par les troupes royales, il 
fallut bien i^'Abel se résignât à reconnaître Éric comme son sou- 
verain. Mais il en conserva un sombre et profond ressentiment. 
Des Danois mécontents et proscrits trouvèrent asile chez lui ; 
et le roi Éric étant venu à Schleswig pour aller défendre Rends- 
bourg contre les comtes de Holstein , Abel s'empara de son frère, 
et le fit assassiner sur la Schlei aux environs de Missunde, le 
10 août 1250, par un proscrit danois, Lauge Gudmonsen. On 
montre encore aujourd'hui le bonnet de velours que ce monarque 
avait coutume de porter, ainsi que la chaîne qui servit à fixer son 

n 
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eadavre au fond da golfe. — Abel fàt alors proclamé nd de Dane- 
mark par les grands du royaume. Il prit le tHre de roi de Dane- 
mark et de due de Suéfjutlandy pour prouver que le Sutjutland 
avait autrefois été considéré comme un pays héréditaire et séparé 
du Danemark. Quant au différend pendant entre le Danemark et le 
Holstein au sujet de Rendsbourg, il fut amiabtement vidé par des 
arbitres, qui adjugèrent cette forteresse aux comtes de Holstein. 
Mais le règne d'Abel en Danemark fut de eonrte durée. 

Dans une expédition contre les Frisons, qui refiisaient d'ac- 
quitter les impôts dont il les avait accablés, il périt frappé 
d'un coup de hache par un charron de Pellworm, appelé Wessel 
Hennery le 39 Juin 1252. Son cadavre fût d'abord déposé dans la 
cathédrale deSchleswig; mais comme les superstitions populaires 
voulaient qu'il f&t ensorcelé et quil apparût la nuit , on l'exhuma 
et on le précipita au fond d'un marais près de Gottorp. 

Abel laissait deux fils , Waldemar et Êrie^ tous deux encore 
mineurs. Son plus Jeune frère, Christophe VI fut reconnu roi de 
Danemark. Les comtes de Holstein exigèrent que le Su^utland 
demeurât aux fils d'Abel, à titre de/«/ héréditaire; le roi Chris- 
tophe ne voulut point reconnattre l'hérédité du duché, et chercha 
même à s'emparer du Sudjutland. Une armée danoise l'avait déjà 
envahi , lorsque les ondes des denx ducs mineurs, les comtes de 
Holstein, coururent aux armes et en expulsèrent les Danois avec 
l'assistance d'autres princes allemands. C'est ainsi que Christophe 
dut reconnaître Vaine des fils d^Ahel, Waldemar III, comme 
duc du Sudjutland. On vit se renouveler la même querelle après 
la mort du duc Waldemar III, auquel son fi*ère Éric II succéda 
en 1257, en qualité de duc de Schleswig. Les Schleswicois , qui 
détestaient la domination danoise, prêtèrent secours à leur doc, 
et les Holsteinois se Joignirent constamment à eux dans leur 
querelle avec la couronne danoise. Finalement, les Danois fu- 
rent complètement vaincus à la bataille de Lohheide en Jutland 
(28juini2Gl); leur roi Éric Glipping (le Clignoteur), fils d'Adol- 
phe P', fut fait prisonnier avec sa mère Marguerite (appelée aussi 
la Noire^ ou Marguerite Sprenghest,\eL Galoppeuse). Cesfaits con- 
sacrèrent avec une nouvelle force le principe de l'hérédité de la 
dignité ducale. 

Le duc Éric II acquit le château de Gottorp, qui avait aupara- 
vant appartenu à Tévéque de Schleswig, et en fit le siège de son 
gouvernement (1268). 

Jusqu'ici la question d'hérédité de la dignité ducale avait 
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seale provoqué des disenssions. Eo 1271 celles des limites mêmes 
du duché en amenèrent de nouvelles. Le duc éleva des prétentions 
à la possession des îles d'Arrôe et d'Alsen. Le roi Éric Glipping 
s'était emparé de tout le daché jusqu'à la ville de Sehieswig, ainsi 
que de la tutelle des enfants d'Éric II, aussitôt après la mort de 
oe prince (1273); mais II ftat bientôt contraint par les comtes de 
Holstein à restituer le duché au fils d*Éric, WaldemarlV, à titre 
de ^ef héréditaire. Waldemar IVût assassiner, en 1286, Éric 
Giipping par quelques Danois mécontents, et obtint alors que 
les Iles d'Alsen et d'Arrôe lui fussent cédées pour toujours à titre 
iKérédftaire (1 287 ). La possession de ces lies n'en fut pas moins un 
sujet de eontinuelles querelles entre lui et Éric Menved^ fils et 
successeur dlSrlc Glipping. A Waldemar IV succéda, en 1218, 
son fils le due Éric III, qui vécut également toujours en querelle 
avec le roi Éric Menved, sans que pourtant leurs démêlés amenas- , 
sent «ntre eux de formelles hostilités. 

20*" Le duc Waldemar V; séparaiion étemelle du Sué^utl^nd 
d*avec le Danemark; expectative de la maison des comtes de 
Holstein sur la succession dans ce duché. 

Après de nombreux et sanglants démêlés » qui durèrent de Ion* 
gaes années entre le Sudjutland et le DanemarlL, il avait donc été 
posé en prineipeque le Sudjutland était un duché héréditaire, qui 
ne devait plus être arbitrairement incorporé à la couronne de 
Danemark. 

On ne tarda pas même à fixer cette séparation définitive et 
perpétuelle des deux pays : ce qui était préparer en même temps 
ranion du Sehieswig avec le Holstein, ainsi qu'on le verra par 
la suite de ces Études. 

Le duc Éric mourut le 12 mars 1825, laissant un fils mineur, 
Waldemar V. Après la mort à* Eric Menved (1310) ce fut son 
firère, Christophe II, prince faible et sans talent, qui régna en Dane- 
mark. Ayant voulu s'emparer de vive force de la tutelle du duc de 
Satjutland, Gerhard le Grand, oncle maternel du mineur, marcha 
contre Christophe, et l'expulsa du duché. La défaite essuyée par ce 
prince en Sudjutland excita une révolte en Danemark, par suite 
de laquelle il dut abandonner son royaume. Gerhard le Grand, 
profitant du moment favorable, se fit nommer par les Danois admi* 
iiistrateur du Danemark , et sa politique adroite eut pour résultat 
que le duc de Sudjutland, Waldemar IV, encore mineur, fut appelé 
au trône de Danemark (1326). En reconnaissance de ce service, 

11. 
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]e noaveau roi octroya à Gerhard le Grand le daché de Sudjat* 
land ÈLtïireûefief héréditaire. C'est dans ces circonstances que, 
de concert et avec l'approbation du sénat danois, il rendit la célè- 
bre constitution waldemarienne, en date du 13 août 13269 qai 
contient cette déclaration, si précieuse pour le Schleswîg actuel : 
« Qti€ le duché dé Sudjutland ne pourra plus jamais à F avenir 
être réuni au royaume ni à la couronnede Danemark (i). > La sé- 
paration du Sudjutland d'ayec le Danemark ne fut donc pas seu- 
lement établie à toujours ; mais le Sudjutland fut encore placé sous 
la souyeraineté d'un comte de Holstein. L'autorité du comte Ger- 
hard en Schleswig , et celle de Waldemar en Danemark , nel 
furent pas, il est vrai, de longue durée. Les Danois s'étant ravisés, 
une grande partie du peuple se déclara pour Christophe II, ^k 
la suite d'une guerre civile qui éclata à ce sqjet , un traité fut signé 
en février 1 3 30, par lequel Waldemar Y ( comme roi de Danemark, 
Waldemar III) abdiqua et rentra dans son duché de Sudjutland, 
que lui restitua Gerhard. Christophe II redevint roi deDanemarky 
mais en garantissant, avec l'assentiment du sénat ou conseil 
d'État danois, au comte Gerhard et à ses descendants la suc- 
cession du duché de Sudjutland, au cas oii la maison de WcU- 
demar F, alors régnante, s'éteindrait. 

Depuis la mort de Christophe, arrivée en 1882, c'est-à-dire de- 
puis huit ans, le Danemark, ainsi que nous l'avons déjà dit, se trou- 
vait sans roi et sans gouvernement ; après l'assassinat de Gerhard 
le Grande Banders, ce fut Waldemar V, le plus jeune des fils de 
Christophe, surnommé Aiterdag, qui monta sur le trône de Dane- 
mark. Son premier soin fut de se remettre successivement en pos- 
session, moitié à prix d'ai^ent, moitié de force, des parties épàrses 
du royaume. Waldemar, duc du Sudjutland, gouvernait en paix 
son duché, tandis que le Danemark se trouvait dans un état de 
faiblesse extrême et voisin de sa ruine. Mais Waldemar V le 
releva plus tard. S'étant fiancé à la sœur du duc de Sudjutland , 
on vit alors, chose bien digne de remarque, la paix régner entre 
les deux maisons pendant un siècle. Mais la terrible épidémie 
qu'on a nommée là peste noire (1348-1391 ) reparut avec une 
nouvelle violence, et exerçai encore les plus affreux ravages. 

(I) Dacatus Soderjacioî {le Schleswig) regno et coron» Dantae non unietur 
Dec annectetor ita qaod unus sit dominas. « ; 
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21® Investiture du Sudjutland en faveur de la maison comtale 
de Holstein. 

Le duc Waldemar V eut pour successeur dans le duché de 
Sudjutland son fils Henri (1364), lequel mourut au mois de 
septembre 1375, après un règne de onze ans. Avec lui s'éteignit la 
maison ducale issue d'Abel , qui avait régné en Sudjutland de- 
puis 1281, c'est-à-dire pendant cent quarante quatre ans. 

Les réserves faites en vue de cette éventualité par Gerhard 
Je Grand, et aux termes desquelles la sufeession dans le Sudjut- 
land devait échoir à la maison des comtes de Holstein, trouvant 
alors leur application, les fils de Gerhard firent valoir sur ce duché 
les droits solennellement assurés à leur père. La réunion du Sud^ 
jutland au Holstein avait été, comme on Ta vu, préparée par les 
événements survenus depuis la mort de Waldemar II. Un grand 
nombre de familles appartenant à la noblesse de Holstein étaient 
venues s'y établir; et les habitants du Sudjutland se trouvaient 
maintenant bien plus étroitement liés au Holstein qu'au Danemark, 
tant à cause de leur juxtaposition que par suite de leurs relations 
commerciales et politiques. Dans les querelles qui depuis des 
siècles amenaient constamment de sanglants conflits entre leurs 
ducs et les rois danois, ils avaient toujours été secourus par les 
comtes de Holstein, et les Holsteinois ainsi que les Schlesvr icois 
avaient toujours combattu les Danois comme un ennemi commun. 
Cependant le roi de Danemark Waldemar JV refusa de faire 
droit aux réclamations des comtes de Holstein, et tout au contraire 
médita le complet assujettissement du Sudjutland. C'est ainsi qu'il 
fit occuper à l'improviste presque tout le duché, et qu'une nou- 
velle guerre était devenue imminente lorsque la mort le frappa à 
son tour, le 24 octobre 1373. A peu près à la même époque les 
deux lignes de la famille de Waldemar le Victorieux, la ligne 
ducale en Schlesv\^ig et la ligne royale en Danemark, s'éteignirent 
dans la personne de leurs derniers représentants. La descendance 
masculine de Svend Estridtson n'existant plus, les comtes de 
Holstein prirent alors possession du duché de Sudjutland sans dif- 
ficulté. 

Les Danois élurent pour roi un neveu de Waldemar IV, âgé de 
quatre ans, Ote/, fils du roi deNorv^ège, Hakon, et de Marguerite, 
qui prit la tutelle de son fils. Le roi Hakon de Norwège étant venu 
à mourir à peu de temps de là ( 1 880 ), Olaf, toujours encore mi* 
neur, fut proclamé roi de Danemark et de Norwège ; et^ces deux 
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États restèrent unis à partir de cette épocpie jusqo'en 1814, c^estpà- 
dire pendant un espace de quatre cent trente-quatre années. La 
reine Marguerite avait conçu un projet grandiose : c'était de réunir 
sous le sceptre de son fils les trois royaumes âcandinares, la Suède, 
la Norwège et le Danemark. Dans ee but, elle se garda bien de 
blesser les comtes de Holstein. Elle reconnut même les prétentions 
de leur maison a la possession du Sudjutland, car le 15 août 1386 
les comtes do Holstein en reçurent rinvestitore solennelle pour eux 
et leurs descendants. L'un d'eux, Gerhard IV, fils de Henri de 
Fer et neveu de Gerbai^ le Grand, fut en conséquence proclamé 
ixkt souverain en Sehleswig; et à cette occasion le Danemark, 
d'une port, et le Scbleswig-Holstein, de l'autre, se jurèrent une 
paUx étemelle et l^oubli du passé. On convint en outre que les 
différends, s'il en pouvait jamais naître entre les deux pays, se- 
raient amiablement vidés par des arbitres. Cette union du Sehles- 
wig et du Holstein, qui devint dès lors toujours davantage Tune 
des conditions premières de leur existence politique, a duré jus- 
qu'à nos jours. A partir de ee moment la dénomination de Sud- 
juUand disparaît de l'bhtolre pour désigner un pays qui n*a plus 
d'autre nom que celui de Sehleswig, désormais ins^arable aussi 
de celui de Holstein; aggrégatlon qui n'est certes pas l'effet du 
basard, mais bien c^mme le symbole éternel de llndissoluble 
uni<m des deux dodiés. 

CINQUltMË ÉPOQUE. 

Le Selileswls et le Holstein sons la malsoii de» comtes de Sebaoenlioiirs, 
|iu««*A la nort d* Adolphe vni ( iSSS-lASt )• 

22** Nouvelles querelles survenues au sv^et du duché de Schles^ 
îvigy depuis la mort du duc Gerhard IV jusqu^à la mort de la 
reine Marguerite, 

De tous les comtes qui régnaient en Holstein au temps de l'ac- 
quisition du Sehleswig (à l'exception de la part de Schauenbourg)^ 
il n'y en avait plus que deux encore vivants : Gerhard IV, qui était 
en même temps dire de Sehleswig^ et son frère puîné Albert. Tous 
deux étaient alors en guerre avec les Dithmarches ; et le souvenir 
de l'éohec qu'avait éprouvé leur grand-père, Gerhard le Grand, ne 
les détourna point d*en tenter la conquête. Albert périt dans une 
première campagne contre ce pays, le 5 août 1 40S, sans laisser d'hé- 
ritiers. Gerhard IV, devenu seul souverain en Holstein (toujours à 
l'exception de la part de Scbauenbourg) ainsi qu^en Schlestvig^ 
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atteDdit Tanaée suivante four tenter une expédition nouvelle. Le 
premier jour ( 4 août 1404 ) où son armée entra sur le terri- 
toire des Dithmarehes elle fut complètement mise en déroute. 
La défaite fat sanglante, puisqa'elle coûta la vie à plus de quatre 
cents gentilshommes holsteinois, et que Gerhard lui-même trouva 
la mort au milieu de la mêlée. Ce désastre plaçait les duchés de 
Schleswig-Holstein dans une triste situation. Gerhard IV laissait 
une veuve , Elisabeth, et trois fils : Henri , Adolphe et Gerhard , 
dont rainé, Henri, n'avait que sept ans ; le plus jeune ne vint même 
au monde qu'après la mort de son père. C'est surtout dans un pa- 
reil moment que les duchés eussent eu besoin d'un prince fort et 
puissant La paix fut à la vérité conelue avec les Dithmarehes; 
mais le danger n'était pas de ce côté seulement. La reine Mar- 
guerite de Danemark avait atteint le but qu'elle n'avait cessé de 
poursuivre. A la mort de son fils Olaf (14S7) Vunion de Calmar 
était consommée, et cette union plaçait sur sa tête les trois cou- 
ronnes du Nord. £n 1397 elle fit reconnaître son neveu, Éric de 
Poméranie, comme l'héritier de sa triple couronne. Elle ne for- 
mait plus alors qu'un vœu, de pouvoir réunir le Schleswig au 
Danemark. L'occasion ne tarda point à s'en présenter. 

La puissance militaire du Schteswig-Holstein avait été conMé- 
rablement affaiblie à la suite de la catastrophe par laquelle s'était 
terminée la dernière guerre contre les Dithmarehes; les trois dues 
de Schleswig étaient mineurs, et leur tutelle, vivement disputée, 
était un nouveau ferment de dissensions intérieures qui devaient 
encore aggraver la situation. Le frère du duc Gerhard IV, le comte 
Henri ^ évèque d'Osnabrûck, réclama la tutelle de ses neveux, 
en sa qualité de plus proche parent; la reine Marguerite , mettant 
habilement à profit cet incident, combattit les prétenUonsdu comte 
Henri. Après ce premier acte d'hostilité, elle eut recours à toutes 
espèces de ruses pour pouvoir intervenir directement dans le dé- 
bat. C'est ainsi qu'elle. acheta en Schleswig, d'un certain gentil- 
homme appelé Zm6eA; , rroy6o2<r^ et d'autres domaines pour les 
placer sous la juridiction jutlandaise ; et, par suite de cette ac- 
quisition, ces districts, situés à Tintérieur et sur les frontières 
da Schleswig (à savoir l'arrondissement de Loh avec les domaines 
de Troybourg et de List, dans l'île de Sylt, la partie méridionale 
de l'île de Romoe, Wesler-Landfôhr , ou partie ouest de l'île de 
Fôhr, enfin l'île d'iimreM»), appartiennent encore aujourd'hui au 
3atland. Ce sont les parties du Schleswig où les Danois auraient, 
à la rigueur, quelques droits particuliers, n'impliquant pas cepen* 
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dant celai d'incorporer tout le pays au Danemark, comme ils Font 
tenté en 1 848. C'est aussi dans ces divers districts que fut établiC) à 
partir de 1 78 1 , une active propagande qui sera l'objet d'un chapitre 
à part dans ces Etudes. 

Quoi qu'il en soit, la reine Marguerite mit d'abord à profit la 
contestation survenue au sujet de la tutelle des jeunes ducs mineurs 
pour s'immiscer dans les affaires du Schleswig; elle chercha en* 
suite à gagner l'esprit de la duchesse Elisabeth avec des démons- 
trations d'amitié peu sincères , et le clergé , avec des présents. Par 
suite d'un prêt d'argent qu'elle consentit à la duchesse etdel'impos- . 
sibilité où se trouva celle-ci de le lui rembourser^ elle se fit remet- 
tre en gage de sa créance divers districts , qui depuis lors n'ont 
pas cessé d'appartenir au Danemark, mais par la seule force des 
contrats ordinaires, et non jamais en vertu de traités politiques 
stipulant formellement et expressément une cession de souverai- 
neté. Les voies une fois préparées, Marguerite n'hésita plus à en 
venir à des hostilités euvertes ( 1409 ). Le neveu de sa sœur, Éric 
de Poméranie, qu'elle avait fait proclamer dès f 397 roi de l'Union, 
commença la guerre avec une grande vigueur, notamment dans la 
Nordfrise, dont la population s'était rangée sous les lois du duc de 
Schleswig; mais le 12 août 1410 l'armée danoise fût taillée en 
pièces par celle du Schleswig-Holstein et des Frisons, aux environs 
de Sollerup et d'Eggebeck (bailliage de Flensbourg). Éric, furieux 
de cet échec, s'empara de la ville de Flensbourg, et fit pendre les 
membres du conseil municipal ainsi que les bourgeois les plus con- 
sidérables delà ville (1411). La reine Marguerite, s'apcrcevant 
que la violence n'était pas le meilleur moyen à employer pour at- 
teindre son but, entama des négociationsde paix ; et au mois de sep- 
tembre 14 1 2 un armistice de trois ans fut signé à Flensbourg entre 
les parties belligérantes. Au moment où elle se disposait à retour- 
ner en Danemark, Marguerite, attaquée de la petite vérole, 
mourut dans le golfe de Flensbourg, le 28 octobre 1412, sur le 
vaisseau même qui devait la ramener dans ses États. 

23° I/)ngues et sanglantes contestations au sujet du Schleswig 
entre Eric roi de Danemark , la Stiède, la Norwège, et les 
princes de Schlesmig-Holslein; traité de Wordingborç. 

Marguerite avait gouverné les trois royaumes de Danemark, de 
Suède et de Norwège avec une grande habileté. Après sa mort, le 
nouveau roi, Éric de Poméranie, abandonné à la fougue de son ca- 
ractère aventureux, ne commit plus que des fautes. Il rompit le traité 
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de Fiensboarg, et médita la conquête du duché de Schleswig. ]| 
réanit donc uue puissante armée, recrutée dans ses trois royau* 
mes, fît alliance avec les princes ses voisins et aussi avec les Dith- 
fflardies; en même temps que/ gagnés par ses présents, un grand 
nombre de gentilshommes holsteinois venaient grossir son camp. 
Après s'être d'abord emparé de Flensbourg et de sa forteresse , il 
continua à faire constamment de nouveaux progrès dans le duché 
de Schleswig. Tout semblait se réunir pour faire penser qu'il lui 
serait facile d'accabler la petite armée du Schlesveig-Holstein. De 
leor eêté, les princes sdileswig-bolsteinois, fermement résolus à 
défendre leurs droits et pleins de confiance dans la justice de leur 
cause, dût le sort des armes trahir leur courage, persistaient à vou-* 
loir que la question fûtdéfinitivement tranchéed'une foçon ou d'au- 
tre dans une bataille décisive. Ils avaient compté sur le dévouement 
des Schlesvi^ig-holsteinois et ne furent point trompés dans leur at- 
teate. Les Frisons, qui avaient réussi à s'affranchir de la domina- 
tion danoise pour embrasser les intérêts de la maison des comtes 
de Holstein, vinrent faire cause commune avec eux. 

Ce fut en 1415 que commença la guerre qui devait avoir pour 
résultat la conquête et l'incorporation définitive et à toujours du 
Schleswig au royaume de Danemark. Éric dans unepremière cam« 
pagne s'empara sans obstacle de tout le duché jusqu'à la ville 
de Schleswig, ainsi que du château de Gottorp^ où il mit garnison. 
Biais dans une seconde campagne les Danois furent battus, et par 
suite contraints d'évacuer le pays. Les jeunes ducs, devenus ma- 
jeurs et secourus par plusieurs princes d'Allemagne , firent preuve 
dans cette lutte de la plus chevaleresque bravoure. Les Frisons 
se signalèrent entre tous dans les combats par une constance, un 
courage et une fermeté inébranlables. Bien que chargés à la fois , 
non-seulement par les Danois, mais aussi à plusieurs reprises par 
les Mbmarches, qui menaçaient à chaque instant de les envelop- 
per,ils tinrent têtedechaque coteaux assaillants, et les repoussèrent. 
Furieux d'avoir ainsi échoué dans ses projets d'incorporation sur 
les duchés, ^ric se vengea en les inquiétant sans cesse, tantôt 
sur un point tantôt sur un autre, par de perpétuelles invasions 
pendant lesquelles ses troupes commirent les plus affreux rava- 
ges. L'Ile de Fehtnem notamment, qui tomba ( 1419) entre ses 
mains après la plus héroïque résistance, flit le théâtre des 
pins odieux excès. Sa courageuse population ne fut pas seulement 
décimée; elle fut exterminée tout entière, et la tradition porte que 
trois habitants échappèrent seuls au massacre de leurs concitoyens» 
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C'est 9tt milieu de cette guerre d'exterminatioii que le comte-évàque 
Senri abdiqua Tautorité gouvernementale qu'il exerçait en qualité 
de tuteur des trois jeunes princes : Henri IV, Adolphe VIII tt Ger* 
hard V. Ceux-ci tinrent à honneur d'essayer de venger leur pays, 
et continuèrent à outrance la guerre contre les Danois. £n 1430 
lesDanolsessuyèrent une déroute complète près d7mi7t€rn^ (dans 
le bailliage d*Haderslebea). Cette victoire fut célébrée dans un 
cbiant populi^re ayant pour refrain ces mots : Auprès d^Im- 
nurvad le Danemark a pris un bain du diable (t). Le roi Érk 
eut alors recours aux négociations; mais, après d'infructueuses 
tentatives pour le rétablissement de la paix, la guerre recommença 
avec le méine acharnement, parce que, dans son aveugle obstina- 
tion , le roi ne voulut point reconnaître les droits héréditaire» du 
due. Les villes Hanséatiques (2), dont le commerce n'avait p« que 
singulièrement souffrir de tant de guerret injostea et ineessantee, 
prenant ouvertement parti pour les<^mtesde ScUesv^lg-HolstelD, 
déclarèrent la guerre au roi Éric en 1426, et leur flotte^ com* 
binée avec celle du SehlesvFig-Holstein, alla relancer Éric par mer 
au sein de ses propres États. Le 4 mai 1427 , dans une attaque 
contre la ville de Flensbourg , le brave duc Henri IV perdit la yk 
4'un eoup de lanee^ frappé au moment ou il escaladait le» nm- 
railles de la citadelle* 

Ses frères^ Adolphe VIII et Gerhard IV continuèrent la guerre. 
De nouvelles négociations furent entamées, mais avee aussi peu 
de succès. Le dimanche des Rameaux 26 mars l4ai, les dues, q^\ 
avaient su pratiquer des intelligences avee les bonrgeeie, s'empa- 
rèrent de Flensbenrg, ville à la possession de laquelle les Da- 
nois attachaient un grand prix, parce qu'ils la considéraient 
comme la place la plus importante du pays. Le château tint seul 
encore jusqu'en sqri;embre de la même annéç; mai» une fois 
qu'il eut succombé à son tour répuisement réciproque des parties 
i)eiligérante8 amena de part et d'autre la cessation des hoetilité». 
Des contrées tout entières avaient été mises à feu et à sang. Pen- 
dant cette longue lutte les Ile» A'Alseu, de Fehmem et tout le 
rayon situé entre Flensbonrg et Eckernfôrde étaient devenus de 
vastes solitudes. 

Sur ces entrefaites le duc Gerhard vint aussi à mourir (août 14 aa), 

(1) Bei Immervàd 
Kàm Danemark in des ieufels bad. 

(2) Villes du Nord de rAltemagne qai avaient formé entre elles nne oonSMé* 
ralioD Dommée Banse , et à la tète de laquelle était Lûbeck. 
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daoft on voyag» qn'il ayaitentrepris à Emmerieh (fur les bords da 
BbiD), et Adolphe VIII, son frère, se trouva de la sorte somreraln 
Qniqiie du Schleswig et du Bobteia* Le 14 Juillet 143â un traité 
futeufin signé à Wtn'dingborg entre lui, les villes fianséstiques 
et le roi Éric y aux termes duquel le due Adolphe dut oonserrer 
sa vie durant la majeure partie du Sehleswig et la Nordfrlse, le roi 
Érie la ville et le bailliage de Hadersidsen avee l'ile d'Arrôe. Deux 
«mecs après la mort d'Adolphe la question de souveraioeté sur 
le duché de Scbleswig fut de nouveau débattue entre le Danemark 
et les héritiers du due; mais au moment où nous en sommes arrivés 
de notre rédt y te traité de Wordingberg mit fin par uae trans- 
aetion à la j^us longue et à la plus sanglante des guerres qni eussent 
enoorejamais eu lieu au sujet du duché de Sehkswig. Cette trans- 
a^km eonràstaît dans la eondusion d'an armistice pour un espaee 
de temps indéterminé. 

24^ Adolphe YIII seul souverain en Schleswig-Holstein , 
et le dernier de la maison de Schaiienbourg, 

Le roi Éric ne conquit point le Schleswig, et perdit ses trois 
«euionnes. Le peuple danois, mécontent, s'étant révoltécontrelui, 
il réunit ce qu'il avait de plus précieux, et abandonna son royaume. 
A ce moment l'Ile d'Arrôe , la ville et le bailliage d'HadersIeben, 
«rborèrent spontanément les couleurs du due Adolphe VIII (143a) : 
il y avait déjà longtemps que la Nordfrise reeonaaissait Fantorité 
des prkiees de la maison de Sehauenbourg ; et les quelques arroo- 
dimements des Frisons restés encore soumis au Danemark s'eu 
détachèrent peu à peu pour venir se ranger aussi sous les lois de la 
maison des comtes de Hoistein. Aussi trten une clause spiéciaie du 
traité de Wordlngborgadjugeait toute la Nordfrise à Adolphe. C'est 
amiqaeeeprincesetrouva,àpartir de Tannée 14S8, en possession 
de tout le duché de Schlesvr^ , tel qu'il se compose encore aujour- 
d'hm et du duché de Hoistein (à l'exceptioB de la partie de 
Sehauenboufig et du pays des Dithmarches) ; et désormais il régna 
paisiblement. Le roi Christophe de Bamèrey neveu et successeur 
d*Éric en Danemark, en Suède et en Norv^Fège, reconnut le droit 
do duc ^ de ses héritiers à la possession du Schleswig. ChrûMophe 
étant venu à mourir en 1448 sans laisser d'enfants, le sénat danois 
offrit la couronne de Danemark À Adolphe ; le due, qui n'avait point 
d'enfants, la refusa, se contentant de régner en Sehlesvt^ig et en Hois- 
tein. Mais il proposa à sa place le (ils de sa sœur Hedewige , qui 
avait époosé IHedrich le Bienheureuse y àVldenbourg et de 
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DelmenhùTst, son propre neveu , le jeune prinoe Chrétien élevé à 
sa cour et héritier de ces deux noms. Les Danois suivirent le con- 
seil du duc, et Chrétien I^"", fondateur de la maison d' Oldenbourg 
qui règne encore aujourd'hui, fut élu roi de Danemark et reconnu 
aussi plus tard comme tel en Norwège et en Suède. Avant son élec- 
tion en Danemark, Chrétien renouvela au comte Adolphe et aux 
états de Schleswtg-Holstein V assurance formelle qu^au cas où 
il deviendrait roi de Danemark le Schleswig ne serait jamais 
réuni à ce royaume. 

Après un règne paisible d*encore quelques années , le due Adol- 
phe YIII mourut, le 4 décembre J 459. Sa mémoire resta longtemps 
vivante dans le souvenir reconnaissant des peuples qu'il avait goa* 
vemés avec autant de sagesse que de paternelle bonté ; aussi, lors- 
que plus tard le pays se trouva de nouveau déchiré, cette exclama- 
tion : Ah! ce n^estplus maintenant comme au temps ^Adolphe! 
devin{ un dicton populaire, qui témoignehautement en faveur d'un 
règne dont le peuple ne put de longtemps oublier les bienfaits. 

25® Constitution; villes; état du clergé. 

Ainsi, à la fin de cette première époque, la Schleswig et le Hols- 
tein jouissaient en paliç de leur union sous un seul et même sou- 
verain, et la séparation éternelle du duché de Schleswig d'avec le Da- 
nemark avait été solennellement garantie et reconnue par des traités. 
Dix siècles auparavant, on a vu les habitants des deux pays prendre 
part aux mêmes expéditions, partager les mêmes périls, emiquérir 
la Bretagne, puis, dans la suite, être séparés malgré eux par le 
Danemark. Sous Gharlemagne, la frontière du pays était tracée 
par hi Schlei et la Treene^ et ce ne Ait que deux siècles plus 
tard que VEider en devint la nouvelle ligne de démarcation. Le 
christianisme et les mœurs allemandes s'étaient implantés dans les 
duchés, et déjà som les Schauenhourg de Holstein et sous Knud 
Laward, les deux pays s'étalent graduellement et constamment 
rapprochés l'un de l'autre; mais c'est avec des flots de sang 
schleswig-holsteinois que leur union dut être encore plus intime- 
ment scellée et affermie. 

Toutefois, les deux pays ne formaient pas encore un État parfai- 
tement et complètement uni. Le Holstein appartenait à l'empire 
d'Allemagne, et releva du duc de Saxe jusque vers la fin de cette 
époque. Cette dépendance féodale perdit peu à peu de son impor- 
tance, jusqu'à ce qu'elle finit par être entièrement abolie. De son 
côté, le S€hleswig\àé^ïiàh\% du Danemark^ auquel le rattachaient 
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les mêmes liens de vassalité. Le due de Schiesifirig était resté tenu 
d'assister le roi de Danemark son snzerain en eas de guerre, et ee ne 
fut qu'au commencement de la deuxièmeépoque, dans le récit de la- 
quelle nous allons entrer, que cet assujettissement au Danemark 
perdit aussi peu à peu de son importance, pour ne complétentot 
dis^raitre et s'elfaeer que deux siècles plus tard. Gliaque pays eut 
donc ses propres institutions. Le prince ne régnait d'ailleurs pas 
dans les deux duchés d'une manière absolue, et les aJCTaires les {Âus 
graves étaient traitées dans des diètes de concert avec les états. 
Ces diètes se composaient, comme nous l'avons déjà dit, du haut 
clergé (prœlaten)j de la noblesse [ritterschaft) ^ et des députés 
des villes. Autrefois la classe des paysans y prenait aussi part , 
mais seulement pour faire équilibre aux autres ordres (1). Elles 
avaient le droit de voter les impôts et de âdre les lois. Ghafue pays 
avait sa diète particulière; les états de Holstein s'assemblaient à 
Bomhùvedf et ceux de Schleswig à Umehùved, dans le bailliage 
d'Apenrade. 

La ville la plus importante des deux pays était alors Hambourg; 
plus tard ce fut Itzehoe^ dont la fondation remonte à l'époque de 
Gharlemagne. Hambourg, grâce à son commerce, atteignit bientôt 
un haut degré de prospérité ; c'était la résidence des comtes. Dotée 
successivement de privilèges fort importants, elle avait déjà plus 
d'une fois manifesté la volonté de se soustraire à la domination des 
comtes de Holstein. Elle entradans la Hanse^ ou confédération, qoi 
se forma en 1241 entre un nombre considérable de villes du nord 
de l'Allemagne, pour finir plus tard par se trouver réduite à trois 
seulement : Hambourg^ Lûbeck et Brème. Dans la suite on vit 
s'élever en Holstein les villes de Kiel, Oldenbourg, Plôn, Sége- 
berg, Eutin^ Lûtjenbourg, Krempe, Oldesloe, et enfin lafori- 
teresse de Rendsbonrg, demeurée longtemps une pomme de dis- 
corde entre le Holstein et le Danemark. De même qu'en Holstein, 
mais à une époque postérieure, des villes se formèrent aussi en 
Schleswig. Après la plus ancienne et la plus considérable de toutes, 
Schleswig y celle de /"/en^dour^ occupa le second rang. Hadersle- 
ben, Tondem^ Apenrade, Eckemfùrde^ Sonderbourg^ Arros- 
kiôbing avaient déjà une certaine importance. 

Le chef de l'Église était en Schleswig et en Holstein, comme dans 
tous les pays de la chrétienté, le pape de Rome. Le pouvoir ecclé- 
siastique était concurremment exercé ea Holstein par l'évéque de 

(1) Depuis la révolution du 24 mars t848 les duchés ont une constituante 
issue du suffrage unifersel. 
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Lûbeek , dont les droits s'étendaient sur la Wagrie et qnelqnes 
paroisses limitrophes , et par rarehevéqne de Brème, en même 
temps évèqne de Hambonrg, dont le dioeèse comprenait le reste 
du Holsteln. L'évéqne de Lûbeek possédait dans ee daehé un do- 
maine considérable (la principauté actuelle de Lûbeek), en raison 
duquel il était à la fois vassal des comtes de Holsteln et chef des 
membres du clergé à la diète de Hdstein. 

Le duché de Schleswig était pour la majeure partie soumis à 
l'autorité de Tévéque de Sehleswig. Quant à la partie nord du 
duehé, elle dépendait de Tévéché de Ripen. Les fies d*Arrôeet 
d'Alsen relevaient de celui d'Odensée. €'est dans ces divers dis- 
trfcts que la dernière partie de ces Études montrera les membres 
du clergé danois faisant au profit de leur maître une propagande 
peu en fkpport avec leur saint ministère. La plupart des églises da 
Schleswig furent bâties entre le dixième et oneième siècles, 
sous le règne de Knud le Grand. Les premiers monastères furent 
fondés à Hambourg et à Mûnsterdorf sous Ansgarius ; mais la plu» 
part datent des douzième , treizième et quatorzième siècles. Quel- 
ques-uns avaient été pourvus de grands biens, dont ils Jouissent 
encore : ce sont ceux de PreetZy ùiltzehoe^ à'Uetersen, de JJ^tn- 
feld, de Cismar^ de Bordesholm, û'Ahrensbôck^ àt Schleswig 
et de Lugumkloster. La création des écoles, telles que les collèges 
qui existent dans les principales villes du pays, est due au 
clergé. 



§11. 

HiSTOIftB MOMnNIS. — BEPITIS L'ÉLECTION DE CttRÉTIBBr I*' 
COMME mrc SOUVERAIlff DE SCHLEftWIG-HOLSTEllf JtS- 

i^r'AU nisoHE de cERÉnBir viil 

«KIÈMB ÉPOQUE. 

He Ghrétieii i*' à là eon^nète des mtliiiiarelies par les trofs «ouTeralM 
«■ Mhl«i«flc-lioMeta, vréMHc u, àompht et leaM. 

26** Élection de Chrétien f^ comme souverain du pays ; garantie 
de la constitution schleswig-holsteinoise par lettres d'indé- 
pendance {freiheitsbriefe ); te duché de Holstein* 

Nous entrons dans l'une des époques les plus importantes de 
rhlstoire des duchés , puisque leur constitution , eonstammenl 
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violée depuis, il est vrai, Jusqu'au 94 mars 1848, leur fat défini- 
tivement garantie par le prince qu'ils s'étaient choisi. 

La descendance mâle directe de Gerhard le Grand, issu de la 
maison de Schauenbourg, s'éteignit en la personne d'Adolphe TIIT. 
Mais dans la partie de Sdianenbourg (ou comté de Holstein- 
Vinneberg)^ et là seulement, régnait encore le rejeton d'une ligne 
collatérale de cette maison, Othan P^. Aussi de sérieuses contesta- 
tions éclatèrent-elles aussitôt à l'occasion de la succession d'Adol- 
phe, entre son neveu, Chrétien d'Oldenbourg, et ce même Othon 
de Schauenbourg-Pinneberg. Cette succession se composait de 
deux États : le duché de Holstein et le duehé de Schleswig , Jlef 
danois à l'origine, reconnu plus tàtàfief héréditaire par lettres d'in- 
vestiture, enfin ne devantjamais être réuni à la couronne danoise 
aux termes du serment de Chrétien P', dont nous parlerons tout à 
rheurc, ne devant plus dès lors Jamais foire retour à la couronne. 

En ce qui touche la succession au duché de Holstein, Othon 
de Schauenbourg y avait incontestablement plus de droits 
qoe son compétiteur ; il alléguait avec raison que le Holstein 
était un Jlef mâle, qui ne pouvait maintenant revenir qu'à lui , 
comme au seul représentant direct de la descendance mascu* 
Une des premiers comtes de Schauenbourg, et non à Chrétien, 
ou à ses frères Gerhard et Maurice, encore bien qu'ils fussent 
de plusieurs degrés plus proches parents d'Adolphe que lui , puis- 
que Chrétien et ses frères étaient fils de la sœur d'Adolphe, mais dès 
lors aussi héritiers uniquement par les femmes. Sans droits réels, 
Chrétien n'en chercha pas moins à se faire un parti en Holstein. 
Après de longues négociations, les états provinciaux, flattés qu'on 
leur remit la décision de cette importante question, s'assemblèrent 
à Bipen , le premier dimanche de Carême , 8 mars 1 4G0 ; et, mus 
par des considérations toutes politiques , élurent solennellement 
Chrétien P** d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, de Suède et de 
Norwège, en qualité de duc de Schleswig et de comte de Holstein 
et de Stormam. Toutefois, les états ne négligèrent point d'obli- 
ger le nouveau souverain à garantir la perpétuité de la séparation 
des duchés d'avec le Danemark, ainsi que leur constitution com^ 
mune. Conformément aux conditions mises à son élection. Chré- 
tien P'^yàson accession au pouvoir, publia les 6 mars et .5 avril 
l4eo deux importantes lettres patentes (freiheitsbriefe) con- 
eernant cette séparation et cette hidépendance des duchés, devenues 
«obligatoires pour lui et ses héritiers. 

La première de ces lettres patentes, formant la capitulation qui 
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suivit l'élection, a plus tard reçu le titre de privilèges du pays, 
et porte le sceau du vieux roi. Les peuples ne perdent jamais la 
mémoire de leurs droits, et ils ne recourent a la force pour en proo* 
Ter l'existence que lorsqu'on les foule insolemment aux pieds. 

La seconde lettre patente porte aussi le titre de « Révision amé- 
liorée de la liberté des duchés » ( eine iapfere Verbesserung der 
Freiheit ). 

Dans la première , Chrétien P' déclare « que les états et les 
habitants de Schleswig et de Holstein l'ont choisi comme dw de 
Schleswig, comte de Holstein et de Stormam, ^on comm£ un 
Boi de Danemark, mais comme souverain du Schlesv^ig et da 
Holstein. » 

Gela signifiait évidemment que le Schleswig-Holstein n'enten- 
dait point être gouverné à la manière du Danemark, qui était bien 
différente de celle des duchés ; car le gouvernement y était en 
quelque sorte absolu , tandis que les duchés formaient des États 
indépendants, qui se soumettaient volontairement au gouverne- 
ment du roi ; imprudence qui leur coûta cher. Quoi qu'il en soit, 
les deux lettres patentes que nous venons de mentionner donnèrent 
au peuple et aux états les principales garanties suivantes : 

l"" Le Schlesmg et le Holstein doivent rester indissolublement 
et éternellement unis. 

2® Aux états provinciaux appartient, en cas d'extinction de la 
maison souveraine , le droit de choisir, parmi les héritiers de son 
dernier représentant, un nouveau souverain, qui jurera le maintien 
de la constitution du pays. 

3"" Les habitants ne sont point obligés de fournir des secours 
de guerre en dehors du Schleswig-Holstein. 

4® Aucune taxe, aucun impôt, ne peuvent être établis que du 
consentement des états. 

r>® Il ne sera point entrepris de guerre que les états provinciaux 
n'aient été préalablement consultés. 

e"" Il ne sera frappé aucune monnaie qui n'aurait pas cours à 
Hambourg et à Lûbeck. 

T" Aucun habitant ne pourra être cité en justice que devant la 
juridiction intérieure du pays. 

8^ Les fonctionnaires publics ne pourront être pris que parmi 
les habitants du pays. 

Toutes ces garanties furent données par le plus solennel des 
serments, que prêta Chrétien P% tant en son nom personnel qu'en 
celui de ses héritiers et descendants. 
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Cette constitution , jurée sous l'invocation de tous les saints 
par Chrétien P]j et garantie en outre par lui au moyen de diverses 
cautions fournies en son nom par ses sujets , mais depuis lors cons- 
tamment violée par tous ses successeurs, devait amener la révo- 
lution de 1848, qui n'a fait qu'en consacrer de nouveau tous les 
grands principes. 

Les autres princes collatéraux de Clirétien P** qui reconnu- 
rent et validèrent ses droits de succession reçurent des indemnités 
et des apanages en argent. La nécessité de se procurer cet argent 
mit le nouveau souverain dans un embarras d'autant plus grand, 
qu'il était assez mauvais économe. Son règne n'avait pas été jus- 
qu'alors des plus heureux, ^ fut même troublé par des dissen- 
sions intestines. Son frère, le comte Gerhard à' Oldenbourg^ mé- 
content de l'apanage qui lui avait été constitué, excita des trou- 
bles , chercha à se rendre maître du pays, et en fut expulsé à plu- 
sieurs reprises. Enfin il finit cependant par se créer un parti dans 
les mareAes de Krempeel de Wilster, à Hûsum, dans l*tle de 
Nordstrandy à Stapelholm, et à y exciter une révolte ouverte, en 
punition de laquelle ces contrées furent écrasées d'impôts par 
Chrétien l^''. Hiisum surtout dut payer au souverain une amende 
considérable et en outre une surtaxe annuelle de 200 marcs. Cet 
impôt subsiste encore aujourd'hui sous le nom dHmpôt des re- 
belles. 

Bans un voyage qu'il fit àBome, Chrétien F^ rencontra l'em- 
pereur Frédéric III, qui, sur sa demande, érigea en duché de 
Holsiein les comtés de Stormarn et de Holstein avec la Wagrie^ 
et approuva, en 1474, l'incorporation à ce duché du pays des 
Dithmarches ; mais, les Dithmarches ayant fait des réclamations à 
cet égard , l'empereur retira plus tard son approbation. Chré- 
tien P% roi de Danemark, de Norwège et de Suède, mourut le 
22 mai 1481. 

27" Jean et Frédéric i*', puis Chrétien II et Frédéric /*'; 
expulsion de Chrétien IL 

Jadis les rois de Danemark n'avaient jamais pu songer à réunir 
à leur couronne les duchés de Schleswig- Holstein sans aussitôt 
exciter toutes les haines et toutes les résistances. Sous Chrétien P^ 
cette réunion s'opéra sans résistance , et l'on sait maintenant à 
quelles conditions. Ce prince laissa deux fils, /ea» et Frédéric. 
Jean devint seul roi de Danemark , de Norwège et de Suède. Les 
états de Schlesung-Holstein , pays ne formant plus alors qu'un 

12 
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seul État, s'étalent réanis spontanément pour, aux termes de la 
constitution» élire Ton des deux fils de Chrétien ; et ils les choisirent 
conjointement tons deax. Pendant longtemps, c'est-à-dire tant que 
Frédéric fat mineur, l'autorité souveraine fut exercée en commun; 
mais plus tard, en 1490, les deux princes se partagèrent le pays, 
ne réservant à Tautorité commune que les districts nobles et les 
affaires les plus importantes. Les deux princes ayant voulu en 1 500 
entreprendre la conquête du pays des Dithmarches , cette ten- 
tative malheureuse n'aboutit qu'à une complète déi1)ute. Ce dé- 
sastre eut pour le roi un résultat plus fatal encore; la Suède lui 
échappa. Pins tard une guerre étant venue à éclater entre la 
ville de Lûbeck et Jean^ comme roi de Danemark, le Schteswig- 
Holstein, en sa qualité û! État séparé du Danemark, garda la 
neutralité. 

Jean mourut le 20 février 1513. Chrétien II, son fils unique, 
lui succéda sur le trône de Danemark et de Norwège , ainsi que 
dans la partie du duché de Schleswig-Holstein que lui avait adju- 
gée te partage effectué entre lui et son frère Frédéric. Chrétien IT, 
prince ardent, d'un caractère bilieux et emporté, refusa d'abord 
de reconnaître et confirmer les privilèges du pays; mais il y fut 
bientôt contraint. Entre lui et Frédéric, son oncle et corégent en 
Schleswig- Holstein , ne tardèrent pasà s'élever des mésintelligences 
auxquelles plusieurs traités ne mirent que passagèrement un terme. 
La domination de Chrétien II ht de courte durée. Ayant pris les 
armes contre la Suède , qui s'était soustraite à la domination du 
Danemark du vivant même de Jean son père , il réussît à re- 
placer ce pays sous ses lois. Mais, en violation de la foi Jarée, il fit 
décapiter, les 8 et 9 novembre 1 520 , une foule d'illustres Suédois. 
Justement irrités par ces atroces vengeances ( connues dans l'his* 
toire sous le nom de massacre de Stockholm ) et par d*autres 
cruautés commises par ce roi parjure et sauguinaire, les Suédois 
seitouèrent encore une fois le joug danois, et élurent roi, en rem- 
placement du Néron du Nord, Gustave Wasa , l'une des plus no- 
bles figures de l'histoire moderne. C'est ainsi que fut définitivement 
rompue Yunion de Calmar, et jamais depuis lors le Danemark 
et la Suède n'ont plus été réunis sous le même sceptre. Pendant 
qu'en Suède Chrétien II était battu et repoussé de toutes parts , il 
triomphait de Lûbeck, mais toujours sans que les duchés prissent 
la moindre part à cette guerre. Chrétien n'avait pas tardé non plus 
à devenir odieux à ses sujets du Danemark , à cause de ses vio- 
lences arbitraires à l'égard du menu peuple et de ses cruautés en- 
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vers le clergé et la noblesse. Aussi la noblesse danoise le âé{K>sa«- 
t-elle solennellement, et choisit-elle en 1533 pour le remplacer sur 
le trône son oncle Frédéric P^ , qni fut proclamé et reconnu roi 
de Danemark. Les États de Schlesvlg-Hoistein^ à leur tour, te décla- 
rèrent déliés de leur serment envers Chrétien II, et prêtèrent foi 
et hommage au nouveau roi, qu'ils reconnurent désormais comme 
leur duc. Chrétien II ^désespéré de n'avoir pu ressaisir des cooron* 
nés qu'il lui aurait été facile de conserver, s'en alla courir la vie 
d'aventures en diverses contrées de l'Europe. 

28® Frédéric i^' seul souverain; puissance toujours crois'^ 
santé de la noblesse; captivité de Chrétien IL 

Frédéric P' se trouvait alors tout à la fois roi de Danemark et de 
Norwège et sêul due souverain Ae Schlesvrig et de Hoistein. La 
constitution sehleswig-holsteinoise ne fut pas seulement reconnue 
et confirmée dans tous ses points par ce prince, mais les droits des 
étate provinciaux furent étendus à plusieurs égards et encore plus 
etplicitement confirmés. Frédéric i*** établit que deux diètes au- 
raient lieu chaque année; que les états provinciaux de Schlesv^ig- 
Hoistein s'assembleraient, savoir : après Pâques à Flensbourg, et 
après la Saint-Michel à Kiel ; et qu'aucun droit de douane ou autre 
contribution quelconque ne pourrait être perçu qu'avec l'assenti- 
ment des états. 

Par contre, les privilèges de la noblesse, à l'influence de laquelle 
il est d'ailleurs vrai de dire que Frédéric P' était redevable d'être 
devenu le souverain unique du pays, furent considérablement ac« 
crus : les possesseurs de biens nobles obtinrent le droit de com* 
plète Juridiction sur leurs vassaux , qui se troavèrent bientôt ré- 
duits au servage le plus dur et le plus tyrannique. C'est sous Fré- 
déric P' qu'apparut pour la première fois en Schleswig-Holstein 
le protestantisme ou la réformation introduite dans l'Église par 
Luther. Les thèses développées par le docteur de Wittemberg 
earent dès 15 17 du retentissement dans le pays, ou elles recru* 
tèrent beaucoup d'adhérents à la foi nouvelle. La première pré- 
dieation luthérienne fat faite à Hûsum en 1533, par Armand Tasi. 
Les communes embrassèrent l'une après l'autre la religion réfor- 
mée. Frédéric P^ qui la favorisait de tout son pouvoir, interdit 
tonte poursuite en matière de foi. Elle fut surtout appuyée par 
le fils aîné de ce prince , devenu plus tard roi sous le nom de 
Chrétien III , lequel avait assisté à la diète de Worms et adminis- 
trait alors les duchés. Le célèbre Jean de RantzaUy qui avait 

12. 
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aecompagûé Chrétien dans ses voyages, se montra aussi l*un â«*s 
pins zélés propagateurs de la réforme. Malgré l'ébranlement gé- 
néral survenu dans les conseiences et la révolution tout à la fois 
morale et politique qui devait en être la conséquence » le règne de 
Frédéric P' s'écoula heureux et paisible. Le roi lui-même embrassa 
en 1526 la foi luthérienne, et adhéra à la confession d'Augsbourg 
de 1530. La complète séparation des duchés de Schleswig-Hols- 
tein d'avec l'Église romaine se trouva alors consommée, et le luthé- 
ranisme devint la religion dominante du pays. 

Les derniers moments du règne de Frédéric l^^ furent trou- 
blés par le retour imprévu de Chrétien II , qui n'avait pu renoncer 
à l'espoir de reconquérir ses États. Il avait pris terre en Norwège; 
mais, quoiqu'il y comptât des partisans, il fut forcé de renoncer à 
sa folle entreprise. Aux termes d'une capitulation qui lui garantis- 
sait un sauf-conduit, Chrétien se livra entre les mains de son on- 
cle Frédéric; mais celui-ci, violant sa promesse, le déclara son 
prisonnier, et le fit Jeter dans l'un des donjons du château de 
Sonderbourg (1532), où il demeura renfermé pendant dix-sept 
années. On montre encore aujourd'hui l'étroit cachot où, pendant 
les longs jours de sa captivité, il se promenait autour d'une table 
ronde qu'on a conservée. En arrivant dans cette prison, et malgré 
sa mauvaise fortune, il n'avait pas perdu le ton railleur qui 
était l'un des traits distinctifs de son caractère. Faisant allusion à 
la délétère influence exercée en Danemaric par le vent du nord- 
est sur la végétation des forêts, dont les lisières n'offrent dans 
cette direction que des arbres rabougris et souffreteux : « Les tem- 
pêtes sont, donc bien terribles ici, pour que ton front soit si dé- 
pouillé ? » dit-il à un paysan, dont la tête était entièrement chauve 
et qui le débarquait sur le rivage. — « Pas si terribles que là-bas à 
l'ouest ( Copenhague ), sire, répliqua le paysan , puisqu'elles ont fait 
tomber du vôtre les trois couronnes qu'il portait naguère. » 

Frédéric 1" mourut après un règne de cinquante-deux ans 
comme duc et seul souverain de Schlesv^ig-Holstein , et de dix 
ans comme roi de Danemark, le lo avril 1533, au château de Got- 
torp, sa résidence habituelle et préférée ; et ses restes mortels fu- 
rent déposés dans la cathédrale de Schleswig. 
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29® Chrétien IIl duc de Schkswig et de Holstein, plus tard 
aussi roi de Danemark et de Norwège; la réformation devenue 
générale^ organisation nouvelle de r Église j en 1 542; par- 
tage des duchés en 1 544. 

L'alné des fils de fea Frédéric P', Chrétien IIl, fut reconnu 
duc de Schleswig-Holsteln conjointement avec ses frères, encore 
mineurs. 

En attendant qu'ils eussent atteint leur majorité , il exerça Tau-- 
torîté souveraine en leur nom et an sien propre. En Danemarli et 
en Norwège il ne fût pas tout de suite proclamé, parce que le 
sénat danois hésita quelque temps encore entre lui et Chrétien II. 
Du fond dé son cachot de Sonderbourg, ce -prince n'en conser- 
vait toujours pas moins un parti puissant en Danemark. Chré^ 
tien III, ne voulant point, comme duc de Schleswig-Holstein , 
arriver au trône de Danemark par la force, jugea plus prudent de 
conclure une alliance offensive et défensive avec le sénat de Da* 
nemark; véritable transaction qu'on a appelée VVnion^ et aux 
termes de laquelle il fut de nouveau solennellement stipulé qu'il 
n'y aurait plus ni haines ni inimitiés entre le Danemark et le 
Schleswig-Holstein, et qu'au contraire une paix éternelle uni* 
rait les deux pays. Les différends, s'il en pouvait jamais s'élever^ 
devaient être vidés par arbitres , et le Danemark ainsi que le 
Schleswig-Holstein s'obligeaient à s'assister mutuellement dans 
toute attaque extérieure dirigée contre l'on d'eux. L'élection du 
roi ne put toutefois avoir lieu en Danemark sans y provoquer 
une guerre civile. Lûbeck y étant intervenue, et le commandant 
de sa flotte, le comte Christophe d* Oldenbourg ( c'est de là que 
cette guerre est désignée dans l'histoire sous le nom de Campagne 
du comte) ayant pris parti en faveur de Chrétien II, le Schles^ 
wig-Holstein se trouva exposé, aux termes des engagements pris 
dans VUnion, aux hostilités des Lûbeckois. La guerre civile et les 
entreprises dont Lûbeck menaçait le Danemark eurent pour résultat 
de mettre fin aux hésitations du sénat danois et de le contraindre 
à se prononcer en faveur de Chrétien III, qui fut. définitivement 
élu. Chrétien III et son illustre général, /ea?» RantzaUy battirent 
les Lûbeckois , et le ] 8 novembre 1 534 la paix fut signée entre le 
Schleswig-Holstein et Lûbeck à Stockelsdorf. JeanBantzau passa 
ensuite en Danemark, où il défit , dans plusieurs rencontres, les 
partisans de Chrétien II, et mit le siège devant Copenhague, qui 
après une longue résistance finit par tomber en son pouvoir. Ce ne 
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fat qQ*au prix de ces pénibles efforts que Chrétien III réussit à se 
faire reconnaître comme roi en Danemark et en Norwège ( 1536). 
A cette époque la réformation avait complètement pris le dessus 
sur l'ancien culte en Schleswig-Holstein ainsi qu*en Danemark. 
La nouvelle Église était définitivement organisée, et Chrétien III 
n'était pas l'un de ses moins fervents disciples. En 1537 il ap- 
pela auprès de lui le célèbre réformateur Jean Bugenhagen, Vm 
des amis de Martin Luther; et les canons de la nouvelle Église, 
que rédigea ce docteur, furent approuvés par une diète tenue à 
Bendsbourg dès 1542. Les biens de l'ancienne Église passèrent en 
majeure partie à la nouvelle , à l'exception de ceux des monas- 
tères, qui furent sécularisés , et partagés entre le souverain, la no^ 
blesse et les villes , au fur et à mesure de Textinction de leurs nom- 
breux titulaires. Quatre grandes abbayes de femmes , celles de 
PreetSy d'Itsekoe^ à'Uetersen et de Schlestvig^ furent cédées.à 
la noblesse et transformées en fondations destinées à l'entretien 
des demoiselles nobles ( Fraûlein ) ne trouvant pas de maris. 
Quant aux possessions ou domaines des autres grands monas- 
tères, on en fit des bailliages : ce sont ceux de Lugumkloster, 
Mohrkirchen ( aujourd'hui l'arrondissement de Gottorp )> JBor^ 
desholm, Cièmar, Ahrembôck et Reinfeld. Les petits eonvents 
situés à l'intérieur des villes furent abandonnés à celles-ci, et pour 
la plupart transformés en hôpitaux et établissements de charité. 
Les biens du dernier évéque catholique de Schleswig , Gottschalk 
ffAhlefeldt, à qui appartenait en propre le bailliage de Schwab^ 
stedt, furent après sa mort (1541) pareillement sécularisés, «t 
donnés en usufruit aux princes de la maison régnante, à partir 
de 1649. Les deux frères putnés de Chrétien III, Adolphe et 
Jean y ayant été déclarés à leur majorité eo-souverains du pays 
avec lui, ce prince provoqua et opéra un nouveau partagé des 
duchés (1544). Les bailliages, les provinces et les villes, à l'ex- 
ception de Hambourg, y furent seuls compris; et la souverai- 
neté de Hambourg avec la suzeraineté des biens nobles et des 
couvents resta indivise. La portion de territoire attribuée an tin 
Chrétien ///prit le nom de partie de Sonderbourg ; celle que 
reçut le duc Adolphe s'appela la partie de Gottorp, du nom du 
ebâteau où il établit sa résidence; la troisième enfin ^ adjugée à 
Jean, l'aîné, fut nommé partie d'Hadersleben^ également du 
nom de sa résidence. Du vivant même de Chrétien III, de graves 
conflits s^élevèrent entre les trois frères co-souverains, et prépa- 
rèrent an pays une incalculable suite de calamités et de désastres. 
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Chrétien lU^ prioce pieux et probe , apporta de notables adou- 
cissements a la captivité du malheureux Chrétien II, qui du châ- 
teau de Sonderbourg fut transféré dans celui de KaUundborg, 
en Seelande. Il mourut le P' janvier 1559, à Colding^ et eut pour 
successeur dans sa partie du duché de Schleswig-Hostein^ ainsi 
que sur le trône de Danemark, son fils aîné, Frédéric IL Chré- 
tien II ne lui survécut pas longtemps. 

. SEPTIÈME ÉPOQUE. 

9t m e«a«aete des momiarelies (isst) à i'«b«ilttoD couvre ém llea 
féodal qnl ontoMilt encore le Scbleswls an Itaneriiark ( ISMj. 

30* Court aperçu de rhistoire des Dithjnarches jusqu'à 1559. 

Assez longtemps encore après la soumission des Saxons par 
Charlemagne, les JHthmarches formaient un pays à part, séparé 
du Holstein et de Stormarn, et dépendant du comté de Stade. Mais 
la domination des comtesde Stade prit fin en 1 145, à la suite d'une 
révolte des Dithmarches contre leurs souverains. lis se placèrent 
alors sous l'autorité de i'évêque de Brème. Après s'être affranchis 
de la domination danoise, c'est-à- dire de celle du roi Waldemar II ^ 
ils se constituèrent, après la bataille de Bomhôvedj en république, 
sous la dépendance nominale de I'évêque de Brème, à qui on ne 
laissa d'ailleurs qu'une ombre d'autorité dans l'intérieur du pays. 
Cest de la sorte que se développèrent dans ce petit pays les insti- 
tutions les plus franchement démocratiques qu'on ait jamais vues 
en aucun pays. Gomme dans les autres États de l'Allemagne, il s'y 
forma bien peu à peu une noblesse ; mais elle ne put s'y maintenir, 
par suite des idées d'indépendance et de liberté qui dominèrent 
constamment parmi la population. Force fut donc aune partie de 
cette noblesse de finir par abandonner le pays même; dans le nom- 
bre des familles aristocratiques ainsi réduites à s'expatrier, nous 
citerons celle des Reventlow ; quant aux autres familles qui ne 
recoururent pas à ce moyen extrême, elles finirent par insensible- 
ment se confondre, malgré qu'elles en eussent, avec le peuple; et 
dès la fin du treizième siècle on n'en trouvait plus de traces chez 
les Dithmarches. L'administration, dans les derniers temps de 
Texistence de la république, était confiée à un conseil dit des Çtta- 
rante huit, mais le pouvoir suprême restait entre les mains de 
Viusemblée nationale, composée de citoyens députés par les dif- 
férentes paroisses du pays. Les Dithmarches traitaient d'égal à 
égal avec les princes étrangers, ainsi qu'avec les villes de Lubeck 
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et de Hambourg; leur déclarant la guerre^ ou bien concluant des 
'traités de paix et d'alliani^e. — Plus d'une fois ils eurent des dé- 
mêlés avec le Holstein , et souvent même firent la guerre à leurs 
voisins de l'autre côté de TEIder, les Frisons du nord. Le Hol- 
stein essaya plusieurs fols inutilement de les soumettre ; car pendant 
un siècle cette brave petite nation sut courageusement défendre 
son indépendance envers et contre tons. 

Gerhard le Grand entreprit la conquête des Ditbmarches, qui 
avaient fait irruption sur son territoire pour porter secours à d'au- 
tres comtes de Holstein. Il envahit leur territoire le 7 septembre 
1319, à la tête d'une nombreuse armée et secondé dans son expé« 
dition par divers princes allemands. Les Dithmarches, malgré leur 
vigoureuse résistance, furent battus; et les débris de leur armée 
vinrent se réfugier dans Téglise û'Oldenwôhrden, à laquelle Ger- 
hard fit mettre le feu en dépit de tous leurs efforts pour obtenir 
de lui grâce et pardon. Ces malheureux , exaltés par la vue des 
flammes qui dévoraient leur église, dont la toiture en plomb se 
répandait sur leur tête en torrents de métal liquéfié et dont 
les murailles s'écroulaient avec fracas, trouvèrent de nouvelles 
forces dans leur désespoir. Ils se précipitèrent avec fureur sur le 
cordon de soldats qui les tenaient cernés dans cette ardente four- 
naise, tandis que le reste, comptant sur une victoire déjà complète, 
mettaient tout à feu et à sang dans les environs. Ils réussissent à 
faire une trouée dans les rangs de leurs ennemis , à se rallier, 
et remportent alors une victoire si complète, que douze princes 
allemands et deux mille hommes d'armes- de l'ennemi restèrent 
sur le carreau ; Gerhard lui-même ne leur échappa qu'à travers des 
périls sans nombre. En commémoration de cet éclatant triomphe, 
les Dithmarches consacrèrent le produit du butin fait sur l'ennemi 
à construire un monastère dans un lieu appelé Marne. Gomme 
s'ils avaient oublié la sanglante défaite essuyée par leur grand- 
père, les petits-fils de Gerhard le Grand , Gerhard IV et Albert, 
entreprirent en 1403 une nouvelle expédition contre les Dithmar- 
ches; et tous deux y perdirent la vie. Le 5 août 1403 ils enva- 
hirent le territoire ennemi ; Albert périt dès la première cam- 
pagne. Une année après, jour pour jour, le 5 août 1404 , Gerhard 
à son tour essuyait une terrible défaite, et y trouvait la mort avec 
une grande partie de la noblesse schleswig-holsteinoise. 

Lorsque Chrétien P' reçut de l'empereur d'Allemagne Tinves- 
titure du pays des Dithmarches, ceux-ci obtinrent de l'empereur 
qu'il annulât son acte d'investiture, sans que pour cela Chrétien 
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et ses descenâants s'en cnissent moins de droits sur eux. Après 
beaucoup de négociations demeurées sans lésultat, Jean et Frédé- 
ric P' en appelèrent an sort des armes ( 1 1 février 1 500), et péné- 
trèrent dans le pays à la tète d'une imposante armée, composée 
de Schleswig-Hosteinois , de Danois et d'autres troupes étran- 
gères. An nombre de celles-ci on remarquait la garde d'élite {die 
grosse Garde), ou corps de mercenidres fort de six mille hommes et 
plaeé sous le commandement du chevalier Schlenz . Les envahisseurs 
étaient convaincus que ce leur serait chose facile que de mettre ce 
petit peuple à la raison; mais les Dithmarches avaient tous juré 
de mourir plutôt que de céder. M eldorf fut d'abord emporté sans 
beaucoup de résistance, et tout ce qui s'y trouvait de vivant, viel* 
lards, femmes, enfants, malades, fut égorgé sans pitié par cette 
soldatesque barbare, qui dévasta au loin toutes les campagnes en- 
vironnantes; mais le 17 février, par un temps de neige fondante, 
l'armée ennemie s'étant de nouveau mise en^ mouvement pour en- 
trer dans les marches, k l'extrémité desquelles les habitants s'é« 
talent retirés, voici ce qui arriva : Sur une eolline située entre 
Eppentvôhrden et Hemtningstedt, et appelée Dusenddûvelswarf, 
(colline des mille diables) , les Dithmarches avaient élevé un re* 
tranchemement formidable , dont la possession devint l'objet de la 
plus meurtrière des mêlées. La petite troupe des Dithmarches, 
poignée de héros, était commandée par Wolf Isebrand et une 
jeune fille de Hohenwôhrden , qui marchait en tète tenant d'une 
main ferme le drapeau national. C'était là le seul point par où 
l'ennemi pût pénétrer plus avant dans le territoire de la république, 
la seule grande route praticable ayant été coupée de tons côtés 
par de larges et profondes saignées. La neige, qui tombait à gros 
flocons» empêchait les assaillants de tirer de leurs armes tout le 
parti possible, et cet instant critique eoînddait précisément avec 
l'arrivée de la haute marée. A ce moment, les Dithmarches rom- 
peut les écluses , et Inondent ainsi tellement le pays, qu'il devient 
bientôt impossible de distinguer les chemins des fossés et des 
champs. Mieux an fait du terrain que les assaillants , ils sortent 
alors de leurs retranchements; ce mouvement jette le trouble et 
répoo vante dans les rangs de leurs ennemis, dont la déroute est 
complète, après trois quarts d'heure de combat. Plus de la moitié 
de l'armée de Schleswig-Holstein périt sous le fer des braves Dith* 
marches ou noyée dans les fossés où ils la culbutent. Le chevalier 
Schlenz y trouva la mort avec presque toute sa garde, ainsi que 
deux comtes d'Oldenbourg et la plus grande partie de la noblesse 
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{rittersehaft) du Schleswig-HolsteiD. « Arrière! place, manants 
et vilains! voilà la garde,! » criaient insolemment les soldats merce- 
naires en entrant dans les marches, A ce cri succéda bientôt cet 
autre : « Arrière I place , garde ! voici les manants et les vilains ! » 
Tout ce qui put échapper évacua précipitamment le pays. Les 
vainqueurs firent un butin considérable, et six chariots tout char- 
gés d'or et de vaisselle d'argent ne furent pas Tun des moins pré- 
cieux trophées de cette éclatante victoire. Parmi les drapeaux en- 
levés à l'ennemi se trouvait le fameux étendard danois appelé le 
Danebrog, dont l'origine céleste remontait au temps de Walde- 
mar IL Après être longtemps resté appendn en guise de trophée à 
la muraille de l'église de Wôhrdeny il a fini par tomber en pous* 
sière sous l'action du temps; image anticipée mais frappante du 
sort désormais réservé, il faut l'espérer, à la souveraineté du 
Danemark sur les duchés. 

Laissés en paix par les Holsteinois pendant un long espaoe de 
temps, les Dithmarches étaient parvenus au faite de la gloire et 
de la prospérité de leur petite république. Leur navigation et leur 
commerce étaient des plus florissants; partout ches eux régnaient 
l'abondance et le bien-être. 

£q 1^24 Henri de Zutpl^n, ci-devant moine du couvent de 
Saint-Augustin 9 commença a prêcher à Meldorf la doctrine de 
Luther, et l'y fit accueillir avec de vives sympathies. Cependant, 
arrêté bientôt à la suite d'une collision populaire excitée par le 
clergé catholique, il fut transporté à Heide, où il fut l'objet des trai- 
tements les plus barbares. Après de longs démêlés, qui n'amenè- 
rent pourtant point d'hostilités ouvertes, le pays finit par adopter, 
en lâ32, la nouvelle doctrine; mais cette révolution religieuse ne 
tourna point au profit d^ institutions libres de ce petit pays. Le 
clergé luthérien voulut exercer sur la politique une action qu'on 
avMt toi]yours su jusque-là rendre nulle de la part du corps auquel 
il succédait, et les antiques institutions sur lesquelles reposait eu 
partie la force intérieure de la république ne tardèrent pas à être 
virtuellement abrogées. 

3r Dernière campagne; conquête et partage des Dithmarches. 

Après la célèbre victoire de Hemmingstedt, les Dithmarches 
restèrent cinquante-neuf ans sans entendre parler des Holsteinois. 
Malgré cela, les souverains du Schleswig-Holstein n'avaient pas 
renoncé à leurs prétendus droits sur ce pays. Les Dithmarches leur 
ayant donné des motifs de mécontentement, entre autres par des 



Digitized by CjOOQ IC 



SUA LB SGHLBSWIG-HOLSTBIN. 1S7 

empiétements qo'ils commirent sur les frontières , à Helgoland , il 
n'en fallut pas davantage pour rallumer la guerre entre les deux 
peuples ; mais ce fut la dernière. Un boui^eois fameux de Meldorf , 
nommé Wi$be Peters, ayant, par suite de contestations privées 
avec quelques-uns de ses concitoyens» juré haine et vengeance à la 
république des Dithmarches, sa patrie, où il menaçait de porter 
quelque jour le pillage et la dévastation, s'était réfugié dans i'ile 
d'Helgoland, territoire dépendant du Scblèswig-Holstein. 11 y fut 
rejoint par quelques-uns de ses compatriotes eux-mêmes, qui le 
massacrèrent dans une église en 1645. Irrité à bon droit d'un 
forfait qui était en outre un attentat an droit des gens et à sa 
souveraineté, le duc Adolphe, à qui nie à'Helgoland était éebue 
dans le partage de 1644 , dont nous avons parlé, conçut aussitôt 
le projet de conquérir les Ditbmarcbes. Il obtint de l'empereur 
le renouvellement de Tinvestituro féodale de ce pays , accordée 
précédemment par ce prince à son frère Chrétien l". Chrétien III 
détourna d'abord Adolphe de l'exécution de son projet; mais à 
peine fat-it mort, qu'Adolphe, de concert avec son fils et successeur, 
Frédéric II, et aussi avec le duc Jean, résolut la conquête des 
Dithmarches. La guerre leur fut en conséquence déclarée le 1 8 mai 
I55f I et le 33 mai les trois souverains du Schleswig-Holstein en- 
trèrent en armes dans le pays. L'armée des princes, composée de 
Sehieswig-Holsteinois, de Danois et de troupes mercenaires alle- 
mandes, s'élevait à vingt-cinq mille hommes, dont le commande- 
ment ftttc<mfié au vieux et célèbre Jean Rantzau* C'est ainsi qiie 
commença la guerre de conquête qu'on a appelée la Dernière 
campagne. 

Les Dithmarches n'opposèrent pas à leur ennemi moins de 
bravoure qu'à la journée SHemmingstedt; mais, trahis par des 
espions et accablés par des forces quatre fois supérieures à celles 
qu'ils pouvaient mettre en ligne, ils finirent par succomber. Éclai- 
rés par l'expérience de leur dernière défaite , leurs ennemis pro- 
cédèrent avec plus de précautions, et n'avancèrent qu'après avoir 
acquis une connaissance parfaite du terrain. Meldorf, ville jadis 
fortifiée, se défendit avec un courage désespéré et fut prise d'as- 
saut le 8 juin , après avoir repoussé maintes attaques successives; 
la plupart de ses défenseurs (parmi lesquels on vit des femmes vê- 
tues en hommes et portant cuirasse ) furent massacrés; on ne fit 
pas de quartier. Les Dithmarches, épuisés, livrèrent encore près 
de la ville de Heide une dernière bataille, dans laquelle ils donnè- 
rent une dernière preuve de tout ce qui leur restait de force^ d'in- 
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trépidité et de valeur. Déjà même leurs ennemis commençaient à 
chanceler, quand le duc Adolphe, au plus fort du danger et payant 
de sa personne, parvint à les contenir et à les empêcher de s'en- 
fuir. Le roi Frédéric II y faillit périr, et le duc Adolphe fdt 
grièvement blessé. Enfin , après un combat aussi meurtrier qu'opi* 
niâtre, les Dithmarches furent complètement vaincus, et trois mille 
cadavres des leurs jonchèrent le champ de bataille. Mais rennemi 
ne put s'emparer de Heide, ville murée, que lorsqu'elle ne fut plus 
qu'un monceau de ruines. Toutes les autres places fortes tombé- 
rent successivement aux mains des Holsteinois. Le lendemain de 
la grande bataille, les Dithmarches envoyèrent au camp ennemi 
deux de leurs pasteurs entamer des négociations. Dans l'une 
des marches où s'étaient retirés les derniers débris de la petite 
armée des Dithmarches, jeunes et vieux, à genoux , imploraient 
de la miséricorde divine soit une paix honorable, soit lé courage 
et la force nécessaires pour tenter une vigoureuse et dernière ré- 
sistance. « Par la mort-Dieu t voilà nos manants qui parlent enfin 
de se rendre I » s'écrièrent les soldats hosteinois, quand s'ouvrirent 
les négociations. 

Le premier mouvement du vainqueur irrité et enoi^aeilli M 
d'imposer aux malheureux Dithmarches les plus dures et les pins 
humiliantes conditions ; puis, nous racontent les chroniqueurs, il 
se radoucit quand il s'entendit supplier par les vaincus de « ne pas 
les forcer, eux, leurs femmes et leurs enfants, les veuves-, les 
orphelins, à se noyer de désespoir plutôt que de se soumettre à 
rien de honteux. » 

Le 20 juin eut lieu la complète et définitive soumission des IMth<- 
marches ; ils obtinrent la conservation de leur liberté personnelle et 
de leurs propriétés, de leur droit public et de leur constitution 
particulière, avec la libre élection de leurs fonctionnaires et de leurs 
pasteurs ; mais pour ne laisser aucun doute sur leur sincérité , ils 
durent, le même jour, demander tous grâce à genoux et prêter ser- 
ment de fidélité et d'hommage. 

Ainsi finit, après les plus mémorables combats, la petite républi- 
que des Dithmarches, qui devinrent dès lors sujets des princes de 
Schlesv^ig-Holstein, mais sans être pour cela régis par la consti- 
tution de Schlesvirig-Holstein. Ils formèrent , au contraire , une 
province particulière , divisée en trois parties : le roi Frédéric 
eut pour sa part celle du sud avec la ville de Meldorf ; le duc 
Jean, la partie du centre avec la ville de Heide; enfin celle du 
nord échut en partage avec la ville de Lunden au duc Adolphe. 
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Depuis 158t les Dithmarehes ne forment plos qaedeox parties : 
les Diihmarches du sud et les Dithmarehes du nord, La perte de 
lenr liberté a produit sur les mœurs de ees populations une in- 
llnence fâcheuse. Malgré cela, nous les avons vues cette année 
encore bravement combattre les Danois dans les rangs de l'armée 
de Schleswig-Holstein ; aussi bien , voilà longtemps qu'elles ne 
forment plus qu'une seule et même fiimiile avec les autres popula« 
Uons des duchés. 

32» Frédéric II y Jean le Vieux et Adolpkfi; partage entre 
Frédéric II et Jean le Jeune , princes apanages ou sans 
gouvernement ( abgetheilte herren ] ; diète de Flensbourg, 
de 1564. 

Depuis la conquête des Dithmarehes le Schleswig-Holstein resta 
ce qu'il est encore aujourd'hui ( à la seule exception de la partie de 
Schauenboui^), et fut gouverné collectivement par les trois souve- 
rains de la maison d'Oldenbourg : Frédéric II ^ en même tem[»s 
rai de Danemark et de Norwège, et ses deux oncles, les ducs Jean 
et Adolphe. Frédéric II avait deux frères, Magnus et Jean. Magnus 
ayant été apanage ailleurs , Frédéric II se hâta de diviser la partie 
de Sonderbourg ou royale des duchés entre lui et son frère Jean 
le Jeune; de sorte que les duchés se trouvèrent avoir un qua- 
trième souverain. Mais les états provinciaux , dans une diète 
tenue à Flensbourg, en 1564, s'opposèrent à un tel morcellement 
du pays, et ne voulurent point reconnaître Jean le Jeune comme 
souverain. C'est alors qu'il reçut de son frère , nonobstant les ré- 
clamations des états la ville et le bailliage de Plôn, la ville et 
le bailliage de Sonderbourg , le bailliage de ISordburg, unepar* 
iie de Vile SArrôe avec une partie de la ville d^Arreskibôing et 
le monastère (actuellement bailliage) d'Ahrensbôck, et il exerça 
dans ces diverses parties de pays des droits souverains, percevant 
même des impôts, quoiqu'une partageât point le pouvoir souverain 
sur le Schlesv^ig-Holstein. C'est de là qu'on les appela, lui et ses 
descendants , abgetheilte herren, ou princes apanages, sans sou- 
veraineté, ou encore quelquefois princes régnants , mais seule ' 
ment sur certaines portions particulières de pays. Le premier de 
ces princes apanages fut Jean le Jeune, fondateur de la maison de 
Schleswig-Holstein' Sonderbourg. En vertu d'un acte de partage 
fait en 1581, après la mort de Jean le Vieux, son frère , il ajouta 
à ses possessions le monastère ou clottre de Reinfeld, en Holstein, 
et de Ruhekloster ( Glûcksbourg actuel, avec l'arrondissement de 
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Munckbramp ), en Schleswig, plus une partie de Sundewiit. 
Gomme il laissa après lui une postérité nombrease, sa part M 
divisée de nouveau entre ses fils et leurs descendants ; d'où résulta 
une foule des petites cours et de lignes de princes ahgetheilk 
on apanages. Ainsi, il y eut les lignes de Sonderbourgy de Ffor- 
bourg, à^Arrôe^ de Glûcksbourg, de Plôn, à'Augusten^ 
bourg, etc., toutes lignes aujourd'hui éteintes, à Texception de 
celles XAugmtenbourg et de Beck; cette dernière a pris plus tard 
Je titre de Glûcksbourg. Les possessions des princes sans souve* 
raineté furent peu à peu dans la suite réunies à la partie royale, 
et nous dirons bient6t comment, 

L'évêque de| Lûbeck, agissant en sa triple qualité de proprié- 
taire de son domaine épiscopal en Holstein ( aujourd'hui prin- 
cipauté de Lûbeck], de sujet des princes souverains du Schies- 
wig- Holstein et de membre de la diète holsteinoise , finit par s'af< 
franchir de tout lien de souveraineté de la part des priifcesde 
Schles^ig-Holstein. 

Quoi qu'il en soit, la diète de Flensbourg de 1504 , déjà remar- 
quable en ce qu'elle fut l'origine des princes sans droits souve- 
rains , est aussi l'une de celles qui exercèrent la plus décisive in- 
fluence sur les destinées du pays, et tient une grande place dans son 
histoire. C'est là qu'il fut décidé que la co-régençe des duchés serait 
exercée chaque année par l'un des trois ducs, lequel, la Saint- 
Michel venant, céderait à tour de rôle l'autorité à l'un de ses deux 
co-régents. Il est facile sans doute d'imaginer avec quelle impa- 
tiente avidité le pouvoir était triennalement attendu par chaque 
ayant-droit. On délibéra aussi dans la diète tenue à Flensboui^ en 
1664 sur une nouvelle organisation de la justice dans le Schles- 
wig-Holstein. Elle ne fut, il est vrai, publiée et mise à exécution que 
quelques années plus tard ; mais elle est toujours restée depuis lors 
en vigueur dans le pays. C'est encore à cette diète que l'on paria 
pour la première fois le haut allemand y car jusque alors l'idiome 
du peuple, autrement dit le plat allemand, avait seul été en usage 
dans ces sortes d'assemblées. C'est donc à cette époque que s'intro- 
duisit en Holstein l'usage de parler le haut allemand , devenu 
ainsi peu à peu la langue écrite en même temps que celle des affaires. 

83^ Partage après la mort de Jean le Vieux (1681); parties 
royale et ducaie ou gottorpienne collectivement gouvernées. 

Les trois souverains régnants, Frédéric II, Jean le Vieusc et 
Adolphe gouvernèrent conjointement pendant une longue suite 
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d'années, quoiqu'ils ne fassent pas tonjonrs fort d'accord. Jean le 
Yieux rooMX^X célibataire, en 15S0. Sa part, c'est-à-dire celle 
û*Hadersleben,tnXv\OT% divisée, en 1581, entre ses deux co- 
régents. À partir de cette époque Jusqu'en 1773 il n*y eut plus' 
dans les duchés que deux souverains et deux parts principales : 

L'une, appelée royale, comprenant les bailliages et les villes 
d*Haderlesbeny Flensbourg, le bailliage deBramstedt, la pro- 
vince sud des Dithtnarches, les bailliages et la ville de Ségeberg 
et de Rendsbourg, le bailliage de Steinbourg, les villes d'Ol- 
desloe, Itzehoe, Krempe, Wilster, Heiligenhafen y et Lntjen- 
bourg. 

L'autre partie, appelée dtt^ate, princière ou gottorpienne , se 
composa de Nordstrandy des bailliages et des villes de Tondem 
et d*Apenrade , des bailliages de Lugunthloster, de Gottorp et 
de Hûtten^ des provinces d^Eiderstedt et de Stapelholm^ des 
villes de SchlesuHg et d^Eckemfôrde , de Vile de Fehtnem , avec 
les villes de Burg, de Kiel, de Neustadt et d'Oldenbourg y de la 
province des Dithmarches du nord, des bailliages de Bordes- 
holm, Kiel, Neutnûnster, Kronshagen, Oldenbourg, Cismar, 
TrittaUy Reinbeck et Tremsbûttel. 

Ces deux parts ne formèrent point de circonscriptions territo- 
riales distinctes et séparées, mais , au contraire, disséminées, con- 
fondues. On voulait faire voir par là qu'elles ne faisaient point 
deux pays séparés, mais un tout complet, un seul et même État, 
dont le gouvernement seul était divisé. Le Schleswig fut ainsi 
coupé en quatre morceaux ou parties, de façon que l'une de ces 
parties était ro^afe, l'autre ducale, La partie septentrionale du 
bailliage de Hadersleben était royale; après cela venaient les 
bailliages ducaux de Tondem, Lugumkloster, Âpenrade ; puis les 
bailliages royaux de Flensbourg et de Bredstedt ; enfin les dis- 
tricts ducaux de Gottorp, Hûtten, Stapelbolm, Hûsum, Ëiders- 
tedt. Quel chaos! II y eut aussi la partie commune, c'est-à-dire 
indivise 9 et régie en commun. Elle se composait, comme ci- 
devant, des quatre monastères nobles d'Vetersen, Itzehoe , Preets, 
et Schleswig, plus des districts et des biens nobles qui en dépen- 
daient. Il y avait encore une cinquième partie, celle du prince 
médiatisé {on abgetheilte), Jean le Jeune, laquelle, subdivisée 
encore plus tard, forma plusieurs petites cours. Ces différentes parties 
avaient été réunies sous la domination commune des deux princes 
souverains avec l'assentiment de la diète de Schleswîg-Holstein, 
dont les délibérations avaient alors force de loi. Des deux souve- 
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raioB qui gouvernaient coileetivement à la mort de Jean le Vieux, 
Je duc Adolphe mourut le piremier (7 octobre 1586), laissant pour 
successeur son fils le duc Frédéric II, qui mourut lui-même après 
un règne d'une année seulement (1587). A celui-ci succéda le se- 
cond Ûls d'Adolphe, le duc Philippe, qui décéda en 1590 sans 
laisser de postérité ; et alors la couronne ducale passa au troisième 
fils d'Adolphe, le dne Jean- Adolphe. 

Le roi Frédéric II était déjà mort depuis deux ans ( 14 février 
1588), après avoir fait à la Suède une guerre acharnée pendant 
sept années, souvent même pour des motifs assez frivoles ( 1563- 
1 570). Le Schlesivig-Holsteinne participa du reste à cette guerre 
que par des secours fournis en vertu de Vunion. Il convient cepen- 
dant de faire remarquer combien cette guerre entre le Danemark 
et la Suède, qui sauf quelques intermittences dura près de cent cin- 
quante ans, amena d'importants changements dans les rapports po- 
litiques du Schleswig-Holstein. Le gouverneur ou vice-duc du roi 
Frédéric II en Schleswig-Holstein avait été Her^ri Ranizau 
(fils de Jean Bantzau), homme non moins renommé par ses ri- 
chesses que par ses connaissances et son dévouement à son pays. 
Chose assez rare alors , il possédait une bibliothèque de plus de 
sept mille volumes. Il se plut à embellir ses domaines de statues et 
ses appartements de peintures. Il protégea généreusement les let- 
tres, construisit de grandes voies de communication, établit des 
imprimeries, des fabriques de tous genres, et ne survécut que de 
dix années au roi , dont il était resté l'ami le plus intime. 

34® Le roi Chrétien /F, le duc Jean- Adolphe; introduction du 
droit de primogéniture dans la maison ducale ; le duc Fré- 
déric III; participation de Chrétien IV à la guerre de Trente 
Ans; acquisition de la part de Sehauenbourg ; perte de Ham- 
bourg; guerre suédoise. 

Chrétien IV, alors en même temps roi de Danemark, gouvernait 
les duchés conjointement avec le duc Jean- Adolphe. Jusqu'ici les 
princes avaient été élus par les états provinciaux, et c'est aussi 
par les états que Chrétien IV et Jean-Adolphe furent appelés à 
régner. Jean-Adolphe ayant dû céder une partie de sa part a son 
jeune frëve^ Jean-Frédéric , mort sans enfants, cette même partie 
fut de nouveau réunie au re^iedeldi part gottorpienne. Pour éviter 
à l'avenir d'autres partages de la part ducale, Jean-Adolphe intro- 
duisit, en 1608, pour la maison ducale, le dboit db primogéni- 
ture , d'après lequel le fils aîné du feu duc régnant ou le plus 
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proehe héritier mâle de la ligoe maseoUne devait être appelé au 
gouvernement. Cette loi fat confirmée par l'empereur, et en 1616 
Jean-Adolphe, étant venu à mourir, laissa pour successeur au 
trône ducal son fils Frédéric IIL A la vérité les états ne con- 
sentirent pas tout d'abord à renoncer à leur droit d'élection, mais 
ils cédèrent bientôt à la pression des circonstances. A partir de ce 
moment tout partage cessa d'avoir lieu dans la maison 4ucale. 

Les deux princes régnants fondèrent, à peu près vers le même 
temps, chacun une nouvelle ville : le roi Chrétien lY, la ville de 
Glûckstadt (1617 ), et le duc Frédéric III, qui s'intéressait vive- 
ment aux remonstrants expulsés de Hollande pour cause de reli- 
gion, jeta les fondements de Friederichstadt, qui fat achevée en- 
tre lesannées 1621 et 1628. 

C'est sous le gouvernement de ces deux princes que le Schleswig- 
Holstein eut surtout à souffrir des suites désastreuses de la guerre 
de Trente Ans ( de 1618-1648), entre l'empereuret les princes ca- 
tholiques d'une part, et les princes protestants d'Allemagne de 
l'autre. Chrétien lY, ayant déployé une héroïque intrépidité 
dans une guerre maritime contre la Suède (1611-1613), les 
princes allemands coalisés du cercle supérieur de la Basse- 
Saxe le choisirent pour chef, en sa qualité de duc de Schles- 
wig-fiolstein. Mais le 26 août 1 626, après diverses escarmouches, 
il fut battu à Luther, près du mont Barenberg (en Brunswlcle ), 
par le maréchal impérial Tilly, et forcé à battre en retraite. C'est 
à la suite de ces échecs que les célèbres généraux impériaux Tilly 
et Wallenstein envahirent l'année suivante le duché de Holstein , 
s'emparant des châteaux-forts de Breitenbourg et de Pinneberg, 
des villes fortifiées ù'Itzehoe, de Krempe et de Rendsbourg, à 
l'exception de la seule citadelle de Glûckstadt^ qui résista à leurs 
efforts sous les ordres de son brave et immortel commandant 
Marquard Rantzau,VmàAvX ce temps-là Chrétien avait dû recu- 
ler jusqu'en Jutland. Frédéric III, manquant à ses serments, se 
sépara du roi pen3ant cette guerre , et négocia seul avee Wallen- 
stein: de là entre les deux souverains des rapports d'inimitié faciles 
à expliquer. Cette guerre calamiteuse, surtout pour les duchés, se 
termina par le traité de Lûbeck du 22 mai 1 629 , en vertu duquel 
Chrétien lY dut s'engager à cesser de prendre la moindre part à la 
lutte en faveur des protestants. 

. h'union entre le Schleswig-Holsteln et le Danemark , ainsi que 
Tobligation de se fournir réciproquement des secours de guerre, 
furent rétablies après la paix , étendues même et confirmées par 

13 
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des traités en date de 1634 et 1637. Les deux princes régnants 
'voulaient par là favoriser le commerce et la navigation dans leurs 
États respectifs; mais leurs méfiances réciproques les portèrent à 
faire, chacun de son côté, construire de nouvelles fortifications, à 
n'agir jamais que dans des vues purement égoïstes, sans entente ni 
accord. Le roi Chrétien IV favorisa Glûckstadt par des privilèges 
fort étendus; le duc Frédéric chercha à attirer à Friederichstadt, 
à travers la Russie et la Baltique, le commerce important des soie- 
ries de la Perse; à cet effet, il envoya même une ambassade en 
Russie et en Perse qui coûta beaucoup et demeura sans résultats. 

Chrétien lY fit élever dans le duché de Schleswig, près du port de 
Kiel, une petite citadelle appelée autrefois ChristianpriieSy eti^ar 
la suite Friederischsort (1637). Trois ans plus tard les deux princes 
régnants acquirent, à la mort du dernier comte de Schauenbourg, 
Othon VI, par contrat passé entre eux et la mère du défunt, le 
comté de Holstein-Pinneberg , qui avait été Jusque-là séparé du 
reste du Holstein. Le duc eut la partie située au nord, composée 
du bailliage du Bramstedt et du comté actuel de Rantzatt; le 
roi, le reste, c'est-à-dire le comté actuel de Pinneberg. C'est en 
vertu de cette transaction que toutes les parties éparses du Hol- 
stein se trouvèrent réunies sous la domination de la maison d^Ol- 
denbourg. Mais c'est aussi vers le même temps que Hambourg 
s'affranchit de la suzeraineté du Schleswig-Holstein. Quoique 
cette ville fût parvenue à une indépendance presque complète, 
elle n'en rendait toujours pas moins hommage aux souverains du 
Schleswig-Holstein ; mais elle s'acquitta pour la dernière fois de 
cette formalité en 1603 J à l'égard du roi Chrétien IV et du duc 
Jean Adolphe, En effet, par suite de la proclamation de son en- 
tière indépendance, qui fut reconnue en 1 64 1 par l'empereur, Ham- 
bourg se trouva complètement affranchie de tout lien de suzeraineté 
à l'égard des princes du Schleswig-Holstein, encore bien que ceux- 
ci n'aient jamais renoncé à leurs prétentions. 

Après quatorze années de paix , le pays fut de nouveau troublé 
par une guerre de Chrétien /Fcontre la Suède. Le brave maréchal 
Suédois Torstenson, arrivant du Sund , pénétra alors en Holstein 
(décembre 1 643), et occupa le pays, après s'être emparé de toutes 
ses places fortes depuis Jfrem/je jusqu'à Glûckstadt. Le duc Fré- 
déric III, pour éviter à son pays les calamités de la guerre, entama 
des négociations, et vendit sa neutralitéà prix d'argent. Chrétien I F, 
quoique déjà avancé en âge, livra près de l'tle de Eehmern une 
bataille navale, où 11 perdit un œil , etpourchassa (1^' juin 1644) 
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la flotte suédoise jusque dans les eaux de Kiel y au moment même 
où le maréchal de l'Empire Gallas arrivait avec son armée et 
forçait Torstenson d'évacuer le Holstein. Mais les dnehés n'en 
restèrent pas moins étroitement bloqués par le général Wrangelj 
et Chrétien /Fse trouva contraint deconclure, la 18 août 1645, la 
paix onéreuse de Brômsebrôe , par laquelle il céda à la Suède 
quelques provinces danoises au delà du Sund, avec les fies de Gath* 
land et à'OeseL Aux maux qui pesèrent sur les duchés à la suite 
de cette guerre il faut ajouter des discordes toujours prêtes à dé- 
générer en hostilités déclarées entre les deux princes. Mais Chré- 
tien IV mourut à l'âge de soixante-onze ans , après soixante années 
de règne, le 28 février 1648; Tannée même où fut conclue la paix 
de Westphalie, qui mit un terme à la guerre de Trente Ans, si fatale 
à l'Allemagne. Par cette paix, les princes allemands conservèrent 
les droits de souveraineté qu'ils exerçaient dans leurs États, et 
furent affranchis de tout lien de suzeraineté à l'égard de l'empe- 
reur, qui ne conserva plus que des prérogatives insignifiantes. En 
eflét, les princes allemands purent désormais, indépendamment de 
l'empereur, faire la guerre ou la paix , conclure des traités avec les 
autres puissances, etc. Les souverains du Schleswig-Holstein se 
trouvèrent par conséquent à peu près affranchis de tout lien à 
l'égard de l'Empire, tout au moins à l'égard du Holstein. 

ZS'^Le ©DC Frédéric II I, et le boi Frédéric III ; introduction du 
droit de primogéniture dans la maison royale; le comté de 
Rantzau relevant de l^ Empire; guerre du roi avec la Suède; 
paix de Roeskilde; dissolution du lien féodal (iehnsverbin- 
. dung ) erUre le Schleswig et le Danemark. 

Le fils unique de Chrétien lY. Frédéric III, qui avait été ]us<« 
qu'ici gouverneur dans la part royale, et résidait comme tel à 
Flensbourg, succéda à cette même part dans les duchés, ainsi 
qo'au trône de Danemark ^ et se fit rendre l'hommage des États à 
Flensbourg, après avoir, sur leur demande, préalablement garanti 
par serment la constitution du pays. Ainsi qu'on l'avait déjà fait 
pour la maison ducale, le droit de primogéniture fût introduit 
dans la maison royale par le statut héréditaire de Frédéric III 
du 9 décembre 1650; et à partir de ce moment V héritier mile 
le plus proche dans la ligne masculine la plus proche fut seul 
^pte à succéder en Schleswig-Holstein. Tous partages ultérieurs 
cessèrent d'avoir lieu , et le droit détection des états se trouva 
ainsi virtuellement aboli. Mais avant l'introduction du droit de 

13. 
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primogéniture dans la maison royale, une fraction de la part 
ducale avait été détachée du Holstein. Cet abandon avait eu lieu 
lorsque le duc Frédéric III avait cédé , en 1 649 , sa part de rancien 
domaine de Schauenbourg (aujourd'hui bailliage de BramsteH) 
à son vice^oi ou gouverneur, en lui en transportant également la 
souveraineté. Ce petit État nouveau, appelé comté Rantzau, re* 
levant de V Empire, subsista environ quatre-vingts ans» et fut 
plus tard incorporé à la part royale-. 

On a déjà vu que sous les rois précédents les guerres du Dane- 
mark avec la Suède n'étaient point chose nouvelle, et qu'il exis- 
tait entre ces deux États des causes d'inimitié presque permanentes. 
Dans la dernière guerre, qui eut lieu sous Ghréti^d lY , le Schles^ 
mg'Holstein n'avait pas eu à supporter ia moindre part des 
malheurs qu'elle avait occasionnés, et il aurait joui d'une assez 
grande tranquillité sans les inimitiés beaucoup trop fréquentes et 
toujours prêtes à éclater entre les princes régnants dana ce pays. 
Ainsi le roi éleva des prétentions sur la souveraineté de son co-ré- 
genty parce que le Schleswig, disait-il , relevait depuis un temps 
immémorial de la couronne de Danemark , et devait à ce titra 
être soumis à son autorité exclusive. Il est évident pourtant que 
le lien féodal avait beaucoup perdu de son importance depuis 
les traités qui avaient été signés entre le Danemark et le Schieswig- 
Holstein , surtout depuis Vétroite union des deux duchés , union 
qu'on pouvait nier, mais non plus anéantir. Le Danemark, il est 
vrai, n'avait point encore tort, carie lien féodal {lehnsverband) 
n'était pas formellement rompu ; mais il le fut bientôt : voici com- 
ment et dans quelles circonstances : 

Cette rupture formelleeut d'abord lieu à Toccasion de la dernière 
guerre du Danemark contre la Suède. Le duc Frédéric III avait 
donné sa fille Hedetvige-Éléonore en mariage au roi Charles X 
de Suède. Celui-ci s'étant trouvé entraîné dans une guerre avec la 
Pologne, se mit en route pour ce pays à la tète de son armée. Que 
fit le roi Frédéric III pendant ce temps-là? Il crut que c'était un 
moment favorable pour reconquérir les j^rovmc^^ danoises jàùis 
cédées à la Suède par Chrétien lY , et en conséquence commença 
en 1657 une guerre insensée. Leduc Frédéric III, on le conçoit, 
refusa de prendre part à une guerre contre sdn gendre, et le roi 
Frédéric 111 fit aussitôt occuper les forteresses ducales. Charles X 
eut à peine appris la rupture de la paix , qu'il quitta en toute hâte 
la Pologne, traversa le Brandebourg, le Mecklenbourg ( toujours à 
la tète de sou armée), entra en Holstein, et s'empara de la part 
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nyale des deux duchés. Itzehoe, mise en état de défense par le 
roi Frédéric III, fat bombardée et réduite en cendres. L'hiver sui- 
vant, et qui cette année^là se trouvait être d'une rigueur excessive, 
Charles X, que ses précédents succès n'ont pas encore satisfait, pro- 
fite de i'épaisse «ouche de glace qui a consolidé les Belts pour passer 
saccessivement enFionie et en Seelande, et le roi Frédéric III est 
alors réduit à signer le 26 février 1668 la paix de Roesiilde, par 
laquelle il s'engage à restituer à la Suède toutes les provinces da- 
noises d'au delà du Sund. Ces provinces furent depuis lors irrévo- 
cablement perdues pour le Danemark. 

IstnAiédepaixdeRoeskilde fdt,ainsi qu'on le verra, d'unebien 
grande importance pour le Schlesvirig-Holstein. Gomme le roi Fré- 
déric 9 en faisant la guerre à la Suède , avait traité le duc Frédéric 
en ennemi, et occupé ses forteresses, Charles Xûi insérer dans 
le traité de Roeskiide cette stipulation , aussi claire que positive : 
Que sa majesté danoise, pour indemniser le duc de Schleswig- 
Eolstein serait tenue de lui restituer ou céder le bailliage de 
Schwabstedt et de renoncer à la souveraineté qu'elle avait sur 
la PABTiE DUCALE du SckUswig. En conséquence, le 2 mai 1658, 
le lien féodal , ou tous rapports féodaux entre le Schlesv^lg et le 
Danemark, se trouvèrent abrogés non-seulement pour la part du- 
cale, mais aussi pour la part royale du Schleswig. De ce moment 
donc toute espèce d'union cessa entre le duché de Schleswig et le 
Danemark ; dès lors aussi, et ce fiit pour les deux duchés un grand 
bien, le Sdilesv^ig et le Holstein cessèrent d'être forcément unis 
au Danemark, et il n'exista plus entre ce royaume et eux d'autre 
union que celle des rapports créés par un souverain commun aux 
deux pays. Dès lors, enfin, iesdeuxsonverainsexistantsen Schleswig 
comme en Holstein eurent l'un et l'autre des droits parfaitement 
éganx. 

Que les lecteurs impartiaux, pour qui la souveraineté du Schles- 
wlg-Holstein n'est point douteuse en droit naturel , n'oublient 
pas et reconnaissent que le traité de Roeskiide n'a M\ que confirmer 
ce droit et pas autre . chose. 

La conquête du territoire des Dithmarches, l'acquisition de la 
part de ScliauenlMurg, la séparation imprévue de i'évêché (priod- 
panté actuelle) de Liibeck et de la ville hanséatique de Hambourg 
d'avec le Holstein , le partage de 1681, Tlntroduction du droit de 
primogéniture dans les deux maisons régnantes, l'abrogation entière 
et formelle de tms rapports /éodauœ, déjà sans objet depuis long- 
temps, entre le Danemark et le duché de Schleswig : tels furent « 
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au point de vue de la constitation et de I^ réunion da Sclitawig* 
Holstein en un État indépendant, constitution préexistante en 
fait et créée bien antérieurement par leurs relations de vouinige, 
leur communauté d'origine, de mœurs, de langage, de ioisetd'ia- 
térèts, créée d'ailleurs en droit public par les traités, et qui même 
à défaut de traités serait de droit naturel; tels furent, disonsnous, 
les événements majeurs, importants, qui remplirent la période 
de quatre-vingt-dix neuf ans, s'étendant de 1559 à l'année 1S58, 
où nous en somnoes de notre récit. 

HUITIÈME ÉPOQUlg;. 

Pepuis raboiicion des rapports féodaux entre le Scbieswlg et le Dane- 
mark jDsqa'à la nouvelle rCnnlon de la part royale et de la part f ot- 
torplenne des deux d«eh«», sons un seoi senverala» Ghrettoi va(ifW 

à 177S). 

36" Le roi Frédéric et le duc Albert; paix de Copenhague; pou- 
voir royal absolu en Danemark; université de Kiel; le roi 
Chrétien V et le duc Chrétien Albert; leurs fréquents dé' 

mêlés. 

Le Holstein, depuis un temps immémorial , fait partie de Tem- 
pire d'Allemagne, dont , à toutes les époques de son histoire, il n'a 
jamais cessé de suivre les destinées politiques. Il obéit à la même 
législation et est demeuré assigetti aux décisions de la diète d' AI- 
lemagne. Ainsi qu'il était arrivé aux princes du reste de l'Aile* 
magne, ceux deSchlesvirig-Holstein, surtout à partir de Itipaix de 
Westphalie, étaient également devenus en Holstein des souveraifw 
indépendants. Le pouvoir souverain y était limité à l'intérieur par 
des états provinciaux, aux termes des lettres patentes jurées par 
Chrétien P^. Mais le clergé, jadis partie si influente de ces états pro- 
. vinciaux, était bien déchu de son antique puissance, et à cette époque 
on ne voyait déjà plus figurer aux diètes que deux ordres ou états, 
la noblesse et les députés des villes. La noblesse, qui avait le droit 
et le devoir d'assister à ces diètes, consistait en un nombre limité 
de familles nobles (c'est ce qu'on appelait la ritterschaft oo cheva- 
lerie schleswig-holsteinoise). On désignait cet ordre dans les 
diètes sous le nom collectif de prélats et ritterschaft; et ce terme 
de prélats ne s^appliqoait point, comme on pourrait le croire, à des 
membres tirés du sein du clergé et représentant ses intérêts , mais 
désignait lés quatre prieurs ou administrateurs laïcs des cloîtres 
ou refuges dont nous avons déjà parlé, et destinés à recueillir les 
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fiUes nobleg non mariées. Bientôt même les diètes cessèrent d'être 
régulièrement convoquées chaque année à Kiel et àFlensboorg. On 
les réunissait à des époques irrégulières, tantôt dans une ville, tantôt 
dans une autre , par exemple à Flensbourg, à Itzehoe à Rends^ 
bourg, à Schleswig, à Hctdersleben, comme s'il y eût eu parti pris 
de nier leur importance ou leur droit, et d'effacer ainsi peu à peu 
le principe de leur omnipotence. L'administration générale du pays, 
particulièrement de la partie commune des cloîtres et des biens 
nobles, était exercée conjointement par les deux souverains, et les 
lois étaient également rendues et publiées en leurs noms réunis. Dans 
h part royale et dans la part ducale chacun des souverains exer* 
çait seul l'autorité souveraine. Le roi dans sa partie était repré- 
senté par un gouverneur {statthalter) ou vice-duc | attendu que 
d'ordinaire il résidait en Danemark. 

Les duchés de Schleswig- Holstein, pendant le siècle qui suivit 
la conquête des Dithmarches, l'acquisition de \9ipart de Schauen" 
bourg, la séparation de l'évèché de Liibeck et de la ville de 
Hambourg, conservèrent toujours l'étendue qu'ils ont encore au- 
jourd'hui. L'époque actuelle, qui embrasse cent dix*neuf années, 
va nous offrir tout d'abord le spectacle affligeant des discussions 
sans cesse renaissantes entre les deux souverains, et de la ruine de 
la vieille constitution des États qui en fut la malheureuse consé- 
quence ; puis elle nous montrera comment s'opéra peu à peu la 
nouvelle réunion de districts naguère encore épars et séparés, 
sous l'autorité d'un seul et même souverain. 

Le roi Frédéric III, après avoir cédé à la Suède les provinces 
danoises d'au delà du Sund, n'en jouit pas pour cela de plus de 
tranquillité. Les Suédois, qui n'avaient point évacué les duchés, 
rallumèrent de nouveau la guerre. Il fallut que les troupes de 
l'Empire , du Brandebourg et de la Pologne vinssent au secours 
du roi pour les en chasser. 

Mais ce séjour, d'abord de l'armée suédoise, puis des auxi- 
liaires du roi frédéric III, dans les duchés, avait eu pour suites 
la dévastation et la ruioe complètes du pays. Un assaut tenté contre 
Copenhague par les Suédois échoua devant l'intrépide défense 
qu'opposa la ville. Le roi de Suède Charles X étant venu à mourir 
sur ces entrefaites, la paix fut enfin conclue entre la Suède et 
le Danemark. Aux termes du traité conclu à Copenhague le 
27 niai 1660, le Danemark dut abandonner à la Suède : Bahus, 
la Scanie , Halland et Bleckingen^ etc. Dans ces circonstances , 
le duc de Holstein envoya aussi des commissaires à Copenhague 
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en vei lu de Taccord de Roeskilde, dont nous avons déjà fait con- 
naître la nature» à l'effet d'obtenir la renonciation expresse et nou« 
velie de toute prétention de suzeraineté sur ces États de la part da 
Danemark. Les Danois firent d'abord quelques difficultés ; mais le 
roi de SuèdÔ ayant refusé de retirer ses troupes du Danemark 
si l'on n^acqoiesçait pas à cette condition , on s'y soumit. En con- 
séquence, la souveraineté du duc fut de nouveau confirmée, 
sans préjudice de Vancienne union^ restée aujourd'hui le dernier 
mais bien faible espoir qui rattache encore la monarchie da- 
noise aux duchés, Vunion personnelle dont nous parlerons plus 
tard. 

Le roi Frédéric III profita du déplorable état dans lequel se 
trouvèrent les affaires intérieures du Danemark, à la fin de eette 
guerre contre la Suède, pour abolir la constitution qui avait jusque- 
là régi son royaume , constitution aux termes de laquelle la puis- 
sance royale se trouvait singulièrement restreinte par le sénat Nous 
n'avons point à entrer ici dans l'exposition et l'appréciation dé- 
taillées des causes de la révolution dont le Danemark fut le théâtre 
en 1660 ; il nous suffira de rappeler que l'armée avait été licenciée 
après la guerre , que l'argent manquait , que la noblesse ne voulait 
point en donner, que le paysan était écrasé et le clergé mécontent. 
Pour remédier à tous ces maux, que la noblesse eût pu alléger avec 
un peu de bonne volonté, le roi rassembla les états généraux du 
royaume au mois d'octobre 1660. Une lutte acharnée s'engage 
alors entre Otto Grag, l'un des principaux sénateurs, etNanson, 
orateur dévoué au peuple. C'est de part et d'autre un flot d'amères 
récriminations ; mais Nanson affecte toujours de mettre la personne 
du roi en dehors du débat, et fait d'ailleurs l'éloge le plus outré des 
vertus et des qualités du monarque; Svane, chef du clergé, et lui 
conviennent avec leminisire Séestedt, homme adroit et du parti du 
roi,de la tactique à suivre. Une fois l'intrigue bien nouée, on marche 
droit au but en triomphant sans peine des obstacles, à l'aide de 
promesses ou de menaces habilement semées. Puis quabd tout est 
arrivé à maturité, on défère par acclamation le pouvoir absolu au 
monarque , dont une loi publiée quelques années plus tard énumère 
et précise les droits et les prérogatives. C'est la fameuse loi da- 
noise (l}, connue aussi sous le nom de loi du roi, au sujet de la- 
quelle on a tant disputé, et dont nous dirons aussi quelques mots en 
son lieu. Personne , au spectacle de cette agonie des franchises et 

(1) Elle fat tenue secrète pendant la vie de Frédéric III et publiée seule* 
ment au commeueemeot du règne de son successeur Chrétien Y. 
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des libertés nationales, n'eot Tidée de protester, votre même d'ex- 
primer de simples regrets. Gersdorf, maréchal de la cour, seul 
essaya mie bien timide opposition , et osa dire qu'il espérait que 
le roi ne gouvernerait pas pour cela éPune manièm tyran- 
nique. 

Cette révolution, non plus aristocratique ou encore démocra- 
tique, comme l'iiistoire a pu Jusque alors nous en fournir des 
exemples, mais royale, opérée çn Danemark: en octobre 1 660, n*eut 
point d'ailleurs, on ne saurait trop ne le jamais perdre de vue , de 
contre-coup en ScMeswig-Holstein, dont les institutions politiques 
ne furent alors en rien modifiées. La constitution de 1460 y resta 
ce qu'eiie était, et conserva toute sa force ; et, après comme avant, 
les états provinciaux schieswig-iiolsteinois exercèrent leurs droits 
dans les diètes, notamment celui de consentir Vimpôt 

Le duc Frédéric était mort déjà avant la paix de Copenhague, 
le 10 août 1659. Il eut pour successeur son fils , Chrétien Albert, 
et toat^ussitôt des rapports peu amicaux s'établirent entre le nou- 
veau duc et le roi Frédéric III. Cependant une meilleure intelli- 
gence régna plus tard entre ces deux souverains, lorsque Chrétien 
All)erteut épousé la fille du roi, Friederica Amalia. Ce prince 
mérita bien du pays en transportant à Kiei l'école de Bordesholuiy 
érigée plus tard en université, et qui en 1665 s'appela, du nom 
de son tonàhtenr, université de Chrétien- Albert 

De son c6té, le roi Frédéric III érigea en ville, en 16^4, le bourg 
d^Altona, et commença à réunir de nouveau à la partie royale les 
districts des prinees sans souveraineté {abgetheilte)j par l'acquisi- 
tion qu'il fit en 1667 et 1669 des domaines grevés de dettes im- 
menses des ducs de Sonderbourg et de Norbourg. La mort le sur- 
prit le 9 février 1 670, et il eut pour successeur son fils Chrétien Y. 
A peine ce dernier fut-il monté sur le tr6ne , que des difficultés se- 
rienses s'élevèrent entre lui et son beau-frère , le duc Chrétien-Al- 
bert. Chrétien Y s'étant laissé entraîner à déclarer la guerre à la 
Suède (1675), dansl'espoirderecouvrerlesprovinces de Scam>, etc., 
le duc se refusa de prendre les armes contre le roi de Suède, son 
parent et son allié. Étant alors tombé au pouvoir de Chrétien Y, ce 
dernier l'obligea à signer à Rendsbourg (lO août 1665) une con- 
vention injuste; mais dès que le duc se trouva en sûreté à Ham- 
bourg , il se refusa à l'exécution d'une obligation qu'on ne lui avait 
arrachée que par la force. Le roi se crut en conséquence autorisé à 
confisquer la partie ducale de Sehleswig; mais il ne réussit pas 
mieux à l'égard de ses vues sur le Scbleswig dueal qu'à l'égard de 
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la Suède. li dut en effet restituer au duc ses États, et le reconnaître 
oomme gouverain égal à lui en droits ( 1679 ). Blessé dans son or- 
gueil , le roi fit bientôt naître de nouvelles querelles par ses usur- 
pations ei Schle6wig$eten i684 il s'empara derechef du Schles- 
\^]g ducal. Mais derechef aussi , à la suite d'une longue et opi- 
niâtre lutte , il se vit oontraint, par le traité d'Altma du 20 
juin leso, de réintégrer le duc dans tous ses droits» Pendant la 
triste période de ie7S àl6S9,lesdroit80onstitutionnelsduSchies< 
wig-Holstein ayant été impudemment méconnus par les deux 
souverains, et surtout par le roi» les diètes cessèrent d'être coovo* 
quées. On vit surgir une foule d'ordonnances et d'impôts, rendus 
obligatoires en violation flagrante de la constitution du pays. Les 
états provinciaux réclamèrent toutefois avec énergie qu'on re« 
connut leur droit de voter les impôts* 

Après de longs et pénibles débats entre les états et les co^rcgents, 
on établît , de guerre lasse , pour 1 690 et 1608 et les années sui- 
vantes, un impôt foncier {landsteuer ) calculé de telle sorte qoe 
rÉ tat perçut mensuellement en Hoistein trois thalers et en Schleswîg 
deux thalers un tiers par charrue, Phlug Landes (l). Cet impôt 
tyrannique a subsisté jusqu'au 24 msurs 1848. 

37'' Le duc Frédéric IV et le roi Frédéric IV; leurs démêlés'^ le 
duc Charles-Frédéric, mineur, dépouillé par le roi de sa part 
en Schleswig. 

Après la convention d'Altona, les deux co-régents vécurent en 
paix durant quelques années. Chrétien-Albert mourut le 27 décem- 
bre 16IM , et eut pour successeur son fils aine, le duc Frédéric /F, 
qui n'eut pas plus tôt pris en main le pouvoir que de nouvelles 
querelles surgirent avec leur cortège ordinaire de violences , entre 
lui et le roi. Le duc prit à sa solde des troupes suédoises, qu'il mit 
en garnison dans sa part de pays, et fit élever À Stapelholm et à 
Uûsum des redoutes que le roi s'empressa de détruire. Le mariage 
contracté en l€%8 parle duc avec Hedwige'Sophie, sœur de Char- 
les X roi de Suède, n'avait pu que resserrer l'alliance de ce prinee 
avec les Suédois. A la suite du conflit dont nous venons déparier, 
la guerre fut bientôt décidée. Frédéric IV commença par s'emparer 
des États du due, et vint mettre le siège devant la citadelle ducale 
de Tônning; mais le duc, appuyé par la Suède et par d'autres puis- 
sances, contraignit le roi a lever le siège. La paix conclue à Traveu- 

(1) C'est-à-dire pour la superficie de terrain qu'une charrue attelée de deu\ 
cbevattx peut labourer en un jour. 
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thaï, le 1 8 août 1 700, imposa en outre au roi Tobligation de recon- 
fialtre de nouveau les droits du due et de le remettre en possession 
de ses États. Mais leurs rapports mutuels furent loin de reeevoir 
d'une paix imposée par la nécessité un caractère plus amicaL 

Le gouTcrnement collectif de ces deux princes ne Ait pas de lon- 
gue durée. Le duc Frédéric lY , ayant accompagné son beau^frère 
Charles XII de Suède dans une guerrecontre la Pol<^e» périt le 19 
jQiO|Àla bataille de C/mou7ylaiS8antunfiIsâgédedeuxans,CAar/0«< 
Frédéric. La régence fut exercée par Chrétien* Auguste, évéque de 
Lûbeck, oncle et tuteur du duc mineur et en son nom ; mais elle ne 
tarda pas à être troublée par les prétentions du roi , quoique par la 
suite un^ meilleure intelligence ait régné entre le roi et le prince- 
évôque. C'est ainsi qu'ils tombèrent du moins d'aceord sur un point : 
le parti pris par l'un et par l'autre de regarder désormais comme 
non avenoerantiqueconstitution du pays, et de se considérer comme 
affranchis de la vieille omnipotence des états. La noblesse (rittef' 
schaft ) ayant énergiquement protesté , les princes se virent néan- 
moins contraints de convoquer encore une diète à Rendsbonrg» 
qui dura depuis septembre 1711 jusqu'en avril 1712, mais qui est 
la dernière qui se soit réunie en vertu des prescriptions de la cons* 
titution de 1460. Encore fut-elle incomplète, car les villes n'y fui- 
rent point représentées. Il y fut pourtant décidé et stipulé que Tan- 
clenne contribution, jadis octroyée, serait maintenue, et que de 
nouveaux impôts ne pourraient être établis sans avoir été préala» 
blement consentis par les états réunis en diète. 

La mésintelligence ne tarda pas toutefois à se glisser de nouveau 
entre le roi et le tuteur-régent. Le gouvernement danois regrettait 
amèrement la perte des provinces qu'il avait dû céder à la Suède. 
Quand Charles XII eut été battu à Pultawa par les Rosses ( 1 700 ), 
Frédéric lY choisit ce moment favorable pour recommencer la 
guerre contre la Suède, et essayer de reprendre les provinces per- 
dues depuis 1658. A ce moment les duchés devinrent encore une 
fois le théâtre d'une guerre aux intérêts de laquelle ils étaient corn* 
plétement étrangers. Le général suédois Magnus Sieenbock péné- 
tra du Mecklenbourg en Holstein , vers la fin de l'année 171 a, 
brûla Altona le 9 janvier 1 7 1 3, et s'avança jusque sous les murs de 
Hûsum ; mais, pressé par les troupes russes et saxonnes d'un côté, 
et de l'autre par l'armée du roi Frédéric lY , il vint se mettre à 
l'abri derrière les canons de la forteresse ducale de Tônning , dont 
le commandant, Zacharias Wolff, lui avait ouvert les portes. Le 
fait de cette retraite de Steenbock dans la forteresse ducale fut con- 
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sidéré comme ud acte de trahison de la part du due, et c'en fut 
assez pour que le roi Frédéric IV prit encore une fois possession 
de la part ducale des deux duchés. Steenbock dut capituler, 
fut fait prisonnier le 16 mars 1718, et alla finir ses jours dans la 
citadelle de Copenhague. La place de Tônning, dans laquelle se 
trouvaient naturellement des troupes du duc, fut assiégée par le roi, 
livrée le 7 février 1714, et rasée. C'est donc sur une présompHon 
de trahison de la part du duc, trahison qui ne fut jamais prouvée, 
que le roi de Danemark dépouilla le mineur Charles-Frédéric àt 
sa part en Schleswig-Holstein, et se refusa à la lui restituer à sa ma- 
jorité. 

En 1716 lejeuneduc avait atteintrâge de sa majorité; deux ans 
plus tard la mort de Charles XII, arrivée (11 octobre 1718) sous 
les murs de FriederiehshaU (Norwège), où il périt d'un coup de 
feu, lui enleva le dernier appui sur lequel 11 pût alors compter. 
Le 3 juillet 1720 la paix fut signée À Friederichsburg, entre la 
Suède et le roi Frédéric lY j mais on ne fit au traité aucune men- 
tion du duc , dont le nom ne fut pas même prononcé par la Suède. 
L'empereur d'Allemagne ne s'occupa du duc qu'en ce qui con- 
cernait sa part ducale du Holstein , laquelle lui fut restituée par 
Frédéric IV. Mais ce fut tout. Par une lettre ^patente du n 
août 1721 cre prince déclara qu'il réunissait la partie ducale de 
Schleswig à la sienne, et le 7 septembre de la même année Use 
ftt rendre l'hommage comme duc unique de Schlesivig. On a eu 
beau dire que cette usurpation de la part ducale de Schleswig loi 
avait laissé quelques remords de conscience, 11 n'en persista pas 
moins à garder ce qu'il avait trouvé bon à prendre, et depuis 1714 
la maison ducale ne parvint plus jamais de nouveau au gouverne- 
ment collectif en Schleswig. 

C'est ici qu'il conviendrait peut-être d'élucider plusieurs ques* 
tions soulevées dans ces dernières années touchant : 1"* les traités 
de garantie de l'Angleterre et de la France en date des 26 juillet 
et 18 août 1720, lesquels auraient consacré l'usurpation du roi 
Danois ; 2^ les lettres patentes de 1 72 1 qui ont déclaré l'incorpora- 
tion définitive de la part ducale de Schleswig. Nous le ferons 
ailleurs, alors que sa majesté Frédéric VII, roi, par la grâce de 
Dieu, de Danemark /des Vendes et des Goths, duc de Schles- 
wig, de Holstein*Stormam, desDithmarches etàeLauenbourgy 
comme aussi d'Oldenbourg, etc., etc., les produira pour les be- 
soins de sa cause, et essayera de les faire valoir contre la souve- 
raineté des duchés, qui viennent de se constituer, et ne veulent 
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plus ainolameot avoir rien de commun avec le Danemark , qui 
trop longtemps les exploita à ihercl. 

38® Le roi Frédéric IV seul prince régnant en Schkswig; réu- 
nion du comté de Rantzau et du bailliage de Norbourg à la 
partie royale; le duc Charles- Frédéric épmse la princesse 
Anne de Russie. 



On avait fait un grand pas pour arriver à réunir de nouveau le 
pays sous la domination d'un seul souverain. Le roi s'était appro- 
prié tout le Schleswig, moins les districts qui se trouvaient encore 
entre les mains des princes sans souveraineté (abgetheilte) issus 
de Jean le jeune. Les acquérir, n'importe à quel prix et par quels 
moyens , devint dès lors le bot des plus actifs efforts de la poli- 
tique du cabinet de Copenhague. Le duc Charles-Frédéric ne pos-' 
sédait plus à ce moment que les villes de Kiel , d'Oldenbourg et 
de Nenstadt , les bailliages de Kronshagen , de Kiel , Bordeshoim, 
Neumûn^ter, Cismar, Reinbeck, Trittau, Tremsbûttel et la 
province du norâ des Dithmarches. 

Quant aux districts nobles et clostraux du Holstein , ils étaient 
encore sous la régence commune des deux princes; mais II y avait 
au centlre du Holstein un ^'e^i^ État indépendant des deux régents : 
c'était y comté de Rantzau y relevant de l'Empire. Comment 
s'en emparer? Les circonstances, comme on va le voir, servirent 
merveilleusement les projets du roi. JLe comte régnant à Rant* 
zau, Chrétien Dithlef y fut assassiné, à ce que rapportent les mé- 
moires du temps, le l O novembre 1 721 , à l'instigation deson frère, 
Adolphe Wilhelm. A la suite de ce fratricide , Adolphe Wilhelm 
prit tranquillement possession du comté et des droits souverains 
que possédait son frère. Mais bientôt le roi intervint pour la pu- 
nition du crime commis. Wilhelm, désigné par la voix publique 
comme l'assassin de son frère, est arrêté par ordre du roi, jugé 
et condamné à une prison perpétuelle. Le comté de Rantzau en 
Holstein se trouvant alors sans possesseur, Frédéric s'en empara , 
^ ainsi qu'il fit du bailliage de Norbourg (1726). Reconnaissons 
toutefois qu'il conclut ensuite un arrangement avec la sœur des 
deux comtes y la comtesse de Castell y et qu'il lui donna en échange 
le comté de Breitenbourg avec quelques autres domaines. Les 
antres parents et agnats des comtes de Ranizàu intentèrent bien 
un procès contre le roi pardevant la haute cour de l'Empire à 
Wetziar : on peut dire que ce fut la lutte du pot de terre contre 
le pot de fer ; aucune décision judiciaire ne mit fin à l'instance en- 
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tamée , et te comté de Rantuiu est demeuré depuis lors la pro- 
priété de Frédéric IV et de ses suceessenrs. 

Le duc Charles-Frédéric, après avoir ainsi perdu sa part en 
Schleswig, vint fixer sa résidence à Kiel. Toujours préoccupé de la 
pensée de recouvrer cette part quelque jour, ii s'allia à la cour 
de Russie en épousant, en 1725 , l'aînée des filles de l'empereur 
Pierre le Grand. Catherine, première femme de Pierre le Grand, 
et qui lui succéda sur le trône de Russie, avait formé le projet d'em- 
ployer la force des armes pour remettre le duc en possession de la 
partie ducale du Schleswîg ; mais sa mort, arrivée en i 7 2 7 , l'empê- 
cha de Texécuter. Charles-Frédéric, qui plus tard'perdit tout espoir 
d'être secouru par la Russie , n'en refusa pas moins constamment 
lè million que lui offrait le roi Chrétien YI , pour prix d'une re- 
nonciation à ses prétentions en Schleswig ; renonciation qu'il ne 
consentit jamais. 

39® Ztf roi Chrétien VI; le duc Charles^Pierre-Vlric grand* 
duc de Russie. 

Charles-Frédéric mourut le 1 8 Juin 1 7 S9 , laissant un fils unique 
mineur, le duc Charles-Pierre-Ulric. Leduc Adolphe-Frédéric, 
évéque de Liibeck, son plus proche parent, gouverna an nom 
d'Ulric pendant sa minorité, qui cessa en 1745. Le gouvernement 
de Chrétien VI et de Charles-Ulric futassez paisible, ou du moins 
sans troubles importants. Aussi Chrétien Vf fut-il le premier son- 
Terain de la maison d'Oldenbourg sous le règne duquel ces con- 
trées ne furent point désolées par la guerre. Quand le jeune duc 
Charles-Pierre-Ulric , q\ï\ j àe même que son père^ n'avait point 
oublié la perte de sa part ducale en Schleswig , eut atteint l'âge de 
quatorze ans,- il vit s'ouvrir devant lui une perspective en apparence 
brillante : le choix entre deux couronnes, celle de Suède ou celle 
de Russie. A la mort de la reine de Snède Ulrique-Èléonore 
( 5 décembre 1741), les états de Suède Finvitèrent à monter sur le 
trône de leur pays. Environ vers le même temps Timpératrice Eli- 
sabeth de Russie, sa tante, lui offrit la couronne impériale. Le due,4 
pour son malheur, inclina du côté delaRussie.il futnomméen 1742 
grand-duc et héritier du trône impérial , après avoir embrassé 
la religion grecque ; et son tuteur, Adolphe-Frédéric, évéque de 
Lûbecky fut élu roi de Suède. L'élévation si subite de deux princes 
de la maison de Holstein-Gottorp, naguère si humiliée, parut un 
grave péril à Chrétien YI ; mais 11 essaya vainement de faire 
échouer en Suède l'élection d' Adolphe-Frédéric , et il déclara tout 
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aussi innUtement que le grand-duc Pierre-Ulric avait cessé d^être 
apte à succéder en Holçtein \ parce qu'il avait embrassé la commu- 
nion grecque. Il ne réussit pas davantage dans ses tentatives pour 
renouer des relations d'amitié avec la Russie , à l'effet de l'ame- 
ner à consentir à l'échange de la partie grand-ducale du flolstein 
contre les comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst (que Chrétien 
avait acquise). Charles-Pierre-Ulric, arrivé à sa majorité (1745), 
ne consentit pas plus à se dessaisir de ses droits en Holstein, son 
pays natal , qu'à renoncer à ses prétentions en Schleswig. 

Chrétien VI mourut le 6 août 1746, léguant à son pays des det- 
tes énormes. Prince dévot et fort intolérant à l'égard des dissidents, 
il ne voulut point souffrir dans le pays les frères moraves {herm- 
htter). 11 est l'auteur de la sévère ordonnance de 1737 touchant 
la stricte observation du dimanche, et dépensa des sommes im- 
menses à construire le magniOque château de Christiansbourg, à 
Copenhague. 

40° Le roi Frédéric V; acquisition des domaines des princes 
sans souveraineté; dernière guerre imminente entre les 
deux souverains; Charles-Pierre-Ulric, désormais nommé 
Pierre III^ détrôrU et assassiné,. 

Chrétien laissa pour successeur au trône son fils Frédéric F. 
Les efforts de ce dernier tendirent aussi à réunir la part gottor» 
pienne, ou, comme on l'appelait alors, grand-ducale de Holstein^ 
à la part royale. Mais toutes les négociations qu'il entama dans ce 
bat avec la cour de Russie furent inutiles, le grand-duc Charles- 
Pierre-Ulric ne voulant absolument rien entendre au sujet d'un 
échange de sa part en Holstein. La souveraineté continua donc 
d'être exercée en commun sans être troublée par des événements 
importants. Mais l'absence du duc et grand-duc oo-régent, qui rési- 
dait constamment en Russie, entraînait pour le Holstein ducal de 
graves obstacles à la bonne administration de la chose publique. 
Le pouvoir y était délégué & des conseillers, qui devinrent bientôt 
le jouet des partis, et usèrent de la manière la plus arbitraire de 
leur mandat. 

Frédéric V, repoussé du côté delà Russie, fut plus heureux 
dans les tentatives qu'il fit pour réunir à la partie royale des duchés 
les possessions des princes sans souveraineté. Il passa des oon* 
trats réguliers avec les princes issus du duc Jean le jeune. C'est 
ainsi qu'en 1749 il acheta la partie de Tile d'Arrôe qui avait ap- 
partenu jnsque-là au duc de Glucksbourg; à la mort du dernier 
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duc de Pion, arrivée le is octobre 17.49, il avait acquU, par 
un contrat antérieur, la ville de Pion , les baillages de Pion, 
à^Ahrensbôck y AeTravendal, de Rpinfeld etde RethwiseL 11 
ne restait plus en ce moment qu'une seigneurie de princes sans 
souveraineté : celle du duc de Glùcksbourg. Frédéric V acheta 
également par contrat régulier, pour lui et ses descendants, 
l'expectative de cette seigneurie, pour le cas où la maison de 
Gliicksbourg viendrait à s'éteindre. 

Une nouvelle guerre entre les deux co-régents (mais ce fut aussi 
par bonheur la dernière) bouleversa encore une fois le pays, qui 
n'avait pas cessé d'être sourdement agité depuis l'époque où avait 
été violemment opérée la réunion de la partie ducale à la partie 
royale du Schleswig. Charles-Pierre-Ulric, à la mort de Fimpé- 
ratrice (1762), étant devenu empereur de Kussie sous le nom de 
Pierre III, et songeant à venger les injustices dont son père avait 
été victime , se préparait àyemploy er la force des armes pour récu- 
pérer la partie ducale de Schleswig. Frédéric V, pour parer au 
danger qui le menaçait de ce côté, rassembla à grands frais une 
armée de 70,000 hommes. Déjà les deux armées étaient en pré- 
sence dans les plaines du Mecklenbourg , quand Pierre III, con- 
traint d'abord par sa femme, Catherine, de renoncer au trùoé, 
mourut ensuite quelques jours après de mort violente. Cette 
modification si complète et si imprévue de la situation amena le 
rétablissement de la paix. Mais, pour couvrir les frais qu'avaient 
occasionnés les préparatifs de cette guerre avortée, le roi établit, le 
23 septembre 1762, sur son peuple un impôt personnel (kopfs- 
teuer ), qui dans le duché de Schlesviig ( à l'exception du dis- 
trict de Gliicksbonrg) et dans la partie royale du Holstein durait 
encore au moment où éclata la révolution de mars 1 848 , et qoi 
resta comme un douloureux souvenir des derniers événements 
qui aient signalé la co-régence. On entama ensuite avec la cour 
de Russie, au sujet de la réunion des parties grand-ducale et 
royale, des négociations qui eurent d'heureux résultats. 

Frédéric Y fut l'un des meilleurs princes de la maison d'Olden- 
bourg. 11 faut dire aussi qu'il fut admirablement secondé dans sa 
tâche de souverain par un ministre d'un rare mérite , Fillnstre 
Jean-Hartmg-Emest BemstorJ (surnommé le vieux Bernstorf )• 
Issu d'une famille hanovrienne , cet homme d'État ne cessa jus- 
qu'à sa mort de consacrer toute son activité à raccroissement de 
la prospérité intérieure du pays. Il fit fleurir la navigation et le 
commerce, et attira en 1 760 du sud de l'Allemagne en Schleswig 
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deseolons auxquels il donna à défricher et à cultiver des contrées 
entières demearées jusque alors incnltes, et où la plupart d'entre 
eux sont restés depuis comme propriétaires du sol. 

Frédéric Y mourut le 14 Janvier 1766. Il avait été deux fois 
marié : la première fois, à uneprineesse d'Angleterre, Louise; la 
seconde, à Juliane-Marie , de Brunswick-XNTolfenbttttei » qui lui 
survécut. Il eut du premier lit un fils , qui lui succéda au trône 
S0I2S le nom de Chrétien Vlly et du second, un autre fils, leprince 
Frédéric j qui fut le père du feu roi Chrétien VITI, dont nous ne tar- 
derons paS àavoii t parler longuement 

4V Chrétien Vil; Struensée; le grand-due Paulj dernier 
duc de Holstein-Gottorp; réunion de la partie royale et 
grand-ducale deHolstein. 

Chrétien Yll épousa Caroline^Mathilde^ sœur du roi Georges III 
d'Angleterre. La reprise des négociations entamées avec la Russie 
an sujet de réchange du Holstein grand-ducal amena, en 1767, 
la conclusion d'un contrat dont Texécution avait été remise par 
rimpératrice Catherine II à l'époque de la majorité de son fils, le 
grand-duc Paul. C'est à cette occasion, et pour la première fois, que 
l'indépendance de Hambourg fût formellement reconnue par les 
souverains de Schlesvrig-Holstein. La co-r^ence paraissait alors 
favorable à l'unité des deux duchés^ grâce à l'influence du minis- 
tre dirigeant de cette époque. Dans un Yoyage que Chrétien VII 
entreprit(l768)en France et en Angleterre, il se fit accompagner 
pamn médecin distingué d'Altona, Jean-Frédéric Struensée (fils du 
sorintendant Adam Struensée ), qui avait su gagner À un haut degré 
la confiance de ce prince. Au retour de Chrétien VU dans ses États, 
l'influence de Struensée sur l'esprit faible du monarque ne fit que 
grandir ; Bernstorff fut éloigné^ et Struensée, successivement créé 
comte et ministre, le remplaça aux affaires avec les pouvoirs les 
plus étendus. S'il se distingua par son activité et par des réformes 
heureuses opérées dans l'état complexe du Danemark , il souleva 
contre lui aussi d'ardentes passions. Renversé tout à coup par un 
parti de cour^ qui réussit à dévoiler ses intrigues, trop connues pour 
être redites ici, il fut arrêté en 1 772 , en même temps qu'un de ses 
amis, Brandi, secrétaire du roi, et tousdeux eurent la tête tranchée. 
La reine , qui voulait le protéger, fut elle-même, après un divorce 
juridique prononcé entre elle et le roi , renvoyée en Hanovre, où, 
loin de ses enfants , elle traîna le reste de ses jours à Celle, dans 
Tisolenient et l'abandon. La plupart des réformes do ministre 

14 
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forent annulées : quelques-unes cependant échappèrent au nau- 
frage dans lequel ^rit tout ce qui se rattachait de près ou deloia 
à sa fortune, et durent encore en partie aujourd'hui. Bans le 
nombre nous citerons l'introduction de la liberté de la pregse, 
soigneusement bâillonnée depuis, l'abolition du troisième jour férié 
des trois grandes fêtes de l'année, l'autorisation donnée à rétablis- 
sement dans le pays des frères morhYes {herrnhuter)^ à CAm- 
tiansfeld, l'abolition de la torture, mais aussi la démorailsaate 
institution de la loterie, etc. 

Nous sommes enfin arrivés au moment où la maison royale 
touche le but qae sa politique poursuit avec tant de persévé- 
rance depuis si longtemps. Le grand-duc Paul de Russie (grand- 
père de l'empereur actuel ) venait d'atteindre sa majorité comme 
duc de Holstein. Il ne fut point donné au vieux Bernstorff, qui 
avait déjà ménagé une conciliation avec la cour de Russie, de voir 
raccomplissement de l'œuvre de toute sa politique; mais wavR- 
yeu^ André Pierre Bernstorff, surnommé Bernstorff le jeune, 
ayant été appelé à faire partie du conseil do roi> renoua les 
négociations entamées» Le sort en fut jeté, et les remaniements de 
territoire projetés depuis si longtemps furent encore facilités par 
ce travail intérieur qui dès lors portait la vieille Europe à prendre 
une assiette nouvelle et plus compacte. Chrétien Vlicéda lescomtés 
d'Oldenbourg et de Delmenhorst ( le grand-duché actuel d'Olden- 
boorg) au grand-duo Paul, qui les rétrocéda immédiatement à 
l'évéque Frédéric-Auguste de Lûbeck. Par contre, le grand-duc 
Paul renonça à toutes prétentions sur le Schleswig, et céda à 
Chrétien VU le Holstein gottorpien, avec sa pari et ses droits 
dans les arrondissements communs. La cession fut solennelle- 
ment signée au château de Kiel, le 16 novembre 1773. 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la réunion des parties grand-dncaie et royale de Holstein , 
en 177S5 jusqu'à la mort de Fredérie VI (1SS9). 

42" Règne de Chrétien VII jusqu'à I8O8; acquisition des do- 
maines de Glûcksbourg; le ministère Guldberg; le prince 
royal Frédéric; André- Pierre Bernstorff; nouvel impôt jon- 
cier; abolition du servage; dissolution de t Empire d! Al- 
lemagne, . ^ 

' \a dernier duc de Glûcksbourg mourut peu de tensps après la 
réunion des parts royale et grand-ducale de Holstein ( 13 mai 
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1779); alors le domaiDe de Giucksbourg, qai avait eompris jus- 
qae-là le boarg du même nom , les arrondissements de Monck- 
brarap et de Nûbel , firent retour au roi, par l'extiDction de cette 
ligne; c'^t ainsi que fut consommée la réunion complète de 
toutes les parties jusque alors éparses du pays. Les domaines 
aequis par la maison d'Aogustenbourg ne formaient point une partie 
de pays partici)Iière et séparée ; ils étaient simplement rangés dans 
la classe des biens nobles, et le duc n'y avait, outre quelques pri- 
vilèges, que les droits de tout propriétaire ordinaire* Ce ne fut 
qu'à partir de 1770 que tout le Schlesivig-Holstein se trouva 
soumis à un seul et même souverain. Cet événement a été pour 
l'avenir des duchés d'une haute importance sans aucun doute ; 
mais, d'un autre côté, il faut aussi reconnaHie qoe dès que la 
maison royale eut commencé par s'emparer de \h partie ducale ^n 
Schleswig, et qu'elle songea ensuite à réunir sous sa domination 
unique toutes les autres parties du pays , l'influence des états pro- 
vinciaux fut détruite, ou peu s'en faut. Il ne fut plus tenu de 
diètes à partir de l'année 1713; la vieille constitution de 1460 
sembla tombée en désuétude, et le pouvoir absolu fut exercé 
dès lors par Chrétien VII sans aucune espèce de contrôle. 

A la chute de Struensée on vit se glisser près de ce roi débile, 
et usurper la direction des affaires, un ambitieux vulgaire et sans 
talents, Owe 6u/c/6er^, ancien précepteur du prince héréditaire, 
Frédéric. On dit le ministère Guldberg pour désigner l'époque 
de 1772 à 1784, pendant laquelle il eut le pouvoir en mains. Ce 
fut sous ce ministère que commença le système de danisation 
des duchés par les efforts tentés pour introduire la langue danoise 
eo Holstein. Le noble comte André- Pierre Bemstorff, qui au dé- 
bot fit partie de cette administration, ne tarda pas à s'en retirer. 
Plus tard, le prince royal, Frédéric, fils unique du roi, étant 
arrivé à l'âge de raison, se lia avec Bernstorff , et renvoya le mi-^ 
Distère Guldberg. C'est avec Tappui des conseils de cet homme 
d'État illustre qu'en 1781 il prit en mains la direction des affaires 
du pays. Peu temps après, la grande révolution française alluma 
une guerre presque. générale en Eurbpe. Bernstorff seul sut con- 
server au Danemark les bienfaits de la paix. Ce ministre mourut 
justement regretté, le 21 juin 1 797. Environ vers la même époque, 
on avait essayé d'introduire dans les duchés un nouveau formu-- 
laire de prières ; mais presque partout le peuple avait repoussé cette 
innovation, et les vives répugnances qu'il manifesta en cette occa- 
sion eurent pour résultat le maintien de l'ancien état de choses 

M. 
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et TabandoD do nouveau rituel. Toutefois, peu après la mort de 
Bernstorff^ la tranquilité dont Jouissait le pays fut de nouveau 
troublée. Le prince royal ayant conclu en isoi une alliance 
avec la Suède et la Kussie, pour se garantir encore mieux 
contre les usurpations de 1* Angleterre , cette dernière commença 
bientôt les bostiiités. Le prince royal , afin de porter un coup sen- 
sible au commerce de la Grande-Bretagne , fit occuper les villes de 
Hambourg et de Liibeck par les troupes scblesv^ig-bolsteînoises. 
C'est alors que le 2 avril 180 1 une flotte anglaise , commandée par 
Nelson^ parut devant Copenhague, et livra dans la rade de cette 
ville un combat naval où de part et d'autre on fit des prodiges de 
bravoure et des pertes énormes , sans résultat décisif. Le vaisseau de 
ligne le Holstein fut celui sur lequel , pendant le combat, le brave 
Olfert Fischer vint arborer son pavillon quand son vaisseau, le 
Danebrog, fut devenu la proie des flammes. Le prince royal se dé- 
gagea aussitôt de son alliance avec la Suède et la Russie, en même 
temps qu'il fit évacuer Hambourg et Liibeck par ses troupes ; et 
la paix fut rétablie. L'année suivante ( 1 802 ) on établit un nouvel 
i mpôt sur les terres et les maisons (il subsistait encore au 24 mars 
dernier), en dépit de l'opposition de la noblesse, qui le trouvait 
irrégulier et inconstitutionnel. Mais seule , que pouvait-elle faire? 
Protester ; c'est ce qu'elle fit \ et sa protestation se perdit au milieu 
de l'agitation et du tumulte d'une époque où des intérêts bien 
autrement importants préoccupaient l'attention publique. Notons 
toutefois une amélioration qui date de ce temps. 

C'est en 1804 qu'on se décida à abolir en Schleswig-Holstein, 
par une ordonnance en date du 1 9 décembre, le servage, qui avait 
jusque alors été le statut personnel de la majeure partie des paysans 
dépendant des biens nobles^ mais avant d'en venir à cette bien ti- 
mide réforme^ que d'hésitations, que de longues et mûres délibéra- 
tions! Quoi qu'il en soit, vingt mille familles furent déclarées libres, 
et sortirent enfin de l'état Indigne où elles avaient végété pendant 
tant de siècles; et ce fut toujours là un inappréciable bienfait, 
un immense progrès. 

Deux ans plus tard (1806) VEmpire d^ Allemagne fut dissous, 
et le lien qui unissait le duché de Holstein aux autres parties du 
ci*devant empire se trouva par là rompu, sans que cet événe- 
ment ait influé sensiblement sur les rapports intérieurs de Sehles- 
wig-Holsiein. 

Tandis que presque toutes les puissances se faisaient une guerre 
acharnée, l'Angleterre et la France notamment, le Schleswig-Hcff- 
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steiû et le Danemark, grâce à Texacte neutralité qu'ils surent obser- 
ver> virent pendant quelque temps leur prospérité prendre un im- 
mense et rapide essor ; leur navigation et leur commerce reçurent 
des déveioppemepts notables, et répandirent l'aisance dans toutes 
les classes de la population. Mais les événements prirent une tour- 
nure telle, quMI devint de plus en plus^difûcile de conserver cette 
précieuse neutralité. Napoléon, qui, après avoir anéanti lesinstitu* 
lions républicaines , s'était fait proclamer, sous le nom d'empe- 
reur, cbef de la nation française (1804), avait étendu sa puissance 
jusqu'aux frontières du Schleswig-Holstein ; il s'empara de Ham- 
bourg en 1806; et dans les années suivantes le fléau de la 
guerre n'épargna pas le Schleswig-Holstein même. L'Angleterre, 
sans déclaration de guerre préalable, exigea, en août 1807, qu'on 
lui livrât la flotte danoise, parce que , disait le cabinet de Saint- 
James, on savait que cette flotte devait être mise au service 
de Napoléon contre TÂngleterre (1). Le prince royal ayant re- 
poussé avec indignation une si Insolente sommation , Copenbague 
fut attaquée, bombardée, incendiée et prise par les Anglais, qui dé- 
clarèrent la flotte de ])onne prise et la conduisèrent dans leurs ports. 
Cette flotte était la propriété commune des duchés et du Dane- 
mark; qu'on cesse donc en France de tenir compte uniquement au 
Danemark d'un désastre dont le Schleswig-Holstein peut récla- 
mer sa part comme droit à notre intérêt et à notre reconnaissance ! 
Mais ce qui domine aujourd'hui la question des duchés et du Da- 
nemark , ce n'est plus un intérêt d'empereurs ou de rois , c'est un 
intérêt de peuples. Ëst-il besoin alors d'ajouter que les duchés et 
leur peuple fournirent pour la reconstruction de cette flotte plus 
de 600,000 thalers de dons volontaires ? 

Le gouvernement commun aux deux pays s'unit d'ailleurs à ce 
moment plus étroitement que jamais à Napoléon , alors à l'apogée 
de sa puissance; et la guerre ne tarda point non plus à être de- 
clarée par lui à la Suède. 

Le 1 3 mars 1 808 Chrétien VII mourut h Rendsbourg, après un 
règne de quarante- deux ans. 

43'' Frédéric VI seul souverain jusqu'à la paix de Kiel, en 1814. 

Frédéric VI, jusque alors prince royal, devint à la fois roi de 
Danemark et de Norwège et duc unique de Schlesivig et de 
Bolstein, C'est le premier souverain des duchés qui à son entrée 

(1) On prétend aujourd'hui qu'il n'a jamais ailors existé de traité entre Na- 
poléon et le Danemark. 
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aux affaires ait régné sur toutes les parties réunies de Sehieswig- 
Holstein. 

Au début de son règne, il ne se passa aucun événement digne 
d'être cité, pas plus en Danemark, qu'en Norwège et en Schles- 
wig-Holstein, parce que ce prince pendant la vie de son père 
régnait déjà de fait sous son nom depuis l'année 1784. Il fantdire 
seulement que la situation générale du pays était alors des plustcD- 
dues et des plus pénibles. La guerre contre l'Angleterre avait 
complètement paralysé le commerce et la navigation, et la majeure 
partie des bâtiments marchands étaient devenus la proie des croi- 
seurs anglais. En 1808 les troupes françaises entrèrent dans le 
Schleswig' Holstein et le Danemark, à l'effet d'appuyer les opéra- 
tions dirigées contre la Suède; mais elles se retirèrent l'année sui- 
vante. La paix fut alors conclue de nouveau avec la Suède ; mais la 
guerre avec l'Angleterre continua toujours , bien qu'elle se bornât 
à d'insignifiantes escarmouches sur mer. Les dépenses énormes 
causées par l'entretien de l'armée sur le pied de guerre nécessitè- 
rent la création de nouveaux impôts, en même temps qu'elles en- 
traînèrent une augmentation sensible de la dette publique et une 
dépréciation presque complète du papier monnaie circulant eu 
Danemark et en Schleswig- Holstein. En 18 1 3 un impôt de 6 p. 100 
sur les immeubles fut établi en vertu d'ordonnances royales àja- 
niais fameuses en Schleswig- Holstein, en même temps qp'on y 
introduisait un nouveau système monétaire ayant pour base , la 
rixbankdale (1). Cette innovation fut assez mal accueillie dans les 
duchés ; le peuple refusa non-seulement de l'appliquer aux tran- 
sactions ordinaires, mais ne put jamais prendre confiance (et pour 
cause) dans cette nouvelle création, au fond de laquelle était le pa- 
pier-monnaie. C'est ce qui explique l'obstination des populations 
de Schleswig-Holstein à conserver Tancienne manière de compter 
par marks (2). A ce moment Napoléon était plus puissant que 
jamais. L'Italie, l'Espagne, la Hollande et presque toute l'Âlle- 
magne obéissaient à ses volontés ; mais après la campagne de Rus- 
sie son étoile^ naguère si radieuse, ne fit plus que s'obscurcir, pour 
complètement disparaître. Les populations si longtemps opprimées 
se soulevèrent alors de toutes parts , et l'Allemagne surtout fit 
d'héroïques efforts pour recouvrer son indépendance. Le gouver- 
nement danois était à cet instant très-disposé à se détacher, lui 
aussi, de Napoléon. Mais les souverains coalisés ayant fait savoir 

<1) Â peu prèsS fr. de notre monnaie. 
(2) Environ 1 fr. 65 c. 
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aueabinet de Copenhagae qu'il lai fallait se résigner à perdre la 
Norwège, dont radjonction à la Saëde était le prix mis par la coali- 
tion à la défection de Bernadotte , cet ancien maréchal de France, 
qui commandait maintenant un des corps de la grande armée aus- 
tro-msso-prussienne , le gouvernement danois, resserrant encore 
davantage les liens qui Punissaient à Napoléon, déclara ( septembre 
et octobre) la guerre à la Suède, à la Prusse et à la Russie. Cette 
gnerre fut heureusement de Courte durée. Après la bataille de 
Leipzig (18 octobre 1813), un corps d'armée allemande, russe 
et suédoise envahit le Schleswig-Holstein, sous le commandement 
dufeu roi de Suède, Charles-Jean XIV, alors prince royal; les 
7 et 10 décembre eurent lieu les affaires de Bomkùved et de 
Sehestedty dans lesquelles l'armée danoise fut victorieuse. Maid 
elle ne sut pas conserver ses avantages, et n'opposa plus à un en- 
nemi évidemment supérieur qu'une assez molle résistance. Les 
forteresses de Glûekstadtetàe Friederichsort euplMérenï^ sans 
qne Rendsbourg, où l'armée danoise et schleswig-bolsteinoise 
s'était concentrée, fût attaquée; et les troupes ennemies purent 
alors occuper sans obstacle tout le pays. 

Cest pendant cette occupation que fut conclue à Kiel la paix 
par laquelle ffi^/^/o/anef dut être cédée à l'Angleterre et la Norwège 
à la Suède. En compensation de la perte de ce royaume, on donna 
à Frédéric VI la Poméranie suédoise. La Norwège, qui avait essayé 
de résister à son incorporation à la Suède, y fut pourtant con- 
trainte sans beaucoup de peine , mais à titre ffÉtat distinct et 
avec une constitution pariiculière et libre. 

44® Continuation du règne de Frédéric YL 

Après la paix de Kiel l'armée rnsse séjourna encore pendant 
une année en Holsteio. Les fortifications de Glûckstaclt tatent ra- 
sées. Le roi Frédéric VI alla prendre part en personne au congrès 
de Vienne (1814-1815); il reçut le duché de Lauénbourg en 
échange de la Poméranie suédoise^ et entra en 1 8 1 5 en qualité de 
duc de Holstein et de Lauénbourg dans la Confédération germani- 
que. Alors il y eut en Schleswig-Holstein retour marqué de Topl- 
nion vers l'antique constitution nationale ; on s'y préoccupa des 
questions relatives aux états provinciaux, aux diètes, que le 
gouvernement avait négligé de réunir depuis plus d'un siècle. Les 
prélats et la noblesse insistèrent avec énergie auprès du gouverne- 
ment du duc-roi pour le rétablissement des privilèges du paijs de 
1460, notamment du droit qu'avaient toujours eu les états de con- 



Digitized by CjOOQ IC 



2 1 6 ÉTUDES 

seiliir l'impôt. Une foule de citoyens de tous raogs se joigoirent i 
]a noblesse pour appuyer cette si juste réclamation en faveur des 
antiques franchises nationales. Une longue suite de négociations 
furent entamées À cet égard par le pouvoir avec les parties intéres- 
sées , mais sans aboutir jamais à aucun résultat. Ainsi on avait 
réclamé dès 1817 une assemblée commune pour les deux duchés 
( au lieu de deux)^ surtout le droit de consentir Tin^pôt. Le 7 octobre 
de la même année une députation de la noblesse se rendit dans ce 
but à (Copenhague, mais inutilement. C'est alors que ce corps 
rédigea une énergique protestation contre les impôts établis sans 
qu'il les eût consentis, et contre la transformation de rancienne 
banque de Danemark et des duchés en une prétendue banque na- 
tionale. Le privil^e de cette banque date du 2 7 juillet 1 8 1 8 , et elle 
entra en exercice le l^'' février suivant. Cette banque fatale eut pour 
conséquence d'appauvrir les duchés de 1 S millions de thalers qnis'y 
trouvaient encore en numéraire et qui servirent à payer les dettes 
du Danemark. Puis parut en 1818 un rescrit interdisant toute pro« 
tostation, et menaçant aussi d'interdire à l'avenir l'envoi de toute 
députation. 

Un malaise général pesait donc sur le pays; et en Schleswig- 
Holstein, comme dans la plus grande partie de l'Allemagne, 
l'exercice de la liberté de la presse était entouré d'entraves équi- 
valant à une prohibition absolue ( 1819-1830 ). Toutefois, de 1820 
à ] 830 le commerce et la navigation avaient repris un nouvel essor. 

Arrive 1 830, et l'Allemagne en reçoit tout aussitôt le contre-coup 
électrique. Partout alors on songe à améliorer les constitutions 
en y introduisant à plus forte dose l'élément générateur et puissant 
de la liberté. Le Schleswig-Holstein suit le mouvement général , 
forme et exprime les mêmes vœux. Le noble Dôrnsen, administra- 
teur de l'ile de Sylt, prend, dans un écrit qui demeurera à jamais 
célèbre dans l'histoire de son pays, la noble initiative d'engager ses 
compatriotes à solliciter humblement le souverain de leur oc- 
troyer une constitution /i6re.JDemander une constitution libre! 
quel horrible blasphème ! quel «crime contre toutes les lois, divi- 
nes et humaines 1 Le gouvernement fait arrêter le coupable ; et ce 
généreux citoyen est brutalement destitué, puis condamné à la pri- 
son. Après avoir subi sa peine , force lui est de (foitter sa patrie et 
d'aller mourir loin des siens , sur la terre étrangère. Mais ses ef- 
forts ne tardent pas à porter leurs fruits. Dès 1831, le gouverne- 
ment danois, s'apercevant de la formidable opposition qui s'orga- 
nisait sur tous If s points du pays, croit avoir fait un grand pas 
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dans la voie des ooocessioos en annonçant qa'il a le projet d*a* 
inéliorer la constitution da Sebieswig-Hoistdn ! Trois ans se pas- 
sent. Qaelcpies modifications sont en effet Introdnites; c'est ainsi 
qo'on établit pour les duchés une cour suprême de justice^ on es* 
pèoe de cour de cassation; une administratùm commune devant 
si^er à Schieswig; enfin le née plus ultra de la force d'invention 
et de création du gouvernement danois : l'organisation provisoire 
de deux sortes d'assemblées consultatives , devant tenir lieu des 
anciennes diètes de 1460 , moins leur omnipotence en matière 
d'impôt surtout. C'était là certes bien peu de tibose ; cependant 
poQf l'instant c'était beaucoup. Cinq ans après ce sublime effort 
de générosité de la part du gouvernement absolu du Danemark , 
Frédéric YI meurt, sans doute en paix avec sa conscience, le s dé* 
eembre 1839, âgé de près de soixante-douze ans, après un règne de 
trente et un ans comme roi de Danemark et duc de Schieswig- 
Holstein, auquel il faut ajouter vingt--quatre ans de co-régence, 
avec son père« Aucun prince de la maison d'Oldenbourg n'avait 
encore atteint un âge si avancé. Le peuple de Schleswig-Holstein 
ne cessa de lui témoigner la plus grande estime , et même l'aima. 
Frédéric YI ne laissait que deux filles. 

45^ Origine de cette organisation provisoire des diètes consulta- 
tives schieswig -holsteinoises (1834); longs préparatifs. 

Trois années s'étaient écoulées depuis la révolution de 1830; et 
malgré les sages avertissements de l'infortuné Lôrnsen , qui s'a- 
perçut à Copenhague des trames imprudentes qu'on ourdissait 
contre son pays, le gouvernement danois n'en était encore qu'aux 
préliminaires. Et la Belgique s'était déjà séparée de la Hollande » 
et le duc de Brunsvirick était chassé de ses États, et les souverains 
de Bade, de Hesse, de Wurtemberg et de quelques autres parties 
de l'Allemagne, cédant à l'action de la marée montante de l'opi- 
nioD, avaient déjà accordé à leurs peuples des constitutions fondées 
snr le principe de la dualité des chambres. Alors le Holstein , par- 
tie intégrante du corps germanique, et le Schieswig, qui lui est 
indissolublement uni depuis plusieurs siècles, dont les antiques 
diètes respectives avaient cessé d'être convoquées depuis 1712 , et 
qai suivaient avec anxiété les mouvements de la mère patrie, ré- 
clamèrent avec force auprès du pouvoir par Torgane de leur no- 
blesse, afin qu'on les appelât à jouir des mêmes avantages. C'est 
sous la pression de ces circonstances que Frédéric YI comprit la 
nécessité d'octroyer à ses sujets quelque chose qui ressemblât à des 
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états provinciaux. Le 28 mai 1831 parut donc une lai générale 
relative à tiniroduetion d'étais provinciaux dans le Sehleswig* 
Hohtein. Il y était dit que les états provinciaux da Sclileswîg et 
dn Holstein seraient consultatifs pour cliaque daché , et composés 
de députés clioisis par les liabitants et par le roi. Pour être élfgi* 
ble, comme aussi pour Jouir du droit électoral^il fallait être proprié- 
taire, soit dans les villes, soit dans les campagnes. Le roi choisissait 
parmi les prélats et les professeurs de Tuniversité de Kiel deux 
membres de la diète de chaque duché. Elles avaient l'une et Taotre 
non-seulement le droit de faire an gouvernement des propositions 
(uniquement, il est vrai, dans le cercle de leurs attributions pure- 
ment consultatives ), mais encore celui de pétitionner. Elles se 
réunissaient, sur la convocation du roi , tous les deuxansen session 
ordinaire , et en session extraordinaire toutes les fois que le roi le 
jugeait convenable. La durée de chaque diète était déterminée à 
l'avance par le roi, qui se réservait de les dissoudre toutes et qaan- 
tes fois que bon lui semblerait. 

Des ordonnances particulières devaient ultérieurement régle- 
menter les rapports des diètes entre elles, les formes à suivre dans 
les opérations électorales ainsi que dans les délibérations ; et enfin 
déterminer le nombre des différents ordres de députés. Ce n'est 
pas tout. Il était dit encore qu'une résolution royale définitive ap- 
pellerait à Copenhague une société de trente savants des duchés, 
à l'effet d'avoir leur avis sur les différentes concessions que la coa- 
ronne indiquait dans la loi générale dn 28 mai. 

En conséquence parut le 6 mars 1832 un reserit royal com- 
mençant par ce protocole : « TrèS' haute noblesse^ haute no- 
« blesse, noblesse y petite noblesse , honorables citoyens ^ chers et 
^fidèles sujets. Nous Frédébic, etc., invitons, etc.; » et relatif à 
cette convocation de savants, dont il vient d'être question. On les 
appelait à se réunir le 27 avril suivant sous la présidence du con- 
seiller d'État , président de la chancellerie, comte Moltke. 

Après plus de deux années consacrées à l'examen réfléchi de 
ces grandes innovations, on vit enfin apparaître V ordonnance 
royale du 15 mai 1SZ4 touchant Vorganisation des états protm* 
eiavx. Voici quelles en étaient lesprincipalesdispositions. Les étals 
devaient se composer en tout de 92 députés, dont 44 pour le Sehles- 
wig et 48 pour le Holstein , et ainsi répartis : 

5 députés choisis en Sehleswig par les propriétaires des biens 
nobles et autres; 
9 en Holstein^ 
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17 ehobis par let bailliages^ provinees et distrieUi clostradx du 

Schkswig; 
16 choisis par les bailliages proviDces, etc., do Holstein ; 
12 choisis par les villes da Schleswig ; 
1 5 par celles du Holstein ; 

3 choisis par les divers districts du Scbleswig ; 

1 choisi par le possesseur de fidelcommis d'Augustenbourg 
(voix virile). 

4 choisis par la noblesse et la prélature du Sehieswig ; 

4 choisis également en Holstein parle même ordre d'électeurs ; 
3 pasteurs du Holstein ; 
2id. dttScblesv^ig; 

Enfin 1 représentant nommé par l'université de Kiel. 

Les lieux de réunion fixés pour les diètes étaient la ville de 
Schleswig, pour eelle du Schleswig, et la ville dltzehoe pour 
celle du Holstein. 

La durée du mandat électoral était fixée à six années. 

Un commissaire royal était attaché à chaque assemblée pour 
développer les propositions royales, accepter les explications de 
rassemblée, les pétitions, etc., qu'il était chargé de faire parvenir, 
s'il y avait lieUy aux pieds du tr6ne. Toutes communications entre 
le gouvernement et l'assemblée ne. pouvaient avoir lieu que par 
Tentremise du commissaire du roi. 

Tout député avait le droit d'émettre librement ses opinions dans 
le sehi de la diète, mais en tant seulement qu'elles auraient rap-* 
port à rintérét public des duchés. Cet article , disons-le tout de 
suite, fut bientôt considéré comme beaucoup trop libéral; car le 
gouvernement trouvait presque toujours que les propositions du 
pays sortaient du cercle tracé à ses mandataires par cette disposi- 
tioD, qu'il n'avait pas eu d'aileurs l'audace d'annuler. 

En ce qui touche les opérations électorales, le pays était divisé 
en districts électoraux. En Schleswig on en avait établi 17 pour 
les petits propriétaires, 10 pour les villes, et 2 pour deux dis- 
tricts à part; en Holstein on avait créé 1 6 districts pour les petits 
propriétaires, et 12 pour les villes. 

Voilà à quoi se réduisait la fameuse constitution dont le roi 
Frédéric VI dotait les duchés; voilà ce que ses consdliers Imagi* 
Baient, il y a quinze ans, pour donner satisfaction à ce besoin de 
liberté et de vie politique qui se manifestait de tontes parts dans 
le pays , et auquel ils se flattaient sans doute de donner le change 
à l'aide de combinaisons qui annulaient virtuellement ee qu'il pou< 



Digitized by CjOOQ IC 



320 ÉTUDES 

\ait y avoir eu de loyal et de siocèredans la pensée première de 
la loi du 28 mai 1831. 

DIXIÈME ÉPOQUE. 

46» De la propagande danoise dans le Schleswig-Hohiein, 

V Propagande occalte* 

Pour apprécier le véritable caractère de ce qu'on a appelé pro- 
pagande danoise en Schleswig-Holstein, ainsi que l'action exercée 
dans le pays par ce système, surtout à partir de 178 1 , il est né- 
cessaire de jeter un coup d*œil rétrospectif sur l'époque antérieure? 

On a pu voir que le duché de Holstein a toujours été une terre 
allemande, et que le duché de Schleswig , également terre alle- 
mande, mais en même temps^/ danois à l'origine, fut ensuite 
démembré 9 reconstitué, puis affranchi du lien féodal, et enfin 
uni indissolublement au Holstein par des traités. 

Cette union indissoluble existait longtemps avant les divers 
traités qui l'ont confirmée. Marguerite ne l'ignorait point. Aossi 
de sou temps ne songeait-on pas encore à faire de la propagande 
au nord du Schleswig. L'idée n'en vint qu'à ses successeurs, et 
leur fut vraisemblablement suggérée par l'importance des acquisi- 
tions particulières de terres et de domaines faites en Schlesv^ig par 
cette princesse, et qui de nos jours encore sont la propriété de la 
couronne de Danemark. Mais il est de règle fondamentale en droit 
public que l'acquisition d'un domaine , voire de toute une province 
dans un pays étranger, ne suffit pas pour transférer à l'acqué- 
reur les droits inhérents à la souveraineté. Telle a pourtant été 
toujours la prétention des rois danois; prétentions qu'il leur a été 
d'autant plus facile d'exercer en /atY, qu'ils avaient été postérieu- 
rement élus BUGS du pays. Et ils n'ont eu garde non plus de ne 
pas confondre en toute occasion leur qualité de souverains absolus 
comme rois de Danemark avec celle de ducs de Schlesveig-Hol- 
stein, à laquelle se trouvaient attachées certaines conditions ou ll« 
mites. Il demeure donc constant, suivant nous, que la propagande 
danoise a pour point de départ l'acquisition de domaines partica- 
. liers faite au nord du Schleswig par les souverains danois, mais ne 
put jamais coustituer en leur faveur un droit quelconque de sou- 
veraineté sur les parties acquises par eux à titre de transaction 
privée, et encore bien moins sur la totalité du duché. 

Une réflexion qui se présente tout de suite à l'esprit, quand on 
étudie la marche cauteleuse de ce système de propagande danoise, 
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c'est que la logiqae se refase à admettre qu*an prince remploie 
dans ses États et pour des intérêts de nationalisation, puisque s'il 
était chez lui la nationalité à créer préexisterait, et que dès lors ce 
serait peine mutile. 

Les rois danois en faisant cette propagande dans les duchés, 
n'ont pu agir qu'en deux qualités : ou comme rois absolus de 
Danemark; et alors c'était de leur part une usurpation fla- 
grante sur les libertés et les franchises des duchés^ qui ne saurait 
leur conférer de droits ; ou bien, comme ducSy c'est-à-dire limités 
par la constitution du pays, et alors encore il y avait là de leur part 
usurpation sur la nationalité et en outre violation des lois consti- 
tutionnelles du pays. 

Examinons maintenant comment le gouvernement danois partit 
de ce principe d'omnipotence, base fondamentale d'une monarchie 
naguère encore la plus absolue de l'Europe, pour essayer de détruire 
dans les duchés une nationalité qui l'offensait par cela même qu'elle 
lui rappelait sans cesse que l'exercice du pouvoir souverain était 
là soumis à de tout autres conditions qu'en Danemark. ^ 

L'histoire de la propagande danoise dans les États allemands 
ne date d'ailleurs, à vrai dire, que de la fin du siècle dernier. En 
effet, lorsque le gouvernement des duchés était à la fois confié à 
des rois danois et à des princes allemands, il n'y avait pas à son- 
ger à en faire ; mais quand le pouvoir souverain s'y trouva uni- 
quement aux mains à*un roi danois gouvernant comme duc, 
l'éveil fut bientôt donné aux inquiétudes et aux justes susceptibi- 
lités d'une nationalité compromise par ce fait seul. 

2^ Propagande pnMlqae ; oppo«IUoii« 

Dès 1781 le gouvernement danois installa un professeur de 
langue danoise à Kiel, où personne ne savait le danois et ne se sou- 
ciait non plus de l'apprendre. Cette mesure n'ayant point eu les ré- 
sultats qu'on s'en était promis, on envoya trois ans plus tard dans 
la même ville un M. Hœgh-Gulderg , avec mission d'y faire ou- 
vertement de la propagande. Conformément à ses instructions , 
celui-ci déclara et rendit obligatoire, pour tout sujet du roi dans 
les duchés, l'étude de la langue du pays principal de la monarchie. 
« Les duchés sont des provinces danoises , ils forment un tout in- 
séparable avec le royaume; donc il faut que leurs habitants ap- 
prennent la langue du royaume. » 

Les Allemands écoutèrent en silence cette déclaration, et se pré- 
parèrent à la résistance. 
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Le gouverneineat eut alors recours à d'autres mesures ^ et accu- 
mula orâonnances sur ordonuances (1). Les années 1807 « 1809, 
I8ii; 1812, 181 3 et 1814, sont des dates remarquables dans l'his- 
toire de la propagande danoise, devenue dès lors tout un système 
de législation et de politique. 

La première ordonnance, en date du 3 décembre 1807^ porte: 
<c Les ordonnances royales seront à l'avenir publiées dans les deux 
langues. » La précaution était bonne assurément, car si on s*eD 
était tenu rigoureusement au danois, c'eût été lettre close poar 
tout le monde. La seconde ordonnance, en date du 2 décembre 1809, 
enjoint <<■ que toutes les affaires relatives aux actes publics soicDt 
traitées en langue danoise. » 

Le !^6 octobre 1811 , une lettre patente de la chancellerie or- 
donne « de ne nommer aux emplois publics que les candidats qui 
parlent de préférence et habituellement la langue danoise. » 

Une ordonnance en date du 9 novembre de la même année exige 
de plus des candidats en théologie la connaissance des deux lan- 
gues. Il en résulta que bon nombre de prêtres danois furent pour- 
vus de cures et de prébendes dans le Schleswig-Holstein , tandis 
qu'aucun candidat schleswig-holsteinois ne reçut de place en 
Danemark. Un rescrit du 19 janvier 1812 ordonne que dans la 
partie du Schleswig (celle du nord, que nous avons signalée plus 
haut) où Ton parie un patois danois, cette langue sera celle en 
usage pour le service du culte dans les églises, pour l'enseigne- 
ment dans les écoles, et pour les actes et les plaidoieries dans les 
transactions privées et les affaires publiques. 

Une lettre patente du 7 septembre de la même année impose 
pour condition aux candidats qui veulent obtenir des emplois 
publics dans les duchés l'obligation de savoir la langue danoise. 

Un autre rescrit, en date du 9 juin 1813, étend cette obligation 
même aux avocats, qui dans les duchés ont souvent la double 
quantité d'avocats et de fonctionnaires publics. 

Enfin l'ordonnance de 1814 relative .à l'organisation des 
écoles contenait les mêmes dispositions : dans les écoles primaires 
et les écoles supérieures, filles et garçons durent apprendre, quoi 
qu'ils en eussent, la langue danoise. 

Un Danois proposa un prix pour la solution de cette question, 

(1) On sait que les ordonnances royales avaient force de loi avant la révolU' 
tiou de 1848. 
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bien nettement formulée : « Quels seraient les moyens les plus ef- 
« fieaces à employer pour introdoire l'usage de la langue da- 
« noise dans le Sehleswig et pour en faire une province danoise ? » 

On se borna à répondre une première fois à cet appel par cette 
autre question : « Sur quelle superficie de sol la langue danoise 
est-elle en usage dans le duché de Sehleswig? ^ 

Une polémique assez vive s'engagea sur eesquestionsy derrière 
lesquelles se cachaient de graves intérêts de nationalité, mais sans 
que jamais pourtant on s'écartât de part ni d'à utre deconvenanees. 

« Les trois quarts de la population appartiennent à la nationalité 
danoise, » répondirent les écrivains danois ; mais M. Falck eut 
bientôt fait justice de ces exagérations. Il montra « que pour ar- 
river à un tel chiffre on avait compté les Frisons comme des Da- 
noiSy et tous les arrondissements où existent quelques familles 
danoises comme appartenant à4'élément danois. » De cette rectifi- 
cation , parfaitement fondée et concluante , résulta la preuve que 
le quart tout au plus de la population du Sehleswig est danoise; 
et qae d'ailleurs mœurs, idées, littérature , tout est allemand dans 
le pays. M. Falck resta sans contradicteurs; c'était là désormais 
une question vidée. 

Battue sur le terrain de la statistique, la propagande eut recours 
à d'autres moyens, mais sans faire grands frais d'imagination ; car 
elle employa alors tout bonnement la violence. 

<b° Propagande violente. 

Ici commence une série d'actes qui se continuent pendant tout 
le règne de Chrétien Yill, que nous aborderons bientôt. On était 
loin, comme on le voit, de la constitution de 1460, solennelle- 
ment jurée par Chrétien l^*^. Aussi bien tous les rois danois sans 
exception ont été parjures k leurs serments. 

En effet, aux termes de cette constitution : 

« La ligne masculine était seule apte à régner sur le Schleswig- 
Holstein ; » et les efforts faits pour incorporer le Sehleswig au Da* 
nemark n'ont eu d'autre but que d'y mettre en vigueur le droit de 
suecessibilité des femmes à la couronne, ainsi qu'on avait essayé de 
le faire en Holstein en 1806, lors de la dissolution de l'empire 
d'Allemagne. 

« Le Sehleswig et le Holstein devaient rester éternellement et 
indissolublement unis; » et nous voyons le gouvernement danois 
prendre d'abord en secret, puis bientôt ouvertement et enfin vio- 
lenament, toutes les mesures qu'il croit propres à dénationaliser le 
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Sehleswiget à TiDcorporer au Danemark, se réservant peut-être 
d'en agir ensuite de même à l'égard du Hoistein, et alors sans 
doute en vertu du principe de l'indissoluble union des deux paysl 
« Les diètes de Schlesv^ig-Holstein devaient être consultées sur 
leur salut commun et leur administration intérieure ; » et depuis 
la fin du dix-septième siècle elles n'ont plus été convoquées. 

« Tous les fonctionnaires publics, à l'exception de deux, de- 
vaient être Schleswig-Holsteinois de naissance; » et des ordon- 
nances royales ( ayant force de loi ) repoussent des emplois ceux 
qui ne parleront point la langue danoise. 

« Aucun Schleswig-Holsteinois n'était astreint au service mili- 
taire envers le Danemark, hors du territoire des duchés ; » et dès 
le siècle dernier l'organisation militaire et l'armée des duchés 
ne firent plus qu'un avec l'organisation militaire et l'armée 
danoises. Les finances du Schleswig-Holstein et du Danemark 
passèrent dans une caisse commune. 
Or, les recettes du royaumesontd'environ. 7,300^000 rixb. 

Les dépenses sont de. . .® 7,500,000 

Les duchés fournissent anneiiement . . 5,000,000 
On ne leur applique annuellement que. • 2,400,000 
le royaume danois proprement dit rendant beaucoup moins qu'il 
ne coûte, et les duchés ne profitant guère que de la moitié de leurs 
revenus, dont l'excédant sert à couvrir le déficit danois. 

Plus de 18 millions de rixbankdales durent en outre être ga- 
rantis puis acquittés par les duchés, pour aider à la remise à flot 
des finances, totalement obérées, du royaume proprement dit, et 
cela au moyen d'un système de banque (bankhaft) non moins 
ruineux qu'oppressif qu'on fit longtemps peser sur eux. 

On contraignit les troupes du Schleswig-Holstein à servir dans 
la guerre que le roi de Danemark déclara à la Suède ; et en 1813 
il fallut encore que les Allemands des duchés combattissent à 
Sehestedt, non pas seulement contre des Suédois, mais encore contre 
leurs frères les Allemands. Le Danemark se fait aujourd'hui de la 
fidélité contrainte et forcée qu'il montra alors à Napoléon, et dont 
les duchés firent en partie les frais, un titre 'aux sympathies et à 
la reconnaissance de la France. Mais qui ne sait que cette fidélité 
ne fut que le résultat de l'ambition déçue du roi Frédéric YI. Lors 
de la révolution de 1809 il rêva la réunion des trois couronnes 
Scandinaves sur sa tête, et Napoléon, en haine de la Russie et de 
l'Angleterre, favorisa ses projets. On se rappelle comment l'élec- 
tion de Bernadotte par la diète suédoise les mit à néant. La fidé« 
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Jité da roi de Danemark ne fut donc qne de rambition rentrée. 

L'éeole militaire établie jadis à Bendsboarg fut supprimée; le 
pavillon national et les monnaies nationales eurent le même sort. 
La plupart des institutions publiques du SchleswigHolstein, no- 
tamment Tancienne école des eaux et forêts et sa précieuse biblio* 
tbèqae, disparurent et furent transférées à Copenhague.JI y eut 
parti pris de ne placer à la tète de Tarmée et de i^admini'stration que 
des officiers et des fonctionnaires danois, afin de mettre ainsi l'une 
et Tautre à la complète discrétion du Danemark. Les troupes de 
Schleswig-Holstein durent prendre le drapeau et la cocarde des 
danois; elles furent soumises au code militaire danois, comman- 
dées par des officiers danois et, pour comble d'humiliation, en 
langue danoise; enfin on les força à passer le temps de leur ser- 
vice dans les garnisons danoises. Ce sont là des faits que le Dane- 
mark pourra nier, mais qu'il n'effacera jamais de la mémoire des 
Schleswig-Holsteinois. 

A ce système d'usurpations, d'enyahissements et d'illégalités, 
qui n'était que la réalisation d'un plan suivi depuis trois siècles 
pour amener le complet asservissement des duchés, les popula- 
tions n'opposèrent trop longtemps qu'une force d'inertie et une 
sourde résistance qui sauvegardèrent bien leur nationalité , mais 
qni ne pouvaient qu'encourager le Danemark à poursuivre l'exé- 
cution de ses projets d'absorption. Ce ne fut qu'en 1830 qu'un cou- 
rageux député dont on aime à répéter lé nom , Uve-Jens Lornsen , 
donna le signal de la résistance légale contre le gouvernement 
danois ; et jusqu^au dernier instant de sa noble vie il ne cessa plus 
de tenir d'une main ferme et intrépide le drapeau de l'indépen- 
dance nationale, sous les plis duquel vinrent tout aussitôt s'abriter 
tous les vieux souvenirs du pays. Le Danemark, en dépit ou peut- 
être bien en raison même de cette opposition, n'en persévéra que 
plus opiniâtrement dans son système de danisation des duchés. La 
conséquence naturelle de cette obstination et de ce mépris pour les 
droits du pays comme pour l'opinion fut de provoquer un éloigne- 
ment de plus en plus prononcé pour tout ce qui était danois et 
venait du Danemark. En ce moment nous sommes arrivés au règne 
de Chrétien VIII, prince dont l'avènement au trône avait éveillé 
les plus belles espérances. On verra comment il les réalisa. 

47» Règne de Chrétien VIIL 

Il a été donné à l'auteur de ces Études de voir de près Chré- 
tien yill avant et après son couronnement, et c'était encore alors 

15 
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Tan des monarques les plus absolus de la vieille Europe. Il avait 
â ce moment cinquante et un ans. Sa taille était élevée, ses épaules 
larges, son corps obèse, sa démarche lourde, «on salut dépourvu 
de grâce. Pourtant, sa figure était noble ; il y avait tout à la fois 
dans son regard de la finesse, de la causticité, de la bonhomie. En 
prenant un species danois et en le comparant avec une de nos 
pièces de 5 fr. à l'effigie de Louis-Philippe , je ne puis m*empècher 
de rejmarquer entre ces deux princes plus d'un trait de ressem- 
blance. Chrétien VIII attirait, mais n'imposait pas. Sa parole était 
vive, brusque, impérieuse; son sourire plein d'amabilité, son 
rire saccadé , éclatant , strident. A Taudition d'une nouvelle qui 
le contrariait, il secouait la tête, se frappait la cuisse à différentes 
reprises, et produisait, en faisant clapper sa langue contre son pa- 
lais, un son dont par tous pays les automédons se servent tout au- 
tant que du fouet pour donner du courage à des bêtes paresseuses 
et les décider à enlever par un vigoureux coup de collier leur char 
enrayé dans quelque ornière. Une cause toute physique qui a exercé 
sur la vie politique de Chrétien YIII une influence plus grande 
qu'on ne le croit , et qui a fait dire qu'il avait toutes les qualités et 
les défauts de l'autre sexe, c'est l'invincible effroi qu'il éprouvait 
à la vue du sang. Robespierre frissonnait, dit-on, à la vue d'une 
araignée ; Chrétien YIII pâlissait , lui, à la seule pensée du sang. 
Comment expliquer cette bizarre anomalie.Chrétien YIII manquait- 
il de courage personnel? Ses ennemis l'ont pensé; ce quMl y a d'a- 
véré , c'est que son amour ardent de la domination s'effaça et céda 
constamment devant cette faiblesse. Ainsi s'explique la politique 
cauteleuse à Taide de laquelle il s'ingénia à conquérir pacifique- 
ment un pays où il se serait bien gardé d'attirer les calamités de 
la guerre, par suite de son horreur instinctive pour le sang. Quel- 
ques personnes, dignes de foi, nous ont d'ailleurs affirmé qu'il ne 
manquait pas de fermeté. 

Nous remarquons dans la vie de Chrétien YIII deux phases bien 
distinctes : celle pendant laquelle il fut simplement prince royal, 
et celle pendant laquelle il occupa le trône. Son éducation avait 
été toute danoise, et il passait à bon droit pour l'un des hommes 
les plus instruits de son siècle. La philosophie, l'histoire, les lan- 
gues étrangères, les beaux- arts, avaient été de sa part l'objet de 
profondes études. $es voyages en Europe lui avaient fourni l'oc- 
casion naturelle d'entrer en rapport avec toutes les célébrités de 
Fépoque; et dans les jugements qu'on l'entendait émettre sur les 
savants et les artistes avec qui il avait eu quelque contact, il fai^ 
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sait preuve d'o& vaste savoir uni aune rare Intelligence. En poli- 
tique ^ on peut dire qu'il était alors libéral , en donnant à ee mot 
son acception la plus large. 

Gomme rol^ deux erreurs dominèrent et gâtèrent toute sa vie : 
l'absolutisme, pour lequel 11 n'était point né, car il était faible et 
irrésolu ; et la conviction que , malgré Tesprit du siècle , il suffisait 
de bonnes intentions pour faire le bien. Malheureusement ce qui A 
ses yeux étaitunbienpoorleDanemarkfutuntnal pour les duchés, 
qu'il aurait voulu, chose Impossible, confondre dans rattachement 
qu'il portait à son pays. De là tantôt des demi-mesures, à l'aide des- 
quelles il eftpérait tout concilier, et lantAt des mesures extrêmes, 
qui devaient tout perdre. C'est bien A tort, selon nous, qu'on 
a dit qu'avec on peu de bonne volonté il eût pu opérer la complète 
et sincère fusion de la nation danoise avec la population des du- 
chés. 11 fut donc tour à tour aimé, plaint, puis haï. 

Chrétien YIII, absolu par caractère et par position, ne redoutait 
rien tant que l'émeute. Les vivat même de la foule l'importu- 
naient, comme s'il eût craint qu'ils servissent à étouffer des mur- 
mures, à la seule idée desquels II eût été rempli d'anxiété. Un ac- 
teur se crut un jour insulté parce qu'il avait été sifûé par le pu- 
blie en présence du souverain, et demanda réparation à la Justice 
d'un outrage qu'il prétendit s'adresser tout autant au roi qu'à l'ar- 
tiste. Chrétien YllI, indigné d'une semblable assimilation et de 
cette solidarité qu'on voulait lui imposer, traita cet acteur avec 
«ne sévérité presque cruelle ; et le même homme se montrait doux 
jusqu'à la timidité à la voix de la foule qui lui faisait entendre des 
imprécations contre un ministre même innocent. 

Après l'émeute ce que Chrétien Vill redoutait le plus au 
monde, c'était la perte de la moindre de ses prérogatives. Aussi 
avait41 , non moins par goût naturel que par ordre supérieur, di- 
sait-on , une sainte horreur des constitutions. Que si pourtant en 
1814 il en avait donné une à la Norvège, il n'hésitait pas à dé-^' 
clarer que c'avait été là l'une des plus grandes erreurs de sa vie. 

Il faut se garder de croire que Chrétien YUI, roi absolu eu 
droit, le fût en fait. Ses ministres exerçaient un grand ascendant 
sur lui, et il avait en eux une confiance aveugle et sans bornes. 
Son cluincelier, ie comte Moltke, homme d'ailleurs fort ordinaire, 
toléré en Danemarlc^ mais abhorré dans les duchés, dont en toute 
occasion 11 s'est montré l'ennemi déclaré, fut de tous ses ministres 
celui qui dans les dernières années de son règne eut le plus de 
pouvoir. 

15. 
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Ghrëtien aima les beaus-arts avec passion, et à cet égard l'his- 
toire saura rendre justice à la proteclion éclairée qu'il leur accorda 
en toute occasion. Thorwaldsen, le grand sculpteur sorti des rangs 
du peuple , fut coniblé par lui de distinctions et de récompenses et 
élevé jusque sur les marchés du trône. 

En terminant ce chapitre nous cédons à l'envie de rapporter 
une anecdote peu connue, mais dont nous pouvons attester de vitiu 
l'authenticité, et qui peint parfaitement le caractère de Chré- 
tien VIII en même temps que le respect idolâtre que le peuple 
danois a toujours eu pour ses souverains. 

Le roi arrive un jour dans la petite île de Fôhr. Dès le matin la 
population tout entière d'accourir, de se masser, puis de sta- 
tionuer, dans l'espoir d'entrevoir les traits du monarque, devant 
la maisonnette où le roi fera à ses sujets l'honnetir de dioer. 
Sa majesté est servie. « Qud est donc ce tapage , demande à son 
chambellan le roi, qui en ce moment entend le bruit de la foule, 
patiente mais curieuse. C'est le peuple, sire , qui souhaite la bien- 
venue à son bien-aimé souverain , et qui désire ardemment voir 
Votre Majesté. — Eh bien , dites au peuple qu'il attende que j'aie 
dîné. » Dix minutes après, le roi, entouré de ses ehambellaos, 
aides de camp, gentilshommes de service et officiers d'ordonnance, 
paraît sur le perron. Â l'aspect de son souverain , la foule de- 
meure bouche béante , en extatique contemplation. Chrétien VIII, 
remarquant que de tous ceux qui l'entourent personne ne bouge, 
et désireux de se laisser bien regarder et voir par chacun, s'adresse, 
d'un ton paternellement comique et presque impatienté , à la por- 
tion de la foule qui se trouve le plus près de sa royale personne : 
« Allons donc , toi peuple , tu m'as assez vu comme ça ; fais place 
h d'autres »; et sa majesté accompagne cette injonction d^un geste 
impératif de la main, auquel aussitôt chacun d'obéir respectueuse- 
ment. Grâce à cette délicate attention, Chrétien VIII rendit 
successivement heureux tous ceux de ses sujets qui n'avaient pas 
hésité à sacrifier une journée de travail au désir de le voir, et 
un formidable hurrah! accueillit une décision qui, de la part d*un 
homme n'en faisant pas son métier, ne laissait pas que d'indiquer 
une fort habile entente de la mise en scène. 

48** Encore la propagande ^ session de 1842; en Sehléswig. 

Après avoir caractérisé la propagande danoise , esquissé le por- 
trait de Chrétien VllI, et exposé les principes généraux de la^^on^- 
tiiution de 1834, il nous faut maintenant dire de quels élément^ 
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rassemblée de 1842 fàt composée en dépit de tontes les menées 
des agents da goavernement danois , et montrer anssi comment 
elle fonctionna. En effet, entre les états provinciaux réunis cette 
année-là et le pooToir royal s'engagea toat anssitAt une lotte qai 
ne devait finir qu'an 24 mars 1S48. A l'instar de ce que le gouver« 
nement de Louis-Philippe pratiquait chez nous avec tant d'habileté 
et sur une si large échelle , le ministère danois avait à l'avance 
envoyé dans le nord du Schleswig une foule d'agents chargés 
de travailler les populations à l'endroit des candidatures danoises. 
Un rescrit royal, en date du U mai 1 840, introduisant la langue da- 
noise dans les écoles, les églises et les affaires, avait précédé l'em- 
ploi de cette mesure. Un Journal, organe spécial do parti, le Da* 
netvirke {réààcXenr Koch), fut fondé pour être répandu dans tous 
les cabarets de villages ; il en existait déjà du même genre à Apen- 
rade, le Vgeblad^ un autre à Flensbourg, etc. Or, quels furent 
les résultats immédiats de cette profonde combinaison imaginée et 
exécutée à grands frais par MM. (MALehmann^ ex-ministre; 
Claussen et SehùWy professeurs de Copenhague; Hvidt^ directeur 
de la banque; Dreesen, député danois ; Paludan^Mûlier, docteur 
en philosophie, etc.? — Pariuntur montes... trois députés danois, 
MM. Jensen, négociant danois de Flensbourg, Nielsen, brasseur^ 
et Pierre- Jork Lorensen^ d'HadersIdwn. La session de cette qua- 
trième diète s'ouvrit par un discours dans lequel le commissaire 
royal rappela l'obligation imposée à chacun des membres de 
l'assemblée, ou tout au moins à ceux qui avaient été élus dans la 
partie septentrionale du pays, de s'exprimer en danois. Ici se 
place une scène comique sans doute, mais qui a une grande portée 
politique. La diète ne comptait que trois membres sachant plus 
ou moins bien parler le' danois, mais pas assez cependant pour se 
servir de cette langue dans les discussions auxquelles l'assemblée 
devait se livrer. Lorenzen seul a le courage de persister à vouloir 
parler danois envers et contre tous. Risum ienealis/ Il ouvre la 
bouche avec emphase, mais pour la refermer presque aussitôt visi- 
blement mortifié; ou plutôt, Je me trompe , l'expression danoise 
lui faisant à chaque instant défaut, force lui est d'achever son 
discours dans sa langue maternelle comme un simple Allemand, à 
l'Immense hilarité, on le pense bien, de son auditoire. 

Dans les diètes suivantes, on commença à demander avec per- 
sistance la séparation à la fois flhanclère et administrative des 
duchés d'avec le royaume de Danemark. Chrétien YIII repoussa 
avec opiniâtreté tous les vœux exprimés dans ce but Ces refus 
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obfttisés, joints aux inqaiétades éveillées par les éveotnalités que 
pouvait amener Feitinction de la ligne masculine régnante, ex^ 
tinetion devenue probable depuis que deux mariages sueeessifii 
contractés par le prince royal d'alors (aujourd'hui roi aous le nom 
de Frédéric VU) , étaient demeurés stériles, déterminèrent dans 
les duchés une agitation dont la sérieuse portée se révéla manifes* 
tement dans cette diète, à jamais célèbre, do 1842 , la quatrième 
qui ait été réunie aux termes de la constitution de 1834. Nous 
essayerons de donner une idée la pins complète possible de ses 
travaux» en résumant, avec les documents imprimés sous les 
yeux, les nombreuses propositions qui y forent faites, cou* 
cernant Tadministration intérieure en particulier. 

En première ligne viennent les discussions sur les propositions 
royales faites à la diète précédente et relatives en général à des 
matières de pure administration , par eiemple des dispositions 
relatives aux vagabonds et à leur entretien dans les maisons de 
porreetion, à la voirie et à son budget, aux églises, etc. 

Arriveqt ensuite les propositions feites h la diète de 184& par 
le gouvernement, et ayant rapport aux réquisitions en nature, 
au commerce, à l'acquisition des titres (car il y avait encore alors 
huit ordres de citoyens), au timbre, aux maisons de correction, 
aux domaines, aax canaux, aux employés des postes, aux prisons, 
au système monétaire, etc., etc.; tontes propositions sur lesquelles 
ks états provinciaux devaient donner un simple avis. 

En même temps parut un réécrit, en date du 3 décembre f 843, 
concernant l'usage de la langue danoise dans les débats parle* 
mentaires pour les membres du nord du Schleswig. Nous avons 
dit l'insuccès de cette innovation. 

En troisième ligne se présentent les propositions faites par les 
députés eux-mêmes. Le nombre s'en élève à près de cinquante. 
Parmi les plus importantes, on distingue celles qui suivent : 

Proposition du député Henningsen^ touchant la fusion des 
deux diètes en une seule, afin de procurer plus d'homogénéité 
et d'entente dans les travaux d'amélioration intérieure des doux 
duchés. Rejetée par le roi. 

Proposition do député Tiedemann, concernant la séparation 
des finances du Schiesvig*Holsteln d'avec eeller du Danemark. 
Rejetée. 

Proposition ayant pour but ^'introduire le jury, et précédée 
d'un remarquable exposé des motifii, présentée par M. le conseiller 
de justice et député Pries. Rejetée. 
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Proposition da député Luders , conoernant la retenue au profit 
des duchés de Texcédant des revenus des douanes schlesvf ig-hols- 
leinoises. Rejetée. 

Proposition du député Lûbbes, relative au rétablissement de 
l'école militaire à Rendsbourg (transférée à Copenhague au com- 
mencement du siècle ). Mejeiée. 

Proposition du député Hamkens, demandant Tabolition de Tim- 
pét personnel, qui pesaitexcluslvemenl sur les duchés depuis 1762. 
Bejetée par le roi à cause du mauvais état des finances danoises. 

Proposition du député Gûlich, concernant la publicité des dé- 
bats parlementaires. Refetée. 

Proposition de M. Henningsen; concernant Féconomie indis- 
pensable à introduire dans les finances de FÉtat en général. 
Mejetée. 

Proposition du même député, concernant le retrait de Tordon* 
nanoe royale, quidans lesdistrictsdu nord» ou la langue allemanif 
est en usage, a rendu obligatoire la langue danoise dans les afifai* 
res publiques tout comme dans les écoles> dans les églises et les 
transactions privées. Rejetée. 

Proposition de trente-sept capitaines d'Apenrade tendant à sub- 
stituer aux mots dansk liendom ( propriété danoise ) ceux-ci : 
« propriété schleswig-holsteinoise, » appuyée par M. Giilich. Re- 
jetée. 

Proposition de M. Tiedemann^ tendant au rétablissement delà 
banque schleswig-holsteinoise dans les duchés, abolie en tSl2* 
Refetée. 

La quatrième partie des documents officiels comprend les p^- 
^lïions adressées par les corporations , villes , paroisses, etc., à la 
diète de Schleswig. Elles sont au nombre de cent cinquante>âeux, 
parmi lesquelles on remarque les suivantes : 

Soixante-treize apothicaires et médecins indiquent les réformes 
à introduire dans Torganisation du corps médical du pays, etc. 
(Nous avons dit nous-méme précédemment dans quel état peu sa- 
tisfaisant se trouvent encore les hôpitaux des duchés). Rejetée^ 

Des habitants de la ville de Tondern (nord du Sehleswig) de- 
mandent le rétablissement de la banque schleswig-holsteinoise , 
et l'abolition de la ïmùqneJUiale danoise, ou succursale de la ban- 
que de Ck>penhague. Rejetée. 

Des ha1)itants de la paroisse de Sommerêtedt (nord du Schles- 
wig ) réclament la publication d'une organisation générale dea 
communes de Schleswig-Holstein. Rejetée. 
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Des habitants d'Apenrade ( nord da duché de Schleswig ) ré- 
clament la publicité des débats parlementaires , la séparation des 
finances et de i*armée des duchés d'avec celles do Danemark 
( deux pétitions). Rejeiée. 

Trente négociants à*Hadersleben ( nord do duché de Schles- 
wig) demandent la suppression de la succursale créée à Flensbourg 
^r la banque de Copenhague. Rejetée. 

Des citoyens à'Apenrade demandent au roi d'autoriser la pu- 
blication d'une gazette allemande pour le district. Rejeiée. 

Des habitants de l'arrondissement de Bocking (nord du Sehles- 
Mig ) demandent que l'obligation du service militaire soit rendue 
commune à tous les citoyens et la fusion des deux diètes en une 
seule (deux pétitions séparées). Rejetées. 

De petits propriétaires de la paroisse A' Aller (bailliage d'Hader»- 
leben, nord du Schleswig) infligent par avance un blâme aux dé- 
putés qui essayeraient d'introduire l'usage de la langue danoise 
dans les débats parlementaires. Rejetée. 

Trente-quatre autres propriétaires de Frôrup (nord du Schles- 
wig) présentent des observations dans le même sens; 

Dix-neuf habitants du village de Hiemdrup ( nord du Schles- 
wig); 

Quatre-vingt-onze habitants de la paroisse d' Œshye ( nord ) ; 

Et trente-neuf propriétaires de la paroisse d'iia^^rtip (nord), 
adressent des protestations analogues. Rejetées. 

Quelques districts danois du nord du Schleswig (foyer delà 
propagande danoise), tels que J?t>r^, Wansild, Albye^ Sten- 
drup^ Hoptrup, Bierning, Wilstrup, Taps, demandent l'intro- 
duction de la langue danoise dans les débats parlementaires. 

Soixante-dix-sept électeurs de la ville de Sonderbourg décla- 
rent qu'ils n'ont pas donné mandat à leur député P. Jork Loren* 
zen de faire usage de la langue danoise dans les débats parlemen- 
taires. Cette protestation est importante à noter. 

Viennent enfin de nombreuses adresses aux états provinciaux; 
mais nous ne mentionnerons que celle de la ville d'Hadersleben 
exprimant sa vive désapprobation à l'endroit de certains députés , 
notamment de P. J. Lorenzen , lesquels ont tenté d'introduire l'u- 
sage de la langue danoise dans les diètes ; et les remerctments votés 
aux états provinciaux par les villes de Tandem, Apenrade, etc. 

Tels furent les questions qui alimentèrent les débats de la ses- 
sion de 1842, depuis son ouverture vers la mi-octobre Jusqu'à 
Noël. 
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Ces débats résumes dans des adresses particiillères , rédigées par 
la diète elle-même et notées pour la plupart à Vunanimité, forent 
déposés aux pieds du trAne par l'entremise du commissaire 
royal. 

Nous avons d^à dit Taceueil qui leur fut fait. 

Noos allons maintenant passer au réeit des événements qui si- 
gnalèrent les années 1843 et 1844, pendant lesquelles nous aurons 
encore à nous occuper, d'un o6té, delà propagande danoise, et 
de Tauf re , de la résistance légale qu*y opposa le pays. 

49® Continuation des menées de la propagande danoise au nord 
du Schkswig; les souscriptions^ les instituts danois; les 
Jétes et les banquets; le Schleswig-Holstein; sympathies 
allemandes. 

La propagande exploitait alors, à l'aide d'une véritable inonda- 
tion de brochures et dé harangues plus ou moins échevelées, les dis- 
tricts septentrionaux du duché de Schleswig. 

Le foyer de cette vaste conspiratimi était à Copenhague, avec une 
espèce de succursale établie à Hadersieben, sous l'influence et la 
direction de MM. Pierre^Jorck Lorensen y Niss Hansen et Lau' 
ritz SkaUy paysans, et de beaucoup d'autres Danois, choisis indif- 
féremment dans tous les rangs de la société. Nous avons déjà fait 
connaître le premier de ces personnages politiques, M. Loreozen ; 
le second est complètement insignifiant , mais le troisième a acquis 
trop de célébrité pour que nous puissions nous croire dispensés d'en 
dire un knot . Paysan riche et influent , il n'a plus mis de bornes au 
besoin d'activité politique qui le dévorait du moment ou les ga- 
zettes danoises eurent préconisé son éloquence de cabaret, l'eurent 
surnommé la colonne du parti danois, le sauveur de la patrie, et 
que le roi actuel eut de ses propres mains attaché à sa boutonnière 
la magique décoration du Danebrog. Il parcourut les campagnes du 
nord au sud, s'adjoignit Niss Hansen, autre Danois, qui l'enviait 
sans le valoir, roulant de cabaret en cabaret , le Danewirke et 
VUgeblad à la main, commentant en présence des paysans as- 
semblés les articles de ces feoilles écrits souvent dans un esprit peu 
conciliant quoique émanant d'hommes de talent , par exemple du 
professeur Flor, chevalier de Danebrog, et du journaliste Koch, 
lesquels quelquefois ne dédaignaient même pas de venir haranguer 
en personne les populations de ces contrées. 

Nous choisissons an hasard quelques échantillons des idées 
mises en avant dans les feuilles danoises : 
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AarhuussHft-Titende^ nM 13, 1843 : 

« Pas d*UDion scandîDave tant qae le Danemark ne sera pas 
« libre, respectable aux yeux de l'étranger et aux siens propres; 
« pas d'union tant que nous n'aurons pas conquis le Schleswtg, afin 
« de l'offrir en dot qu jour des fiançailles ! » 

KioebenhavnsPostendïk 18 juillet 1843 : 

«Peut-on désirer pour nos^ affaires de plus stupides raisonne- 
«mentsque ceux que font les ergoteurs sebleswig-bPUteinms, 
« qui croient illusionner un peuple raisonnable en lui persuadant 
« qu'il jouira de toutes les félicités du moment qu'il aura recou- 
« vré le droit de consentir les impôts, droit fondé sur un privi- 
« lége moisi ( la constitution de 1 460 ), remontant à quatre siècles, 
<( et qui fut donné à la noblesse et à la prélature catholiques ; un 
« torchon insignifiant, bon tout au plus, etc., etc.? » Notons en pas- 
sant que ce journal, qui traite avec tant d'irrévérenee le«f cons- 
titutions des peuples f est le plus libéral et lemoina oynique de 
ceux qui paraissent à Copenhague. 

Fàdrelandet de septembre 1 843 : 

<« Les Nordalbingiens s'efforcent aujourd'hui de tous eôtés 
« d'affamer la \ille de Flensbourg. Dans les villes du Sehieswig 
« les avocats sont occupés à fonder des sociétés dont les membres, 
« sous la menace d'être punis comme traUres à la patrie, doivent 
« jurer de n'acheter rien chez les marchands danois de cette ville 
ft s'ils se refusent à faire cause como^une avec eux, etc. » ( L'expr^s^ 
sioB danoise «st d'une énergie impossible à traduire.) 

En mai 1843 vingt-deux citoyens de Copenhague faisaient 
appel aux Danois du nord du Sehieswig à l'effet de former un fonds 
destiné à l'érection d'instituts, d'écoles et d^ chaires danoises, par 
exemple d'une faculté de droit relevant de eelle de Copenha^e, 
et destinée à attirer les jeunes gens des duchés , par la perspec- 
tive d'être l'objet de préférences dans la collation des emplois 
publics, par suite à amener la ruine de l'université de Kiel (Holso 
lein). : 

Cette idée fut accueillie avec enthousiasme dans la capitale. En 
peu de temps la souscription ouverte produisit 1 3,000 rixbank- 
dales ; mais, par contre, elle ne rencontra que de l'indifférence au 
nord du Sehieswig, et elle excita même une certaine opposition de 
la part des paysans , dont le bon sens naturel est rarement en défaut 
alors qu'on s'avise de compromettre leurs vrais intérêts sans aucune 
compensation pour eux , encore bien qu'au fond ils soient très* 
réellement danois. Quant aux Allemands, inutile isans doute de 
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dire que ees tentatives n'eurent d'antre résultat que d'exciter lenrs 
risées. On essaya pourtant de fonder à Roeding (Nord) nne école 
d'agrieultore en faveur des paysans {Bauernschule)'^ mais la ten- 
tative resta à l'état de projet. Tous ces essais furent donc malheu- 
reux. Gomment pouvait-il en arriver autrement quand le docteur 
Helwig, dans la gazette jutlandaise ÏHempeis Avis^ en signalait 
lui-même avec force toute l'inutilité ainsi que le c6té profondé- 
m^t impolitique ? Mais la propagande n'en persista pas moins dans 
les errements qu'elle avait adoptés. Elle reconnut toutefois qu'on 
était las de harangues et qu'on ne croyait plus guère aux instituts. 
Elle y renonça d'assez bonne grâce; maison consentant à s'abste^ 
nirà l'avenir de dépenser en pure perte des'trésors d'éloquence tom^ 
hant dans des oreilles obtuses et volontairement sourdes, elle ima^ 
gina d'employer l'irrésistible argument du cliquetis des verres , des 
couteaux et des fourchettes ; elle organisa , elle aussi , ses banquets 
politiques sous l'invocation de Cornus et du veau froid. 

Des raeetings-moostres furent convoqués au nord du Sehleswig, 
sur lea frontières mêmes du duché (l), aux rives de la Kùnigsaui 
où les danomanês accoururent en foule du Jutiand et même de 
Copenhague. Ces réunions, plus que bruyantes, furent présidées 
tour à tour par MM. Monrad, ex-ministre des cultes, Clauêsen, 
député de JRoeskilde, Uvidi, conseiller d'État, Larsen, professeur, 
SchouWf professeur, £«^rtfp 9 Drewsen, P^^er^en , députés, etc., 
tous Danois ; et les échos du fleuve retentirent des toasts frénétiques 
portés à P. J. Lorenzen, l'inévitable héros datons les banquets qui 
sesuocédèrent dans lecourant de l'été de 1 849. Nous croyons avoir 
déjà dit que P. J. Lorenzen était né en Schleswig-Holstein et par 
conséquent Allemand. C'est précisément là ee qui a donné du prix 
à son adhésion aux efforts de la propagande danoise (2). Aussi lui 
vota-t-on, pour prix de son apostasie, un corne à boire d'une 
valeur de looo marks, et dont les fonds furent recueillis dans 
ces différents festins par les soins d'un comité de patriotes da* 
ttois. 

Dansces banquets, où les passions étaient surexcitées partant de 
causes diverses, les convives ne surent pas toujours respecter les 
coBvenanoes, et il leur arriva même plus d'une fois de violer ou* 
trageusement le bon sens. M. Hvidi , convulsivement pressé entre 

(1) A SkanUingsbanke, Yillage sur qne hauteur près du petit Belt et non 
loin de la Kônigsaa. 

(2) P. J. Lorenzen était un négociant d'HadersIeben , qui avait été élu député 
par la vill^ de Sonderbourg. 
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leurs bras par Lorenzen et par Drewsen , s'écria an jour d*ane voix 
formidable : 

« Voilà comme le nord du Jutland doit étreiudre le Sudjutland 
« (le Schleswig). Jurons tous idque le diable e%se& avocats nei^x- 
« viendront jamais à les séparer. » (Nouvelle Gazette de Hambourg, 
nM31.) 

(]omment les journaux ne se seraient-ils pas emparés avec em- 
pressement de pareilles comédies , de semblables parades , quand 
ils voyaient d'anciens ministres y jouer un rôle? Orla LehmaoD, 
ex-roinistre de Danemark, déclara un jour tout aussi publiquement 
et tout aussi hautement « qu'il fallait chasser les Allemands à 
coups de fouet au delà de VEider; » et un autre meneur du parti 
s'écria dans Fun de ces banquets publics : « Que le peuple Me- 
mand n'était qu'un vil troupeau, destiné par la nature au ser- 
vage, etc. » 

Nous pourrions citer mille autres provocations de ce genre. 
Les gazettes des duchés n'y répondirent point ; elles l'eussent fait 
peut-être si elles l'eussent osé. L'épigramme fut leur seule arme. 

A ces menées si actives qu'opposèrent donc les duchés? 

A leur tour, Ils tinrent des banquets politiques , car ce n'était 
pas encore fruit défendu ; eux aussi, ils organisèrent des fêtes pa- 
triotiques. Apenrade, Tônning, Schleswig, Eckernfôrde, etc., pour- 
raient au besoin témoigner du vif enthousiasme qui présida à tou- 
tes ces réunions, au fond plus bruyantes qu'utiles. En effet, com- 
posées uniquement d'Allemands, il était facile de s'attendre à ce 
que les toasts les plus vifs et les plus unanimes y fassent par réci- 
procité portés à la nationalité allemande des duchés, et il n'y avait 
au fond de tout cela rien de bien dangereux. Mais la populationdes 
duchés ne tarda pas à renoncer à une contrefaçon politique, qui 
n'apprenait aux Danois rien qu'ils ne sussent déjà, c'est-à-dire la 
haine que les Schleswig-Holsteinois leur ont vouée. L'organisation 
des sing-vereine j espèces d'associations chantantes, vint donner 
aux efforts communs une direction à la fois plus utile et plus na- 
tionale. On sait qu'il en existe aujourd'hui dans la plupart des 
villes de l'Allemagne. A l'origine ces associations n'avaient qu'un 
but d'agrément et en même temps de moralisatlon ; on se propo- 
sait par là de développer le goût de la musique , inné comme on 
sait chez les Allemands, puis d'occuper les loisirs de l'ouvrier 
pendant les jours de fête et de chômage. Pour faire partie de ces 
sociétés il n'était besoin que d'être connu comme un homme rangé 
et honorable. Mais à l'heure qu'il est elles ont un but politique} 
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celui d*ôpérer la fusioD des diverses classes de la sdciété , encore 
séparées aujourd'lioi chez nos voisins d'outre Bhin par de si puis- 
sants préjugés, comme aussi celle des provioces, des pays, pour ar- 
river à former, que ce soit là ou non un rêve patrioticpie, une 
AUemagne puissante , une et indivisible. 

€'est ainsi que les villes des duchés furent invitées dans le cou- 
rant de cette même année 1 843 à venir prendre part à des solen- 
nités musicales célébrées alternativement dans diverses villes, no- 
tamment à Làbeck, è Harbourg, à Cologne et à Wurzbourg, où 
se rendirent de nombreuses députations envoyées de tous les'polnts 
de rAllemagne. On peut dire que c*est là une coutume à jamais pas- 
sée dans les mœurs allemandes, et elle porte évidemment le germe 
d'une union sociale et politique autrement étroite que celle qui 
lie aujourd'hui entre elles les diverses populations ailemaudes. 

A Wurzbourg le nombre des chanteurs ainsi réunis ne s'é* 
leva pas à moins de plusieurs milliers : ce fut là une véritable et 
grande solennité nationale , et les représentants des duchés y fu- 
rent accueillis avec transport. 

Les sympathies politiques et nationales entre les diverses popu- 
lations allemandes prenaient de la sorte chaque jour plus de viva- 
cité. Telle est l'origine de celles dont la cause des duchés allemands 
de Schleswig-Holstein a tout aussitôt été l'objet de la part des 
autres populations de l'Allemagne, et c'est bien à tort qu'en France 
on a écrit qu'elles provenaient de l'humeur conquérante, envahis- 
sante et guerroyante des Allemands. 

âo® Diète danoise tenue à Vibourg, le 9 juillet 1844 ; diète alle-^ 
mand^^de Schleswig, tenue à la même date. 

En 1840 le commissaire royal près la diète de Vibourg se 
déclarait incompétent pour porter un jugement définitif sur les 
rapports internationaux des duchés avec le Danemark ; il disait : 

« Le commissaire royal n'examinera pas jusqu'à quel point 
« sont plus ou moins fondées les opinions émises dans une précé- 
« dente assemblée sur le droit historiquement fondé des duchés ; 
« il n'est point en possession des documents nécessaires pour élu- 
« cider cette importante question , non plus que pour porter de 
« décision sur le droit des états de Schleswig et de Holsteio. » 
{'Extrait du discours du commissaire royal Œrsted à l'assemblée 
de Vib&urg, en réponse à la proposition tendant à modifier les, 
institutions des états [Voy. Gazette des états de Vibourg^ 
1340, pag. 2195].) 
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Eq 1S42, daDS une autre diète, une pétition fut adressée au 
roi pour lui demander des mesures énergiques propres à sauve- 
garder la nationalité du notd du Schleswig. A cette mise en de- 
meure ii fit, iors de l'ouverture de la diète de 1844, dont nous 
allons nous occuper, la réponse suivante par Torganede son com- 
missaire : 

« Nous ne méconnaîtrons point l'esprit de patriotisme qui a 
« dicté votre pétition dans le but de défendre la nationalité du 
« nord du Schlesvrig; mais, outre que c'est sortir des attriBti- 
« lions d'une diète que de provoquer de telles mesures, c'est don' 
« ner aussi aux autres états provinciaux un exemple dangereux, 
« qu'ils pourraient imiter ; ce qui jetterait la désunion entre les 
« diverses parties du royaume. Soyez donc assurés , cliers et 
« fidèles états, qu'après avoir examiné attentivement les diffé* 
(c rends qui existent entre eux , J'apporterai tout ce qu'il y a de 
« bonne volonté en moi pour assurer Vunifé de YÉtat et protéger 
9 les droits de tous mes sujets. » 

Il n'y avait plus à se méprendre dès lors sur les projets du gou- 
vernement et des diètes danoises; aussi dès 1842 une conviction 
générale , ferme et profonde se forma-t-elle dans le Schleswlg- 
Holstein : c'est qu'il était indispensable de faire respecter et prévaloir 
dans les duchés l'antique principe d'un droit de succession autre que 
celui qui est en vigueur en Danemark, pour le cas où la ligne mas- 
culine viendrait à s'y éteindre. ^ 

En présence de ces dispositions menaçantes, si l'éventualité pré- 
vue venait à s'accomplir, les Danois exigèrent du roi en 1844 , à 
Yibourg, une déclaration prompte qui tranchât sans appel la ques- 
tion. A cette occasion M. (Erstedi, ministre d'État, prononça ces 
remarquables paroles, qu'il devait bientôt contredire : « Unesim- 
« pie déclaration royale ne saurait décider une question de suc- 
« cession, par ce motif que le monarque même le plus absolu n'a 
« pas ce droit- là tout seul. » 

Dans la dix-neuvième séance de cette même diète, M. GErstedt, 
commissaire royal, disait encore à l'occasion d'une proposition 
faite par le député Lassen , sur certaines expressions de la réponse 
royale : 

A J'exprime ici ma conviction personnelle que Tunion des da- 
« chés ( Vnnion réelle ) , telle qu'elle a existé jusqu'ici , doit être 
« maintenue. On ne peut douter que le gouvernement approuve 
« mes paroles; car il s'est constamment et formellement opposé 
« aux prétentions des duchés, qui demandent une union constitua 
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« titmnelle poar eax seuls. Le roi ne méeonimttra pas d'aillears 
« leur unité de législation et d'administration , qui a duré depuis 
« plusieurs siècles. » 

On n'avait point bien compris alors dans les duchés ce langage 
ambigu du commissaire ; car après avoir refusé de s'expliquer, 
faute de documents nécessaires , sur le droit historiquement fondé 
des duchés, le gouvernement déclarait vouloir maintenir l'union 
personnelle, reconnaisstiit ensuite leur unité séculaire de législa- 
tion et d'administration , puis finissait par se refuser au rétablis- 
sement de leur ancienne et commune constitution (1460). Mais 
en examinant de plus près ces apparentes contradictions, Une 
put plus y avoir de doute pour personne que les termes de main' 
tien de l'union personnelle ne devaient pas seulement s'appliquer 
à la ligne mâle royale, mais aussi à la ligne féminine, c'est-à-dire 
perpétuer indéfiniment l'assujettissement des deux duchés ou 
tout au moins du Schleswig au Danemark. 

Ainsi à partir de la diète de 1842 les duchés démêlèrent par- 
faitement les projets alors assez mal dissimulés du gouvernement 
danois ; ils attendirent silencieusement et avec calme que ces pro- 
jets vinssent à maturité. Nous aurons bièntAt la preuve que les 
duchés avaient deviné juste ; mais préalablement nous nous occu- 
perons des travaux de la diète de Schleswig, qui coïncidèrent 
avec ceux de la diète de Vibourg. 

51® Diète de Schleswig, du 9 juillet 1844; ouverture^ ré- 
primande sévère adressée à la diète par le roi ; réponse de 
la diète au roi^; travaux de la diète ^ clôture ; soixante et 
unième et dernière séance, ^septembre; derniers mots du 
président. 

L'ouverture de la diète se fit, comme d'ordinaire, par le com- 
missaire royal , mais en termes qu'elle n'était pas encore habi- 
tuée à entendre : voici les paroles prononcées au nom de la cou- 
ronne par ce fonctionnaire. 

« Les débats de la diète précédente ont, contre ûotre volonté 
« royale , suivi une voie toute particulière en s'occupant de matiè- 
« res qui sortent du cercle de ses attributions. Nous sommes 
«t fbreé de communiquer à nos fidèles états notre sévère réproba^ 
« tion à l'égard de la tendance et de l'esprit qui ont dominé la 
« diète , et de leur dire en même temps que nous avons la ferme 
« confiance qu'à l'avenir ils sauront se renfermer dans les limites 
« qui leur sont prescrites; et qu'ils concentreront désormais toute 
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• lear attention sur Texamen des projets qae nous 'soumettons à 
« leur consultation , surtout après avoir fait par Torgane de notre 
^« commissaire notre serment solennel de maintenir les rapports 
« internationaux de notre ducbé de Sclileswig, etc. » 

Le lendemain ou le surlendemain, la diète, à l'unanimité (oaoins 
ks trois membres danois), prit, sur la proposition de son président 
M. Falk , la résolution d'adresser au roi une réponse dont nous 
nous bornerons à rapporter les principaux passages. 

« Sans doute, la diète est profondément émue par la réponse 
« de votre majesté, et profondément pénétrée de son dévouement 
« au pays; mais elle a aussi l'inébranlable et ferme conviction 
« qu'elle ne s'est pas plus écartée, dans le cours de ses débats , des 
« limites du droit que des principes fondés sur le paragraphe 59 
« de l'ordonnance de là mai 1834 , concernant la lilierté de la 
« parole; qu'elle ena consciencieusement usé dansl'intérèt.exclusif 
« du salut commun , et qu'elle s'est toujours fait un devoir de ne 
« jamais franchir les barrières posées par celte ordonnance. La 
« diète n'a en vue que le bien de la patrie, et n'a voté à votre ma- 
« Jesté que des adresses et des pétitions ; car tel est le devoir d'une 
« représentation qui n'est que consultative, » 

Après avoir remis cette réponse au commissaire royal pour la 
faire parvenir au roi , la diète reprit l'ordre de ses délibérations. 
On imposa la règle de s'occuper exclusivement des propositions 
faites au nom du roi par son commissaire, des propositions des 
membres de la diète, des pétitions, etc. Les soixante et une séances 
de cette session furent principalement consacrées à l'examen des 
trois points suivants : reclierches sur les basés à donner à une 
constitution, administration et finances. On résolut de garder un 
silence absolu sur la question de succession, parce que la diète 
comprit fort bien ce que cette discussion aurait d'intempestif, quoi- 
qu'elle désirât ardemment de la voir s'engager, et qu'elle vit que 
les Danois ne tarderaient pas à l'agiter eux-mêmes. C'est pour 
ce motif qu'elle ne voulut parler qu'incidemment des provocations 
de Yibourg,et que le président de l'assemblée, avant qu'elle 
se séparât, lui adressa , entre autres , ces paroles ; 

« Bien que ia diète de Vibourg ait à diverses reprises essayé de 
« s'immiscer dans les rapports politiques intérieurs du duché de 
« Schleswig , les membres de notre diète, puisant leur forte god- 
« fiance à ia source des droits impérissables du pays, sont ferme- 
« ment convaincus que les entreprises tentées contre elle de l'autre 
« c6té de la Kônigsau fie, parviendront jamais à l'intimider. Ia 
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« diète l^roiraft même indigne d'elle d'en dire davantage, pniiqne 
« la haute résolation du roi noas dispense à cet égard de tonte 
« espèce de crainte, ete. » 

62** Diète deRoeskilde, U ociobrê 1844 ; proposition d'Ussing; 
la diète de Holstein (même date) ; protestation du 2 1 décembre. 

« Le roi seul ne pent , par une simple déclaration , décider une 
« question de succession, » disait M. GErstedt, commissaire royal à 
la diète de Yibourg. 

Au mois d'octobre de la même année, les états de Boeskilde 
s'assemblèrent, et M. CErstedt dot alors changer de langage. Il ap- 
puya la motion suivante, faite par le bourgmestre de Copenhague, 
Algreen'Ussing : « La diète représente au roi la nécessité qu'il 
« fasse savoir à ses sujets, afin de prévenir les agitations qui pour- 
« raient nattre et porter atteinte à tunité de l'État en tendant à 
« la dissolution prochaine du royaume, que la monarchie danoise 
« (le Danemark proprement dit, le Schleswig, le Holstein et le 
« Lauenbonrg] sera désormais considérée comme un rogaume hé" 
« réditaire, inséparable et indivisible^ et cela d'après les lois en 
« vigueur dans le royaume; et que le roi prendra les mesures 
« nécessaires pour faira échouer toute entreprise qui aurait pour 
« but de dissoudre le Ken qui unit les parties de TÉtat séparées. » 

Après avoir soutenu cette motion d'Ussing, M. Œr^edt ajouta 
qu'à la déclaration royale serait jointe la défense aux duchés de 
jamais reparler de cette question, et que certainement le roi pren* 
drait en considération les vœux de la diète de Boeskilde. 

On ne pouvait pas plus arrogamment jeter le gant aux deux du- 
chés. Si cependant ils ne le relevèrent point, c'est qu'il n'en était 
pas temps encore. Une sourde indignation n'en bouillonnait pas 
moins au fond de toutes les âmes. Le Schleswig-Holsteinois est 
lent à prendre un parti; mais sa résolution une fois prise, il ira 
droit au but. La force brutale pourra le maîtriser, non le dompter. 
S'il reste encore dans les limites exactes d'une protestation , il fera 
passer dans son langage toute l'énergie que donne le sentiment 
profond d'une révoltante injustice, d'un droit qu'il croit fondé et 
qu'on veut lui ravir. 

Pendant que les Danois se promettaient d'arracher au roi cette 
étrange déclaration, la diète de Holstein tenait ses séances à Itze-» 
hoe. Le pays ne fut pas plus tôt informé de la résolution des états 
de Roeskilde, que plus de eent protestations, émanées de tous les 
points des duchés, depuis la Kônigsau jusqu'à TEIbe, furent 

10 
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envoyées à la diète. La première adresse aax états holstënois 
partit de Kiel ; on les y conjurait de prendre en inain la cause da 
peuple. Le pays tout entier voulait d'ailleurs que les états ne 
prissent une détermination qu'après avoir consulté l'opinion gé- 
nérale. 

Le 22 novembre, le comte Beventlow-Preetz proposa de rédiger 
et de signer une contre-pétition dans laquelle les membres de la 
diète, répondant à la motion d'Ussing, protesteraient énergique- 
ment contre toute atteinte portée aux droits politiques du pays. 
Cette contre-pétition, modèle en son genre, renferme trois phrases 
qui résument àellesseules tous lesdroits desduchés, et sont devenues 
comme l'évangile politique des Schleswig-Holsteinois; les voici : 

l"" Les duchés sont des États indépendants; 

2° La ligne masculine règne dans les duchés ; 

3^ Les duchés sont des États éternellement et indissolubkment 
unis. 

Cette adresse fut votée à l'unanimité le 21 décembre et envoyée 
au roi. Ensuite de quoi la diète déclara ses travaux clos, et se sé- 
para. 

Les choses en restèrent là, quoique dans les duchés comme de 
l'autre côté des détroits cette résistance des états de Boistein eût 
excité à la fois l'émotion, l'étonnement, la stupeur. Néanmoins 
la résistance n'était point sortie des limites assignées à l'exercice 
de la parole et de la presse ; mais la polémique devint de jour en 
jour plus vive, plus passionnée, jusqu'en 1846, où parut la fameuse 
lettre patente de Chrétien Vlil en date du 8 juillet 1846. 

Ce document est trop important pour que nous n'en donnions 
pas la traduction dans un chapitre à part. 

53^ Lettre patente de Chrétien VIII, en date du 8 juillet 1846. 

« Nous, Chrétien YIII, par la grâce de Dieu, etc., roi de Dane- 
a mark , des Wendes, etc. 

« Savoir faisons : 

« Des faits nombreux nous ont appris qu'on a répandu chei 
« quelques-uns de nos sujets des idées obscures et erroanétt 
« au sujet de la succession dans la monarchie , et qu'on veut s'en 
« servir pour provoquer le désordre et compromettre l'avenir 
« de la patrie commune, au cas où, suivant les décrets de la 
« Providence, la race masculine de notre maison royale vien- 
« drait à s'éteindre; ce qui fait naître et entretient une diseor- 
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<( danee hainetise entre les habitants des différentes parties du 
« pays. C'est pourquoi nous avons reconnu qu'il était de notre 
a devoir, comme père du pays, de faire examiner par une hatile 
« commission nommée par nous toutes les pièces et documents 
« concernant les rapports successifs autant qu'il nous sera pos- 
« sible, et d'ordonner en même tempsuneeuquéte détaillée et com- 
^ plète sur tous les points ayant rapport à ce but. 

" Après que le résultat de cette enquête nous eut été très-bum- 
n blement présenté par notre conseiller d'État intime, et que nous 
« eâmes mûrement réfléchi , nous y puisAmes là pleine assu- 
me ranoe que, de même qu'il ne s'élève aucun doute sur la succès^ 
« sion du duché de Lauenbourg, acquis par des traités à notre 
» couronne de Danemark , de même la succession en vertu de la 
« loi royale reçoit son entière et pleine vigueur dans le duché de 
« Schleswig , en conformité de la patente du 33 août 1 731 et de 
fi l'hommage qui l'a suivie, comme aussi en conséquence des actes 
« de garantie de rAngleterre et de la France en date des 1 4 Juin et 
« 23 juillet 1721 ( 1 ] , et des conventions conclues avec la Russie, 
« en date des 22 avril 1767 et l^^'Juin 1779. 

« Dans la ferme assurance que notre opinion est fondée sur 
« le droit et la vérité, et persuadés que nous ne devons pas 
« différer plus longtemps de prévenir les suites fâcheuses que 
« font constamment naftre des opinions erronnées et fausses 
« sur ces rapports successifs, opinions qu'on a même propagées 
« Jusque dans l'intérieur de la monarchie, nous avons résolu d'ex- 
« primer par cette lettre patente , à tous nos fidèles sujets, la con« 
« viction que le droit de succession au duché de Schleswig appar- 
a tient à tous nos successeurs royaux , droit que nous et nos 
« successeurs au trône du Danemark nous estimerons de ndtre 
« devoir et de notre honneur de maintenir. 

« Mais le résultat de l'enquête ordonnée a été qu'à Tégard de 
« quelques parties du duché de Holstein il y a des faits qui nous 
« empêchent de nous prononcer avec la même certitude sur les 
« droits de tous nos successeurs royaux à la succession de ce du* 
« ché. Toutefois, en communiquant à tous nos fidèles sujets, et 
« nommément à ceux du duché de Holstein, l'assurance que 
« nos efforts ne cesseront de tendre à écarter les olistacles en- 
Ci) Les dates et l'ordre des actes sont très-irrégulièrement rapportés ici. La 
paix du Nord fut signée à Slocktiolm les 3-14 juin, par le Danemark à Frie- 
dericbsbourg le 3 Juin 1720, et ratlEée par Frédéric IV le 23 juillet. La garantie 
de l'Angleterre est du 26 juillet, et la garantie de la France du 18 août 1720. 
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« oore existants, et à amener dans la snite nos fidèles snjets à 
« rentière reconnaissance de l'intégrité de l'état complexe ( ge^ 
« sammtstaai) du Danemark; de manière à ne jamais séparer 
ft l'nne de l'antre les parties du pays soumis à notre sceptre , mais 
« an contraire à maintenir toujours les duchés dans leurs rapports 
« actuels, et à les laisser jouir des droits appartenant à cliacun 
« d'eux. Nous avons surtout tooIu fiiire savoir par là à nos fi* 
« dèles sujets du duché de Schleswig, qu'il n'est nullement dans 
« notre intention de porter atteinte, par cette lettre patente, à l*in* 
« dépendance de ce duché, telle que nous l'avons jusqu'ici recon- 
c nue , on d'introduire aucune modification quelconque dans les 
« rapports qui unissent présentement ce même duché au duché de 
c Holstein. Nous voulons même au contraire répéter expressé* 
« ment ici notre promesse de protéger notre duché de Schleswig 
« ainsi que nous l'avons fait jusqu'ici, comme aussi de le mainte- 
« nir en possession des droits qui lui appartiennent à titre de par- 
« tie du pays unie inséparablement, il est vrai, à notre monarchie, 
« mais aussi à titre de partie indépendante. 

t Publié et signé sous notre sceau royal. 

« Donné dans notre conseil intime d'État, au château de Sans- 
« Soucîy le 8 juillet 1846. 

« GHBfoiEN roi ; 

(L.S.) 

« Fréoékic, prince royal; Frédéric-Ferdi- 
nand; Stemann; a. W. Moltre; Reyen- 
tlqw-Criminil. » 

ù4^ Assemblée populaire de Neumûnster; adresse à la diète de 
Holstein; la diète de Holstein au roi^ à la diète de Franc- 
fort; adresses des villes d* Allemagne; réponse de Francfort; 
seconde lettre patente du roi, 18 septembre; protestation des 
ayant-droits aux duchés, etc. 

Celte lettre ne fut pas plus tôt connue dans les duchés que tous 
les esprits s'exaltèrent. Les états en appelèrent résolument à la 
volonté nationale des duchés pour sauvegarder, s'il était possible 
encore, les droits du pays, menacés par cette déclaration royale. 

lie 20 juillet , c'est-à-dire douze Jours après, une grande assem-» 
blée populaire réunie à Neumûnster rédigea aussi une énergique 
protestation. Nous ne pouvons en donner une meilleure idée qu'en 
la publiant : 
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Protestation solennelle des Schleswig-Holsieinois contre 'la 
lettre patente du roi du S juillet 1840 ( adressée à la diète de 
HoisteiD le 31 Jailiet suivant). 

« La lettre patente royale touchant la succession dans les duchés 
« et la réponse du commissaire à I*assemblée des états présente- 
« ment réunis ont remis en question tous les droits, toute la cons- 
« titution du pays, et soulevé dans tous les cœurs honnêtes des 
« habitants des duchés l'inquiétude la plus vive sur l'avenir du 
« pays et l'émotion la plas profonde. 

« L'indépendance politique des duchés est tellement au-dessus 
« de la volonté du duc-roi que la reconnaissance de cette indé- 
« pendance est une des conditions essentielles de la puissance 
« royale. 

« La succession dans les duchés ne peut point être changée par 
« le due-roi seul ; et les sujets, le cas de succession échéant , sont 
« obligés de rendre l'hommage au successeur légitime (recMmœs" 
« siff), et non au prince qui fonde ses prétentions à la succession 
« d'après la loi royale danoise. 

« Si la patente royale veut introduire dans le duché de Schleswig 
« la succession danoise , si elle réserve le même sort au duché de 
« Holstein, si la réponse du commissahre royal méconnaît l'union 
« des duchés, reconnue par la diète elle-même , toutes ces opinions 
« isolées, particulières, sur la puissance royale, ne sauraient avoir 
« aucun effet légal dans l'État. 

« Un état complexe purement danois ne peut être constitué 
« par une déclaration du roi, d'autant moins que les duchés dans 
« leurs rapports politiques seraient considérés comme des parties 
« de pays dépendantes. Noos reconnaissons les points exprimés 
« par la diète holsteinoise dans sa protestation du 21 décembre 
« 1 844 , à savoir les trois principes fondamentaux suivants , qui 
« résument le droit public du Schleswjg-Holstein : 

« Les duchés sont des États indépendants; 

«( La ligne masculine règne dans les duchés; 

« Les duchés sont des États éternellement et indissoluble* 
« ment unis. 

« Ces trois principes, conquis par trois siècles de combats sou- 
« tenus pour arriver à être quelque chose, sont la base de toute notre 
« existence politique. 

« Le roi, en exprimant son opinion personnelle, a essayé de i'é- 
• branler; la lettre patente n'est pas moinsen opposition avec le droit 
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« d^ duchés que contraire aux seotimeiiU et aax sympathies 
« de la nation. 

« Noas désirons maintenir l'union des duchés et du royaume 
« de Danemark, mais non pas la prolonger au delà du terme 
« fixé par le cours naturel des événements ni plus longtemps 
« que ne l'exige l'ordre légal de succession aujourd'hui existant. 
« Que si Jamais, conformément aux décrets de la Providence, la 
«souche masculine de la ligne royale aînée venait à s'éteindre, 
« nous désirons, affranchis désormais sous nos propres ducs de 
« toute union avec un État étranger, nous unir sans entraves à 
« notre mère patrie , l'Allemagne, en nous associant aux efforts 
« qu'elle fait en ce moment pour atteindre son unité. 

« Nous nous adressons pleins de confiance à vous, états. 

(( Votre prudence et votre énergie nous font espérer que vous 
« ne méconnaîtrez point dans ce moment critique Timportance des 
<i obligations que vous avez à remplir envers la patrie menacée. 
« Vous ne vous laisserez point détourner de la noble défense du 
« droit et de la vérité , ni arrêter par les restrictions illégales ap- 
« portées au droit sacré de pétition que veut entraver la réponse 
« du commissaire royal, en vous défendant de porter aux pieds du 
« trône les affaires les plus importantes du pays. 

» Vous ne verrez point de sang froid le déshonneur et la honte 
« couvrir le nom de l'Allemagne. 

« Votre prudence saura choisir les moyens. 

cr Dites au roi que les conseillers qui ont donné leur assentiment 
« à ces mesures fatales ne méritent ni ne possèdent la confiance 
« du pays. 

(t Représentez- lui l'ambiguïté et Terreur de sa conviction per- 
'c sonnelle; montrez-lui les dangers qui peuvent menacer les deux 
« peuples réunis sous son sceptre, s'il déserte la voie de la justice 
« et du droit. 

« Si le trône refuse de vous entendre, adressez-vous à la diète 
« allemande; dites-lui que notre cause est la sienne ; faîtes appel 
« au peuple allemand entier, etc., etc. (1). » 

Après cette adresse populaire vint celle de la diète holsteinoise 
au roi. 

Mous la rapporterons sans en omettre des formules surannées 
depuis longtemps parmi nous, mais qui ont encore ici une certaine 
importance. 

(i) Docteur Ciiarles Loieuzen. 
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A sa majesté Chrétien VIII^ roi de Danemark. « 

« Très-séréDissime, 

c Très-puîssaoty 

« Très-gracieux roi et maître, 

« Les états da Holstein, appelés pour la sixième fois devant 
« votre royale majesté, se présentent de nouveau , le/ cœur resté 
« fidèle, mais aussi rempli de deuil et de tristesse. 

ff Protéger l'indépendance du pays représenté, conserver son 
« bien-être de concert avec son gouvernement, en recueillir les 
« fruits les plus doux, donner plus de force au lien qui fait la con- 
« fiance réciproque du peuple et de son prince , telle nous a para 
« l'œuvre la plus haute des efforts communs. On peut différer sur 
« le choix des moyens, le gouvernement peut émettre des opinions 
ff différentes de celles de la diète ; quant au but à atteindre ea 
« commun, le doute est impossible. 

« Mais nous avons été dans Terreur ; le gouvernement lui-même 
« a détourné nos efforts du but ; nous nous voyons paralysés dans* 
« notre activité. Le droit de pétition appartenant à tous, même au 
«plus simple citoyen, accordé par la constitution à nos états, 
« nous est ravi par une ordonnance dans un moment où nos droits 
« reçoivent une grave atteinte , qui nous émeut profondément. 

« Majesté royale! votre lettre du 8 de ce mois nous ordonne de 
« garder le silence sur un objet qui préoccupe aujourd'hui les états 
« du pays. Obéir à Tordre de son prince est le devoir de tout fidèle 
« sujet; mais dans le cas présent, ce serait trahir les intérêts les 
« plus chers du pays , même les vôtres. 

" Le duché est attaqué dans ses droits , la constitution est violée, 
« C'est un devoir pour les états de se plaindre et de protester, de 
'( ne se point rebuter Jusqu'à ce que les droits violés soient rétablis* 
« Il n'y a que ce moyen pour conserver aux représentants du peuple 
« sa confiance, pour détourner les explosions illégales de son in- 
« dignatlon, etc. » 

La conclusion de cette adresse , où pas un seul point n'est dis- 
cuté, est que : 

« Sa majesté veuille bien accueillir gracieusement la déclaration 
« de ses états de Holstein , maintenir aux duchés leur nationalité 
« et leur réelle indépendance, ne pas leur refuser le droit sacré de 
« pétition accordé par la constitution, et régler la succession de sa 
« royale maison avec sagesse et justice. C'est à cette condition 
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« seule que la joie et la recoDuaissance du peuple feront place à sou 
« mçconteDtement et à sa tristesse. « 

Le roi ayant refusé de raccueillir, les députés résolurent alors, 
à une immense majorité, de se séparer, toutefois après voir voté et 
signé une prière pressante adressée à la diète de Francfort, pour 
invoquer sa protection en faveur des droits du pays, violés par la 
susdite lettre patente de 8 juillet. 

Voici ce document : 

«Haute diète, 

« La diète du duché de Holstein vous présente les pièces ci- 
• jointes en conséquence de sa discussion de ce jour : 

« r Une protestation de la diète dcHolstein du 2 1 décembre 1 844 ; 

« 2" Une lettre patente du roi de Danemark du 8 juillet 1 846 ; 

«3" Unextraitdurapport de la commission nommée pour examiner 
« les droits de succession des duchés de Schleswig, de Holstein et 
« de Lauenbourg, mentionné dans la lettre patente du 8 juillet; 

« 4^ Un mémoire du commissaire royal à la diète de Holstein, 
« en date du 25 juillet 1 846, joint aux pièces ci-dessus mentionnées; 

«< ô'^ La réponse royale à Konverture des états de Holstein le 
«8 juillet 1846; 

« 6^ L'adresse de rassemblée de Holstein à sa majesté le roi de 
«Danemark, comme duc de Holstein, en date du 24 juillet 1846; 

« 7'' Un extrait du protocole de la diète, relatif à l'adresse votée; 

« S° Les documents concernant la présentation de cette même 
« adresse an commissaire royal ; son refus et son rejet, en date des 
«24 et 25 juillet 1846; 

« 9^ Un extrait du procès- verbal de l'assemblée des états, qui a 
« résolu de porter cette affaire à la connaissance de la haute diète 
« germanique. » 

il va sans dire que les mêmes griefis déjà exprimés se trouvent 
répétés ici ; c'est pourquoi nous ne donnerons point la traduction 
de ce document, qui porte la signature de MM. Bargum, Baie- 
mann, Reventlow, et la date du 3 août 1846. Cette résistance 
«iveugle et obstinée du gouvernement aux légitimes réclamations 
et doléances de ses sujets, n'enflammèrent pas seulement d'indi- 
gnation tous les habitants du Schleswig-Holstein , mais encore 
excitèrent bientôt les sympathies de tout le peuple allemand. Sur 
tous les points de l'Allemagne oq vit paraître une foufe d'écrits où 
la question était traitée à fond, sans parler des gazettes de Cologne, 
de Spire et de Mannheim, etc., etc., qui prirent chaleureuseinent 
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en mains la cause des duchés. De toutes les ailles allemandes « et 
notamment de Heidelberg, de Tubingue, de Mannheim, de Franc- 
fort, de Carisruhe, de Ratisbonne, de Nuremberg, de Wurzbourg, 
de Bromberg, de Leipzig , de Breslau, de Halle, d'Iéna, de Bruns- 
^ick, d'Oldenbourg, de Brème, de Harbourg et de Hambourg ^ 
arrivèrent des adresses témoignant des Yi?es sympathies de leurs 
habitants pour la cause des duchés. 

L'adresse de Heldelberg entre toutes mériterait d'être citée ; elle 
nous semble, en effet, surpasser les autres en énergie, en patrie* 
tisme, en sagesse et en modération. Elle excita, comme on peut 
bien le penser, les plus vives clameurs en Danemark. 

C'est alors que le grand-duc d'Oldenbourg, en sa qualité de chef 
de la deuxième branche de la ligne cadette de Gottorp, fit adresser 
au cabinet de Copenliague et en même temps à la diète germanique 
une déclaration par laquelle il protestait contre tout ce que la 
lettre patente du 8 Juillet pouvait contenir de préjudiciable aux 
droits de sa maison. Les ducs d' AugustenlKHirg et de Gliicksbourg, 
ehe£B des deux branches de la ligne royalecadette, suivirent bientôt 
son exemple. 

Sur ces entrefiiites arriva la décision de la diète germanique, 
en date du 1 7 septembre 1846. 

Extrait du procès-verbal de la séance de cette assemblée 
en date du 28 du même mois. 

« On sait que la constitution de la Confédération donne le droit 
« à la diète de régler à l'amiable les différends survenant entre les 
« princes de l'Allemagne. 

« C'est en vertu de ce droit que la diète germanique , sur la de- 
« mande des états de Holstein, s'est vue obligée d'intervenir et de 
« se prononcer solennellement. 

« Après avoir invité le gouvernement danois à s'expliquer sur 
« le sens de la lettre patente du 8 Juillet et sur l'ordonnance adres* 
« sée aux états du Hoistein à l'égard des pétitions relatives à la 
« question de succession, la diète prit, le 17 septembre, la résolu- 
« tion dont voici les passages principaux : 

« Sa majesté le roi de Danemark, duc de Hoistein et de Lauen. 
« bourg, ayant fait connaître, par sa déclaration du 7 septembre, 
« en réponse à la pétition adressée à la diète par les états du Hols- 
« teio du 3 août , que jamais sa pensée n'avait été de porter at- 
« teinte à l'indépendance du duché de Hoistein , ni d'en modifier 
« arbitrairement soit la constitution soit les autres institutions que 
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« l'usage et les lofs de ce pays ont consacrées; sa majesté ayant 
« de plus donné Tassurance que ses efforts pour régler l'ordre de 
« succession de ce duché n'avaient point pour objet de léser les 
« droits légitimes des agnats; enfin qu'elle avait l'intention de 
« maintenir intact le droit constitutionnel de pétition des états ; 

« La diète se voit confirmée dans l'attente et la confiance que sa 
« majesté , en réglant d'une manière définitive les questions dont 
« la lettre patente du 8 juillet fait mention , respectera les droits 
«de tous, particulièrement les droits de la confédération, les 
« droits légitimes des agnats et ceux de la représentation légale 
« du pays. Tout en se réservant, comme organe de la Confédéra- 
« tion, de faire valoir, le cas échéant, sa compétence constitution- 
« nelle , la diète déclare : 

« 1" Qu'elle ne peut voir dans les états du Holstein les représen- 
« tants légaux de cet État fédéral près d'elle ; que leur mission doit 
ft se borner à défendre leurs droits constitutionnels, et que la plainte 
« de ces états au sujet des modifications apportées d'une manière 
« illégale à leur constitution n'est pas fondée ; d'un autre côté, la 
« diète estime que Tordre transmis par sa majesté au commissaire 
« royal près des états de ne plus recevoir de pétitions ni de récla- 
« ibatlons ayant trait à la question de succession , ne se trouve 
« point, en tant qu'on l'interpréterait d'une manière absolue, 
« d'accoî'davec le sens littéral de la loi du 2S mai 1831, etc., etc. » 

Ce qui frappe tout d'abord ici , c'est la coïncidence de la date 
de la décision de la diète germanique avec celle de la seconde 
lettre patente, qui est du isseptembre, c'est-à-dire postérieured'un^ 
jour. 

Chrétien YIII savait-il d'avance les décisions de la diète de 
Francfort? Cette assemblée les lui aurait-elle communiquées? 

Nous devons aussi dire que quelques jours avant de publier la 
seconde lettre patente qu'on va lire , Chrétien VIII avait parcouru 
les duchés, dans l'intention sansdoute de se rendre populaire; mais 
il avait été bien déçu dans son attente, car jamais souverain ne 
reçut de ses sujets un plus glacial accueil. 

Deuxième lettre patente, du 1 8 septembre 1846. 

« Nous nous sommes réjoui d'avoir reçu dans nos duchés pen- 
« dant le cours de plusieurs années les hommages et les vœux de 
« nos fidèles sujets à l'occasion de l'anniversaire de notre nais- 
« sance. Nous avons demandé au ciel de faire de ce jour un Jour 
« de paix et de bénédictions. C'est dans ce but que nous voulons. 
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« comme père da pays, expliquer à nos chers et fidèles sujets, qu'on 
« essaye trop d'égarer sur le vrai sens de notre lettre du 8 Juillet de 
« cette année y que nous n'avons pas pu vouloir en aucune façon 
« avoir l'intention d'affaiblir, par cette lettre, les droits de nos 
« duchés ou de l'un d'eux. Au contraire, nous avons promis au 
« duché de Schlesvig de le laisser dans l'union où il s'est trouvé 
«Jusqu'ici avec le Holstein, et de ne point le séparer de ce 
« duché. Encore moins avons-nous pu vouloir, par notre lettre 
« susmentionnée, introduire aucun changement dans les rapports 
« non douteux qui existent entre nos duchés , et dont nous n'avons 
« point parlé, rapports dans lesquels nos duchés de Holstein et 
« de Lauenbourg appartiennent au corps germanique , comme 
c des États allemands. Au contraire, des opinions émises dans 
* la lettre patente à l'égard du duché de Holstein on doit seu- 
(I lement conclure que nous avons la ferme confiance que, par là 
« reconnaissance de Tiadi visibilité de la monarchie danoise, Tu- 
^ nlon constante avec les autres parties du pays soumises à notre 
« couronne est assurée et garantie à notre duché, indépendant de 
« Holstein , ainsi que son indivisibilité déterminée par elle. 

« Chrétieh VIIT. » 

55** Régime de violence; démissions; destitutions; emprison^ 
nements; le gouvernement' Scheel; suppression de la liberté 
de la presse; diète de SchlesuHg; sa résistance^ ses travaux f. 
sa dissolution ( du S juillet au 14 décembre 1846 ). 

Les duchés avaient été depuis plusieurs années gouvernes au 
nom do roi par son beau-frère, le prince Frédéric de Schleswig- 
Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg, frère du duc d'Augusten- 
bourg y et commandant en chef des troupes des duchés. Son au- 
torité s'étendait principalement sur le pays des Dithmarches. Ce 
prince était alors au faite de la popularité. Le 18 août 1846 il 
envoya sa démission au roi Chrétien VIII, qui, sur sa demande, 
n'avait point voulu retirer la lettre patente. Dès lors sa popu- 
larité s'accrut encore de toute la haine qu'on lui voua à Copen- 
hague. Il rentra dans la vie privée, ne s'occupant plus que 
de ses affaires particulières, attendant, désolé de voir le sort 
de son pays remis en des mains imprudentes , le moment où peut- 
être il lui serait donné de le sauver. Le prince d'Augustenbourg 
n'était pas seulement aimé du soldat , mais du peuple, avec lequel 
il aimait à se mêler. A Copenhague même , on l'a toujours tenu pour 
an caraetère noble, droit, ferme. Le roi, qui ;nettra plus tard sa 
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tête à prix, i6 gouvernemeot danois, qui le maadira, la politique, 
qoi en fera un monstre, tous savaient parfaitement que le prinee 
Frédéric n*a jamais été préoccupé que d*une seule ambition» celle 
d'administrer loyalement les duchés alors qu'il en était le gou^ 
verneur. 

A côté de lui se trouvait alors un espèce de conseil de gouver- 
nement local, dont on n'eut ni à se louer ni à se plaindre, parce 
qu'il ne devait s'occuper que d'affaires purement administratives. 
Il était composé de MM. Ëngel, aujourd'hui député à Francfort, 
Heinzelmann, P. Lûders, Harbou, J. Lûders, Tielsen et Krauss. 
Le 7 septembre ce conseil de gouvernement reçut de Copenhague 
ravis que ses pouvoirs lui étaient retirés; et le cabinet danois en- 
trait dans la voie de la violence ouverte, par le fait seul du choix 
des hommes qu'il appelait à lui succéder^ et dont nous ne tarde- 
rons pas à avoir occasion de parler. 

Le duc de Glucksbourg, lui aussi, avait envoyé sa démission 
comme colonel; et dès le mois d'août l'artillerie bourgeoise de 
Rendsbourg avait été licenciée. 

Le 1^' septembre, MM. Beseler, comme avocat public, G. Lo- 
rentzen, et d'autres encore, furent suspendus de leurs fonctions. 
Une enquête fut ordonnée contre le premier à l'occasion de ce qui 
s'était passé à Rassemblée de Neumûnstery dont il avait été le 
président. Défendu avec un grand talent par son ami M. Bremer, 
que nous reverrons plus tard, la justice prononça son acquitte- 
ment. 

M. Olshausen, directeur du chemin de fer de Kiel à Altona, 
fut jeté sans jugement dans la forteresse, de Rendsbourg, et ne 
recouvra la liberté que le 30 octobre suivant. 

Le 2 septembre, M. Brockdorf, bailli de Neumûnster, fat 
brutalement destitué. 

Sur ces entrefaites, l'ancien conseil de gouvernement des 
duchés fit place, le 9 septembre, à celui qu'on a appelé depuis 
gouvernemenUScheeL La violence est désormais à l'ordre du jour, 
et impitoyable. Hâtons-nous, cependant, de reconnaître que les 
membres de ce nouveau conseil, MM. Heinzelmann, Harbou, 
Bumohr, Hôphner (le seul qu'on déclarât alors un traître parce 
qu'on le considérait comme le complaisant du maître) , ne furent 
guère que les instruments passifs de leur président, M. Scheel. 

M. Scheel, d'ailleurs, ne pouvait prendre des mesures violentes 
que conformément aux ordres exprès du gouvernement danois. 
Mais il provoqua ces ordres par des inquisitions qui l'ont renda 
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à Jamais odieax à son pays; car c'était un Allemand. Toutes ses 
qualités , son habileté, sa finesse , les deliors de Tliomme du monde 
le plus accompli , ne lui firent famais pardonner son apostasie an 
moment du péril , et moins encore le despotisme dont il usa pen* 
dant tout le temps de son gouvernement. 

Seheel avait été Tami particulier du duc d*Augustenbourg, et il 
est même assez bizarre que ce soit en définitive à ce prince qu'il 
doive sa fortune actuelle. Que si en effet il a été obligé de s'en- 
fuir des duchés à l'époque de la révolution de mars, on l'a dé- 
dommagé de ce petit désagrément par des fonctions auprès du 
roi qui lui confèrent le titre si envié d'Excellence, sans compter 
des croix et des plaques d'ordres de toutes les couleurs. 

Il y a quelques années Seheel, alors complètement obscur et 
ignoré, assistait à une partie de chasse sur les domaines du duc 
d'Augustenbourg. Sa bonne étoile voulut qu'un tireur maladroit lui 
envoyât dans les reins un coup de feu. La famille ducale, toute 
contristée de ce fâcheux accident, regarda comme un devoir de lui 
faire prodiguer les soins les plus assidus au château même d'Au- 
gustenbourg, qu'il ne lui fut permis de quitter que lorsqu'il se trouva 
complètement rétabli. Gela ne suffisait pas aux nobles hôtes de 
M. Seheel ; et sur la recommandation instante adressée par le 
duc d'Augustenbourg au roi Frédéric YI , son oncle, il obtint 
un emploi modeste qui le mit du moins à même de vivre désormais 
indépendant. M. Seheel à beaucoup d'ambition joignait quelque 
esprit et passablementd'entregent ; sa ligne politique fut bien vite 
tracée : oublier d'abord ses bi^faiteurs, les desservir ensuite, 
se rendre nécessaire quand même; puis mettre en œuvre tous les 
moyens pour se produire à la cour et devenir ministre quelque 
Jour y voilà ce à quoi il s'était attaché avec persévérance; et tels 
étaient les précédents de cet homme au moment où on le plaça à 
la tète de l'administration du Schleswig-Holstein. 

Le premier acte qui signala son arrivée au pouvoir fut la suppres* 
sion de la liberté de la presse. On se rappelle la réponse faite par 
la diète de Francfort à celle de Holstein. On se disposait à la pu- 
blier, lorsque le gouvernement-Scheel en défendit l'impression 
dans le Mercure d'Altona ( alors organe du gouvernement danois), 
en y substituant une ancienne décision de la même diète contre 
les assemblées populaires. Il n'y avait de permis d'imprimer que 
poar ce qui était écrit dans les intérêts du Danemark; les gazettes 
des duchés qui ne se conformèrent pas à la consigne donnée furent 
saisies ou supprimées , et celles de l'Allemagne Interdites. Ia 
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polémique, bannie de la presse des dachés , dut se réfugier dans 
celle de la mère-patrie. 

Le gouvernement danois n'ayant plus de contradicteurs impor- 
tuns , le roi chargea une commission de publier un mémoire sur 
la lettre patente , dans le but de démontrer que le droit du Daoe- 
mark sur le Schleswig-Holstein était parfaitement foudé ; mais 
neuf professeurs de l'université de Kiel , ainsi que nous TavoQS 
déjà rapporté, rédigèrent de leur côté une critique de ce mémoire 
qu'ils n'hésitèrent pas à lancer dans le public, au risque de perdre 
leurs positions, et que le gouvernement jugea prudent de laisser 
sans réponse. 

Il avait été résolu 'qu'une assemblée populaire aurait lieu^ le 
1 4 septembre, à Nortorf, afin d'aviser aux mesures à prendre dans 
les circonstances où l'on se trouvait. Plusieurs milliers de citoyens 
s'y étaient en conséquence réunis paisiblement et sans armes. Mais 
l'autorité fit disperser par la force cette foule inoffénsive avant 
qu'elle eût eu le temps de formuler et de rédiger la moindre pro- 
testation. Ces injustifiables violences exaspérèrent les esprits au 
plus haut degré. 

C'est au milieu de l'agitation causée par ces événements que la 
diète de Schleswig s'ouvrit le 2 1 octobre. 

Le duc d'Augustenbourg y fit, à la presque unanimité (tou- 
jours moins les trois voix danoises ), la proposition de demander au 
roi une constitution schleswig-holsteinoise. Le député Hensen 
émit en outre le vœu que le Sebiesv^ig fût annexé à la Confédé- 
ration germanique, et un autre patriote, en ce moment dépoté à 
Francfort, M. Esmarch, demanda la complète séparation de l'ad- 
ministration des duchés d'avec celle du royaume. Le commissaire 
royal de la diète, Scheel, ayant refusé de communiquer ces de- 
mandes au roi ( bien qu'il y fût autorisé par son maître), la dis- 
solution de l'assemblée fut prononcée par un décret royal en date 
du 9 décembre, et le trône ne put avoir officiellement connaissance 
des adresses non plus que des pétitions de la diète. 

M. Beseler, alors président de cette assemblée, acquit par sa 
conduite dans ces circonstances une grande et juste réputation 
d'éloquence et de probité. 

Personne ne sut défendre avec plus d'énergie et de courage les 
droits et les libertés si gravement compromis de son pays. 

On le voit , tout tendait à un inévitable conflit entre te Dane^ 
mark et le Schleswig- Holstein. 
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56** Coup d'ceil sur la situation du Danemark ; le parti absolu- 
tiste et le parti libéral; erreur fondamentale de ce dernier; 
idée première d'une constitution commune au Danemark et 
aux duchés; dernière tentative de conciliation. 

Jetons actuellement un coup d'œll sur la situation intérieure du 
Danemark. Depuis une dizaine d'années environ, c'est-à-dire de- 
puis le mouvement si spontané et si universel des duchés , un 
parti libérai était parvenu à se constituer à Copenhague. 11 s'aper- 
çut bientôt qu'avec le système de la loi royale le Danemark mar- 
chait à une ruine imminente; et il espérait d'autant plus en 
Chrétien VIII que ce prince, en dotant, il y avait déjà longues 
années, la Norwège de la constitution la plus libérale qui existât 
en Europe, semblait s'être d'avance rendu garant du triomphe dé- 
finitif de l'esprit de progrès et de liberté en Danemark. Le but 
de tous les efforts et de tous les vœux du parti libéral était alofs 
d'obtenir pour le Danemark des Institutions analogues. Le vieux 
parti de l'absolutisme avait complétementdisparu. Maison comprit 
qu'il ne suffisait pas de décréter une constitution, si avancée qu'on 
voulut, pour Improviser un esprit public qui n'avait encore jamais 
existé en Danemark, et sans^lequel on reconnaissait que la consti- 
tution resterait lettre morte. Afin de créer cet esprit public, dont 
on déplorait l'absence et dont on sentait vivement le besoin pour 
marcher d'un pas ferme dans la voie du progrès , on imagina de 
parler de nationalité menacée et rappeler les temps de gloire 
du pays. On flatta la vanité de la nation en l'appelant à reprendre 
son ancien rang en Europe. Le moyen était bon, et réussit Nous 
avons fait voir comment dans les banquets politiques et les feuilles 
publiques les meneurs du parti libéral encensaient la nation et 
traitaient lès Allemands , pour la préparer à une lutte que tout 
annonçait ne pas devoir tarder à éclater. Après avoir mis le peu- 
ple de son côté , le parti libéral n'hésita plus à s'attaquer au pou- 
voir, qui, dès les premiers coups qu'on lui porta, chancela, parce 
que toute sa forée avait jusque alors été dans les habitudes indo- 
lentes d'un peuple façonné de longue main à la servitude et au des- 
potisme. Pour le renverser tout à fait il suffisait de provoquer quel- 
que événement décisif. Composé d'hommes mûris à l'école des 
peuples libres, dont quelques-uns avaient même été bannis de leur 
patrie par l'avant-^dernier roi, et de toute la jeunesse ardente de 
l'université, le parti libéral pressa le roi et son gouvernement d'en 
finir avec les duchés. Ne les avait-on pas laissés sans centre d'ac< 
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tioo, sans capitale, sansarmées, sans argent? Oserafent-ils résister? 
C'est dans ces circonstances que Chrétien VIII lança sa fameuse 
lettre patente du 8 Juiiiet 1 846. Cet acte imprudent, et cependant 
longtemps réfléchi et médité, hâta et décida la scission entre le 
Danemark et les duchés, dont les destinées furent désormais remises 
à la décision soit du droit, soit de la force, soit de la diplomatie. 
Si le droit des duchés ne triomphe point , encore bien que toute 
leur histoire le consacre d'une manière irréfragable , c'est que la 
force brutale sera encore Vultima ratio de ce monde ; c'est que la 
diplomatie des peuples soumis aux constitutions octroyées rem- 
portera sur celle des peuples vraiment libres; c'est que le roi de 
Danemark, tout en paraissant ne faire qu'obéir aux exigences d'une 
nation chez laquelle la ipanie des agrandissements territoriaux a 
tourné toutes les têtes, et en se prêtant à une usurpation, n'en con- 
servera pas moins son autorité ; peut-être est-ce à ce prix seulement 
qu'il retiendra sa couronne, dans un moment où tant d'autres 
sont si gravement menacées. Conquérir le duché de Schleswig 
pour conserver son royaume, telle est Talternative dans laquelle le 
roi de Danemark se plaça par sa lettre patente de 1846. Le parti 
libéral danois se trompa et trompa la nation, s'il crut lui procurer 
plus de liberté par l'anéantissement de celle des duchés ; et c'est 
ainsi que le roi se vit contraint d'essayer, malgré qu'il en eût, de 
mettre à profit une erreur dont mieux que personne il compre- 
nait la portée. 

C'est dans cette situation critique que se trouvait le parti libé- 
ral quelque temps avant la mort de Chrétien Yllf , arrivée le 
20 Janvier 1848 ; il y avait entraîné avec lui la nation danoise, au 
moyen de ses banquets politiques, de sa propagande et de sa presse. 
On sentait bien qu'on s'était engagé dans une fausse voie ; mais il 
n'y avait plus à reculer. La résistance de plus en plus énergique 
des populations attaquées dans leurs droits et leurs souvenirs de 
nationalité donnait à la question des duchés ^ aux yeux du peuple 
danois, toute l'ampleur d'une question d'amour-propre national. Le 
Danemark fit appel à son armée , à sa flotte, à son trésor, tandis 
que les duchés ne puisaient leur force que dans la conviction iné- 
branlable de leurs droits. Pendant ce temps-là on redoublait de 
rigueur et de violence contre les duchés; et la presse y était deve- 
nue l'objet d'une surveillance plus inquisitoriale que jamais. En 
janvier 1847, un journal , Die Schlesivig-Holsteinischen Ânzei-- 
gen, ne s'occupant que d'affaires civiles et criminelles , fat sou- 
mis à la censure par un rescrit du gouvemement-Scheel , sous le 
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prétexte que le prospectas en était trop libéral. Défense fut en 
rném^ temps faite à la Gazette d'Jlzehoe d'insérer ancan article 
concernant soit la politique intérieure^ soit même la politique étran- 
gère y etc. On l'antorlsait du reste à traiter toutes autres matières, 
sauf approbation préalable de la censure. 

Il sembla cependant un instant que, avant d'en venir à des hosti- 
lités ouvertes , le Danemark voulût encore essayer d'un dernier 
moyen de conciliation pour amener la soumission morale des du- 
chés ; car Chrétien YIII , c'est notre conviction , ne songeait point 
à employer la force des armes. Sa dernière pensée fut donc « d'as- 
sujettir la partie allemande de la monarchie à la partie danoise 
par l'octroi d'une constitution commune au Danemark et aux 
duchés. » Mais le temps lui manqua pour la mettre à exécution, et 
il mourut le 20 janvier 1848. Son fils, dernier rejeton de la ligne 
masculine, lui succéda. 

67** Frédéric VU, roi, iO janvier tS4^; première lettre patente^ 
en date du même jour; deuxième lettre patente, en date du 
28 janvier; ordonnance provisoire du 10 mars concernant la 
presse. 

Tel était l'état des esprits en Danemark et dans les duchés au 
moment où Frédéric VII fut appelé à monter sur le trône. Nous ne 
parlerons point de la jeunesse de ce prioce, qu'on a dit avoir été sin« 
gulièrement orageuse , ni de son éducation ; car le contraste qu'elle 
offre avec celle de son père serait beaucoup trop à son désavantage. 
Frédéric YII est né en 1808 ; il a donc aujourd'hui quarante-un 
ans. S'il offre quelques traits de ressemblance avec Chrétien VIII, 
ce n'est pas sous le rapport moral : la ressemblance est purement 
physique et tient à son obésité. On n'a jamais entendu dire que 
comme prince royal il se soit beaucoup occupé des affaires publi- 
ques. Des excursions annuelles dans les lies du Danemark, des 
voyages à Odensée (Fionié), dont il était gouverneur, une partie 
de plaisir à Lisbonne, etc., remplirent à peu près toute cette 
période de sa vie. Il avait su, du reste, se rendre populaire dans 
l'armée de son père. Nous le croyons même bien vu de son peuple, 
auquel il «ime volontiers à se mêler et témoigne une familiarité 
que la noblesse danoise trouve déplacée. Il y eut peut-être dans sa 
vie, comme dans celle de la plupart des princes, un instant où la 
faveur populaire s'était complètement éloignée de lui ; mais elle 
ne tarda pas à lui revenir par un nouveau caprice. On raconte que, 
se trouvant un jour dans un excès de gaieté ou de libéralisme, 
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quelques bourgeois osèrent se plaindre devant lui de ce que sa 
majesté son père refusait au peuple une constitution; « Allons I 
cessez de tous plaindre, leur dit-il, quand jouerai roi, je vous en 
donnerai deux. » Cette saillie, assez inconvenante au fond, circula 
rapidement et lui gagna un grand nombre de partisans fanatiques, 
dont le zèle ne parait pas encore s'être refroidi. 

A une autre époque, Frédéric VU eût peut-être régné aussi 
habilement et aussi sagement qu'un autre. Mais il s'en faat qu'il 
soit aujourd'hui le seul maître : son père lui a laissé à résoudre un 
problème évidemment au-dessus de ses forces intellectuelles, et il 
gouverne bien moins qu'il n'est gouverné lui-même. Comme son 
père, il veut sans doute le bien; mais il ignore les moyens de i'o^ 
pérer. En présence, d'un cAté^ du parti libéral danois, voulant l'a-* 
grandissement du Danemark quand même et poussant à la guerre 
de danisation, et de l'antre, des duchés» réclamant avec une insis* 
tante énergie la reconnaissance et la confirmation de leurs droits, 
Frédéric y II publia sa lettre patente du 20 janvier 1848, dans la- 
quelle il déclarait qu'il reconnaissait comme bon et utile tout ce 
que son père avait fait, et qu'il donnerait la constitution com- 
mune à ses deum États y danois et allemand. 

En voici la substance : 

« Notre vœu sérieux et le plus important est de suivre les traces 
« de notre bien-aimé père, et de continuer son gouvernement en 
« réunissant sous notre main royale et protectrice toutes les par- 
« ties du pays, et de ne pas seulement poursuivre les améliora- 
m tions commencées par notre auguste père dans l'admiDistration, 
« mais aussi de maintenir l'ordre projeté par lui dans les rapports 
« des deux pays, d'assurer la liberté et la justice aux citoyens, de 
« donner l'unité à la patrie, etc., etc. » 

A cette lettre patente succéda , huit jours après, un document 
émané de la chancellerie danoise et relatif à l'introduction d'une 
constitution commune au Danemark et au duché de Schleswig, 
aux termes de laquelle les questions d'impôts , d'administration , 
de finances et de législation seraient réglées par les états de tout le 
pays. 

La constitution promise ne devait rien changer à l'ordonnance 
du S8 mai ISSI^ ni celle du 15 mai 1834 touchant l'organisation 
des états provinciaux du Danemark et des duchés, et ne modifier 
en rien l'union des duchés, non plus que les rapports politiques 
des deux duchés de Holstein et dé Lauenbourgavec la 0>nfédéra- 
Uon allemande ou la constitution particulière de ce dernier du- 
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ché; enfin on annonçait que la loi constitutionnelle serait rédigée 
dans les deux langues. Les dispositions spéciales relatives an nom- 
bre des députés à choisir étaient telles que les élections devaient 
se faire dans le courant du mois de mars. Dix-huit députés de- 
vaient être nommés parle Danemark, et dix-huit par le Schleswlg 
et le Holsteln;huit antres députés seraient choisis directement 
par le roi, dont quatre pour le Schleswlg et quatre pour le Hols- 
tein. L'assemblée devait se réunir dans les deux mois de Télection 
de ses membres, et continuer ses travaux jusqu'à réception d'un 
ordre ultérieur du roi prononçant sa dissolution. 

Il était encore dit dans ce document que l'assemblée dorait à 
s'occuper de rendre le service militaire obligatoire pour tons, de 
la régularisation du système monétaire, et des dispositions rela- 
tives aux propositions à faire par le roi et les particuliers aux 
états. Les membres danois de l'assemblée parleraient danois, et 
les Allemands la langue allemande; les procès- verbaux devaient 
être rédigés dans les deux, langues. Les hommes ayant mission 
de préparer et d'accomplir tant de choses impossibles restaient à 
la nomination du roi, etc. 

Ce document était signé C. MoUke, Dumreicher, Rathgen, 

MoUke et Wamstedt. 

* 

Le projet de cette étrange constitution à octroyer fut tout 
aussitôt soumis aux délibérations d'un comité composé d'hommes 
désignés par le roi : c'étaient le ministre des finances comte 
MoUke, le ministre d'État Œrstedty le ministre d'État et président 
de la chancellerie de Schleswig-Holstein-Lauenbourg comte 
Charles MoUke, et le député de la chambre des rentes, Bang, tous 
Daools. 

On accueillit généralement dans les duchés avec froideur et 
même avec défiance ce rescrit royal annonçant l'octroi d'une 
constitution commune ; néanmoins les élections semblaient se pré- 
parer dans le plus grand calme. 

Le 10 mars le gouvernement danois publia une ordonnance 
provisoire relative à l'abolition de la censure ainsi qu'aux délits 
de presse ; on y établissait des restrictions fort nombreuses tout 
en déterminant les règles à suivre dans le Schleswlg et le Holstein 
pour l'exercice d'un droit qu'on reconnaissait en principe et qu'on 
avait grand soin d'annuler par des exceptions. C'est ainsi qu'il 
était dit au deuxième paragraphe de cette ordonnance : « Les écrits 
a n'ayant que six feuilles d'impression seront, avant leur vente, 
« soamis par l'imprimeur à la police du lieu où ils seront publiés ; 
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c< et toute contravention sera panie d'ane amende de 100 à 50o 
« thalers (de 500 à 2,500 f. ). » 

ONZIÈME ÉPOQUE. 

Joi«ii'aprè8 rtBstalIaUon da soaTerncment collectif nommé par là 
Prasse, au nom de la confédération sermanl^ae, et par le Danemark. 

58* Aspect menaçant des duchés; les villes d^Altona et de 
Kiel; la noblesse et le clergé. 

Le premier effet produit par cette liberté de la ^ve&w provisoi- 
rement octroyée se manifesta à Altona. Le 15 mars toute la ville 
signa une adresse au roi, dans laquelle étaient exprimées les 
plaintes les plus amèreset les demandes les plus pressantes. Elle 
concluait ainsi : 

« C'est un devoir pour les soussignés de mettre sous les yeux de 
« sa majesté les réclamations de tous les citoyens des duchés. 

« Les duchés souhaitent : 

« Que sa majesté fasse disparaître toute entrave à la liberté de 
« la presse, et qu'elle assure au pays rexercice de cette liberté sans 
« restrictions ni limites ; 

«c Que sa inajesté fasse disparaître toute entrave au droit de 
« réunion » et garantisse au pays le droit illimité d'association et 
« delà tribune; 

« Que sa majesté enfin prenne les mesures propres à effectuer 
« l'armement de tous les citoyens aptes à porter les armes* 

« Ce ne sera que l'accomplissement des mesures arrêtées en 
<« principe par la diète germanique dans les séances des 1^^ et 2 mars 
« de la présente année. 

« Toute la population des duchés, voulant avoir un gage certain, 
« demande en outre : 

« Le rétablissement d'une constitution schleswig-holsteinoise 
<t séparée, fondée sur le principe du suffrage universel , avec la 
« responsabilité réelle des ministres, et une assemblée d'états, non 
« plus séparés comme auparavant mais réunis; 

« L'établissement d'une représentation du peuple allemand au- 
n près de la Confédération allemande; 

« L'établissement d'une organisation judiciaire en rapport avec 
« les besoins du siècle et fondée sur le principe du jury. 

« C'est à ces conditions seulement que pourra renaître la con- 
« fiance du peuple dans son prince légitime, v 



Digitized by CjOOQ IC 



SUB LIS SCHLESWtG-HOLSTE[N. 261 

Voici encore quelques autres passages remarquables de cette 
pétition : 

« A l'aspect de l'immense révolution qui vient de s'opérer 
« dans un des plus puissants états de l'Europe et rendre l'esclavage 
« impossible à toujours; à l'aspect du mouvement unanime qui va 
« faire triompher la liberté sur tous les points de l'Allemagne, nous 
« ressentons plus vivement que jamais l'ignominie de notre servi* 
« tude. 

« Nous demandons : liberté pleine et entière, satisfaction à nos 
« justes demandes I Si vous ne les écoutez point , jamais nous ne 
« serons satisfaits. 

R Nous demandons pour nos duchés une charte constitutionnelle 
« fondée sur le suffrage universel; 
« L'éligibilité commune pour tous ; 

« L'accession du Schleswig à la Confédération allemande; une 
« liberté de la presse qui ne soit plus un mensonge mais une vé- 
« rite, et non plus octroyée par des ordonnances provisoires comme 
« celle du 10 mars dernier; le droit illimité de réunion; le jury, la 
« prompte organisation d'un parlement populaire allemand ; 

« L'éloignement du ministre d'État Moltke et du président du 
« gouvernement des duchés, Scheel, les deux ennemis de notre 
« pays , et l'appel d'hommes en possession de notre respect et de 
« notre confiance, pour défendre notre patrie allemande. 

« Nous sommes prêts à tous les sacrifices ^ mais non pour com- 
« battre injustement la liberté de la France en nous unissant contre 
« elle avec les Russes, que nous abhorrons. Point de Busses, point 
« de Danois armés sur le territoire allemand I » 

Oh voit que l'horizon se rembrunissait de jour en jour; et 
comme nous le prouverons en son lieu d'une manière encore plus 
explicite, ces adresses étaient bien l'expression des vœux de la na- 
tion entière, quoique les agents du gouvernement danois se soient 
efforcés de répandre l'opinion contraire dans la plus grande partie 
de la presse étrangère. Les diètes nationales avaient protesté contre 
la politique adoptée à l'égard des duehés parle gouvernement 
danois; les villes, l'université, les écoles imitent tour à tour cet 
exemple , et la noblesse ainsi que le clergé en font aulant. Lorsque 
dans un pays citoyens, corps savants , noblesse et clergé , s'unissent 
pour protester contre d'iniques mesures , on se demande où sont 
les dissidents qui oseraient prétendre que seuls ils représentent la 
nation. 
Nous nous bornerons à présenter ici l'analyse rapide de la dé- 
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claration faite au roi par les prélats et la noblesse des duchés de 
Schleswig-Holstein. Elle se prononçait surtout contre l'élection den 
membres du corps de la noblesse ( ritierschaft) par le roi , et se 
terminait par quelques réflexions sur les dispositions relatives à la 
eharte constitutionnelle future du pays. 

La noblesse et le clergé se disent prêts à obéir à Pordre de leur 
roi, et à envoyer les. représentants dont ils auront fait choix à Co- 
penhague pour y prendre part aux travaux préparatoires de la 
constitution commune ; mais ils ajoutent que dans les circonstances 
critiques où se trouve la patrie le droit que kut accorde le roi est 
insuffisant, parce que l'indépendance du pays n'est pas assez for-* 
meilemént garantie. En conséquence, les députés qu'ils enverront 
n'auront mission d'agir qu'en qualité de simples particuliers. 

Ils terminent leur adresse en émettant le vœu que le gouvenie- 
ment réussisse à faire cesser le manque d'harmonie qni existe en 
ce moment antre les duchés et le Danemark, etc. Suivent les sipa« 
tures des chefs de la plupart des prernières familles des dnchési 

Ce fat là le dernier et inutile effort tenté par la noblesse pour 
amener le gouvernement danois à entrer dans les voies du progrès 
et de la liberté, et à donner enfin satis&etion anx besoins du si^Ie. 

59" Journées des 21, 22, et nuit du 24 mars^ réunion spontanée 
des deux diètes de Schleswig-Holstein à Rendsbourg^ en' 
voi d*une députation de cinq membres à Copenhague. 

Le i 8 mars les députés des anciens états, spontanément aeeoaras 
à Bendsbourg, entrèrent en délibération sur le parti qui restât à 
prendre dans les circonstances où l'on se trouvait* 

Sur quatre<vingt-deq;K membres, dont se composaient les états, 
soixante^dix environ étaient présents* Ils ouvrirent à midi leur 
première séance, sous la présidence de M. Beseler, qu'ils avaient 
choisi , et cette séance se prolongea jusqu'à onze heures du soir. 

Le députéOlshausen, directeur duchemlndefer,piiriale premier, 
et développa cette triple proposition : 

I"" Le Schleswig-Holstein se proclame État indépendant de toute 
influence émanant du Danemark et des Danois ; 

2"* Adjonction au corps germanique de cet État inséparable; 

3" Réforme fondamentale dans la constitution de la confédéra- 
tion allemande, avec l'élection prochaine d'une représentaftlott na- 
tionale de TAUemagne auprès de la diète de Francfort. 

La discussion aboutit à l'adoption d'une résolution aux termes 
de laquelle un comité de trois membres, MM. Beseler, de Bavent- 
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low et Bargum, eut mission de convoquer les états dans le plus 
bref délai possible. Il fat en outre décidé qu'il n'y avait pas lieu 
pour le moment à procéder au choix des représentants appelés à 
prendre part aux délibérations et aux travaux du comité de cons- 
titution convoqué àCopenhague par l'ordonnance royale du 28 jan* 
vier précitée; enfin qu'une députation de cinq. membres de la diète 
se rendrait immédiatement auprès du roi-duc avec des instruc- 
tions précises à l'effet de provoquer de la part du souverain une 
déclaration catégorique sur les points suivants : 

1® Convocation immédiate des membres des états des deux 
duchés en une seule assemblée et octroi d'une oonstitntion com- 
mune; 

2*^ Adoption des mesures préliminaires nécessaires pour effec- 
tuer l'incorporation du Schlêsv\ig au corps germanique ; 

3^ Vu la situation critique du pays tant à l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur, procéder immédiatement à l'armement général de la popu- 
lation sous les ordres d'officiers librement élus ; 

4* Rétablissement de la liberté complète de la presse et du droit 
illimité de réunion publique; 

5® Destitution immédiate du président du gouvernement des 
duchés, Scheel. 

MM. Engel, Claussen, Olshausen, Giilich, Neergaard, furent 
choisis pour faire partie de cette députation , et partirent aussitôt 
pour Ck>penhague. 

Le 21 mars les citoyens de la ville de Schleswig s'assemblè- 
rent, et accueillirent avec un enthousiasme difficile à décrire la 
proclamation adressée par le roi de Prusse à son peuple. On sait 
que ce prince y déclarait que les provinces de la monarchie prus- 
sienne qui jusque alors n'avaient point été comprises dans la Con- 
fédération germanique en feraient désormais partie intégrante. On 
crut voir dans cette déclaration un précédent favorable à la cause 
des duchés. Le soir même la ville fut illuminée, et les couleurs 
allemandes furent arborées à toutes les maisons. Nulle part on n'a- 
perçut de soldats. Les postes de la ville avaient été abandonnés 
par la troupe; et tout aussitôt les magistrats et les députés s'é- 
taient occupés de concert de pourvoir à l'armement de la milice 
citoyenne. 

Le gouvernement danois eut cependant le temps d'enlever de 
la banque d'Altona une somme de 600,ooo thalers ( 3 millions de 
franes ) et de l'envoyer à Copenhague. Pareil enlèvement fut tenté 
auprès de la c«dise centrale schles^ig-holsteinoise deRend&bourg, 
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par ordre du gouveraement; mais ropposition énergique des ei« 
toyens de Rendsbourg empêcha qu'il eut iieu. 

Le 22 mars, à Rendsbourg, toute ia population se réunit, et dé- 
cida qu'elle se tiendrait sous les armes. Elle vota en même temps 
aux députés des états une adresse dans laquelle se trouvent entre 
autres ces passages : 

• Honorables députés/ 

« La gravité des circonstances actuelles vous a fait vous réunir, 
« et nous amène aussi devant votre assemblée. 

« Vous savez ce dont le peuple a besoin; ce qu'il désire, il la 
« veut. Nous désirons et nous voulons ce que toute l'Allemagne 
« demande , ce qu'elle a déjà en partie obtenu et ce qu'exigent im- 
« périeusementnos propres droits. 

<i Nous voulons : 

« Une vraie charte constitutionnelle commune aux duchés. 

« Nous voulons : 

« L'accession du Schleswig à la Confédération germanique; 

« Un parlement allemand ; 

« La liberté de la presse illimitée ; 

« Le droit illimité d'association et de réunion ; 

« Le jury ; 

« L'armement général des citoyens, la création d'une garde na« 
« tionale obéissant à des chefs librement élus ; 

<t L'érection de la citadelle de Rendsbourg en citadelle de la 
« Confédération germanique; 

« Le rappel immédiat des Danois occupant des emplois civils et 
« militaires dans les duchés en opposition expresse avec les droits 
« du pays. 

« Nous déclarons que le gouvernement danois des duchés 
« n'aura point la confiance du peuple tant que le ministre d'État 
« comte Moltke et le président du gouvernement des duchés 
« Scheel ne seront pas éloignés du pouvoir, et qu'on ne les aura 
« pas remplacés par des hommes investis de la confiance et du res- 
a pect du peuple, etc. » 

Enfin dans la nuit du 23 au 24 mars la révolution s*opéra com- 
plètement, et on établit un gouvernement provisoire dont nous 
allons bientôt parler. 

Cette révolution extrême fut prise au moment où. l'on reçut 
de Copenhague la nouvelle que le parti libéral, le parti de la 
guerre, avait pris en main ia direction des affaires, et qu'il n'y avait 
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plas à doater dès lors qae son premier soin serait de recourir à 
1 emploi de la force pour opérer l'incorporation du Schleswig au 
Danemark. 

La révolation qui venait d'éclater en France» et dont le contre- 
coup avait tout aussitôt retenti dans toute rAllemagne et même 
en Danemark y avait en effet porté à la tête des affaires de ce 
pays des hommes bien connus et appréciés des duchés, et déci- 
dés à mettre à exécution ïew système de danisaiUm, coûte que 
coûte. 

Les nouveaux ministres exigèrent immédiatement du roi qu'il 
proclamât la petite rivière de FEider, limite du duché de Schles- 
wlg, comme la frontière définitive du royaume. 

Les destinées s'accomplissaient fatalement, et cet insolent défi 
jeté aux sympathies de la population du Schleswig fût accepté avec 
calme et résolution. 

Tandis que les dnqreprésentantsdu peuple schleswig-holsteinois 
étaient retenus à Copenhague au milieu des plus grands dangers 
personnels, cinq autres patriotes, sans même attendre leur retour 
dans les duchés, se mettaient à la tête du mouvement national, et 
proclamaient un gouvernement provisoire, composé, sous la pré- 
sidence de M. Beseler, du comte ReventlotVy du prince Frédéric 
de Sonderbourg-Augustenbaurgf de M. Bremer, avocat, et de 
M. Schmidt, négociant à Kiel. 

Mais n'anticipons point sur les faits, et racontons brièvement la 
résolution prise dans cette nuit mémorable, où les patriotes déci- 
dèrent que le moment était venu d'en appeler à la force des armes 
pour assurer le triomphe de l'indépendance des duchés. 

Dès l'après-midi du 23, M. Beselerse rendit à Kiel, d'où il expé- 
dia sur-le-champ des estafettes au prince Frédéric, alors à sa terre 
de Nœr et qui ignorait tout, et au comte Reventlow-Preetz. L'un 
et l'autre arrivèrent aussitôt à Kiel, où régnait le calme le plus par- 
fait. Vers six heures du soir les citoyens accoururent en foule se 
faire enrôler, et une garde nationale fut aussitôt constituée par le 
magistrat, qui intima au commandant danois, le colonel Hoegh, 
l'ordre d'évacuer la ville avec ses troupes, et d'avoir à livrer les ar- 
mes qui se trouvaient dans le dépôt de la ville. Cependant les ci- 
toyens ayant demandé que les troupes restassent en ville, celles-ci 
ne tardèrent pas à fraterniser avec la population, et dès lors tous 
les postes furent occupés conjointement par la ligne et par la garde 
nationale. Se voyant abandonné de la plupart de ses officiers et 
de ses soldats, le commandant consentit à tout ce qu'on exigeait 
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de lai, et il ftit convenu que les troupes n'évacueraient la ville qoe 

sur l'ordre du magistrat. 

Ceci se passait sar les neuf heures du soir. A onze heures 
M. Beseler se rendit à l'hôtel de ville, on Ton délibéra sur la com- 
position du nouveau gouvernement. Par suite de Tabsenee de 
MM. OIshausen et Giaussen, qui se trouvaient à Copenhague, le 
premier ne fnt pas d'abord compris dans cette combioaisoB, et n'y 
entra que plus tard. Bien que l'assemblée ne fût point entièrement 
unanime, il y fut pourtant décidé qu'un gouvernement provisoire, 
composé des cinq citoyens dont nous avons donné les noni plus 
haut, serait chargé de convoquer sur-le-champ les deux diètes des 
duchés , afin que celles-ci eussent à lof confirmer ses pouvoirs ou 
bien à procéder à l'élection d'un autre gouvernement. 

M. Beseler sortit , puis revint irhôtel de ville vers uns heure 
du matin, accompagné des trois autres membres du nouveau goa* 
vernement, à i-effet d'arrêter le teiie de la proclamation qni serait 
adressés à la nation pour lui fieiire oonnattreies mesures prises pour 
défendre son indépendance. 

60*^ Révolution du 24 mars 1848; événements de la journée; 
proclamation du gouvernement provisoire. 

Dès six heures du matin toutes les cloches de Kielf urent mises 
en branle, et la population de la ville accourut de tous les points 
sur la place de l'hAtel de ville. Le président du gouvernement 
provisoire y donna lecture à haute voix de la prociamatioa sui- 
vante : 

« Concitoyens, 

« Notre duc, par un mouvement populaire qui vient d'avoir lieu 
« à Copenhague, a été contraint de congédier ses eonseiliers et de 
« prendre vis-à-vis des duchés une attitude hostile et menaçante. 

« La volonté de notre duc n'est pas libre , et le pays est sans 
« gouvernement. Mous ne devons point souffrir qu'une terre alle- 
« mande devienne la proie des Danois. De grands dangers appel* 
« lent d'énergiques mesures. Un pouvoir dirigeant est nécessaire i 
« la défense des frontières , au maintien de Tordre. 

« Obéissant à la nécessité qui nous presse, et forts de la confianee 
« qu'on nous a montrée jusqu'ici, nous avons, d'accord avec l'o* 
« pinion publique » pris possession du gouvernement provisoire, 
« que nous exercerons au nom de notre duc , pour le maintien des 
« droits du pays et des siens. 
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« NoQS alIoDg immédiatement convoquer les états; et nons d»- 
« poserons le ponvoir anssitôt qae le sonterain aura recouvré sa 
a liberté , ou que d'autres personnes seront appelées par les étatg 
« au gouvernement des affaires du pays. 

« Nous unirons nos efforts à ceux que l'Allemagne finit ^ e^ 
« moment pour constituer son unité et sa liberté. 

« Nous invitons tous les habitants Uen intentionnés du pays à 
« faire eause commune avec nous. Par. la persévérance et Tordra 
« offrons à la patrie allemande un témoignage digne du patriotisme 
« qui anime les habitants de Schieswig«Hoistein. » 

Cette proclamation, qui dut se croiser sur la Baltique avec la 
déclaration royale d'incorporation du Sehieswig, fàt signée le même 
jopr À Kiel, 24 pars, par liM: Beseler; Frédéric j prince de 
Schleswig-Holstein, de Reventiatv et M. T. SehmiéU. MM. Ere- 
mer, avocat, et T. Ohhausen ne firent partie du gouvernement 
ÇM quelques Jours plus tard. 

Les lecteurs français seront naturellement désireux de connaîtra 
lesaatécédents de chacun des hbimaes, qui, pleins de dévouement 
pour leur pays, assumaient ainsi la patriotique tâche de sauver 
garder ses libertés. Nous ironi en peu de mots au-devant de leurs 
questiofis. 

M. Bêseler, patriote à une époque où le patriotisme ne con* 
dulsait qu'à la disgrâce du pouvoir, à la persécution et à l'exil , 
demeura toujours inébranlable dans ses convictions. Il avait été 
cassé dans ses fonctions par le roi. Ne possédant plus assez de forw 
tune pour se présenter à la députation, une souscription nationale 
le rendit propriétaire, et lui restitua réiigibilité dont un pouvoir 
arbitrairo l'avait privé. Le prince Frédéric , arraché à sa solitude 
et à ses affoires privées, reparaissait, n'ayant plus rien à deman- 
der à la popularité. Son pays avait besoin de lui, il ne s'offrit 
point, il se donna. Le comte Reventlow-Preets , depuis son début 
dans la carrière politique Jusqu'à son entrée dans le gouverne- 
ment provisMre, était toujours resté le même; c'est un gentil- 
homme à qui l'on pardonnait ses tendaoces aristocratiques en 
considération de l'intérêt vrai et chaleureux qu'il ne cessait de 
prouver pour son pays. On doit se rappeler que c'est lui qui, dans 
la contre-pétition en réponse à l'attaque de la diète de Yibourg, 
avait résumé en trois phrases d'une énergique concision révan« 
glle politique des duchés, resté depuis dans toutes les mémoires. 
Nous avons toujours vu en loi un homme convaincu qu'un gou- 
vernement franchement constitutionnel avec un chef héréditaire à 
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sa tôte est la meilleure garantie qu'un peuple puisse avoir pour la 
jouissance d*une sage liberté, accueillant le progrès de quelque 
part qu*ii vienne en même temps que le développement du travail 
national et de la prospérité générale. En cela nous ne craignons 
pas d'affirmer que son opinion n'est pas en désaccord avec le sen- 
timent général des populations du Schleswig-Holstein. M. T. 
Schmidt, sans antécédents politiques, est un riche banquier, 
dont le rôle a constamment été passif. M. Bremer, avocat dis-^ 
tingué deFlensbourg , ami et défenseur de M. Beseler, est un esprit 
froid , ferme , positif, convaincu que, en présence de circonstances 
qu'il n'a point fait naître , il est de son devoir de se placer réso- 
lument à la tète de son pays pour le sauver, s'il est possible , des 
graves périls qui le menacent. On a de lui un petit ouvrage qui 
prouve une connaissance approfondie de tout cequi a rapport aux 
institutions, aux ressources et à l'histoire des duchés. M. Olshau- 
sen, ancien rédacteur du journal de Kiel, serait l'homme le plus 
important du gouvernement^ au dire du parti qu'il représente, 
comme aussi le plus actif et le plus remuant des membres du 
gouvernement provisoire. 

Après la lecture de la proclamation que nous venons de rap- 
porter, M. Beseler, dans une allocution chaleureuse, exposa au 
peuple les dangers que couraient les destinées de la patrie et la 
sainteté de la cause qu'il fallait aujourd'hui défendre; il termina 
par ces mots : à Rendsbùurg! et ce cri fut aussitôt répété par la 
foule avec un indicible enthousiasme. 

Vers sept heures, les troupes ayant été réunies , le commandant 
et les officiers danois qui les avaient commandées jusque alors don- 
nèrent leur démission, et le prince Frédéric prit aussitôt le comman- 
dement en chef des troupes schleswig-holsteinoises. Alors, à la tête 
du cinquième chasseurs , il se dirige sur Rendsbourg , suivi du 
gouvernement provisoire, parvient jusqu'au pied des remparts 
sans avoir été aperçu, et pénètre avec les soldats sous ses ordres 
jusqu'à la dernière porte d'enceinte. La sentinelle, qui le reconnaît, 
le laisse passer. Quelques minutes après le prince est sur la place 
d'armes; il a revêtu son uniforme de général; il range ses troupes 
en bataille , s'avance vers le commandant de la place, M. Seyf- 
farth, et le somme de lui remettre son épée. Celui-ci , étourdi, at- 
terré par l'audace avec laquelle s*est effectué ce coup de main, se 
rend et livre les clefs de la citadelle, sans qu'aucune goutte de sang 
eût été répandue. 

Aussitôt les trois bataillons d'infanterie casernes dans la cita- 
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délie foulent aux pieds la cocarde danoise et prêtent entre les 
mains du prince serment de fidélité à la nation. Les cloches de la 
ville sonnent à pleines volées, les habitants accourent se joindre 
au mouvement, et tous les officiers danois sont faits prisonniers. 
Des estafettes sont expédiées dans toutes les directions; et sur 
tous les points le gouvernement provisoire est reconnu avec en- 
thousiasme» en même temps que sa proclamation est lue et saluée 
des acclamations répétées de la foule. 

Dans l'après-midi, les iurners^ les volontaires gardes natio- 
naux et les étudiants de Kiel , arrivent à Rendsbourg convaincus 
qu'ils vont prendre part à l'attaque de la citadelle, et partagent 
la joie universelle causée par une révolution accomplie sans la 
moindre effusion du sang. 

Sur ces entrefaites une division du quatrième corps de chas-^ 
seurs, dont les officiers ont obtenu l'autorisation de passer en Da- 
nemark, arrive de Schlesv^ig se mettre à la disposition du nouveau 
gouvernement. Vers dix heures, la cavalerie de la ville imita cet 
exemple, et vint aussitôt fraterniser avec le peuple. Le même jour 
la citadelle fut hérissée de canons. Jamais plus notables résultats 
n'avaient été obtenus en moins de temps que dans cette mémorable 
journée. 

61® Continuation du 24 mars et jours suivants; lettre du roi de 
Prusse au duc éP Augustenbourg ; retour de la députation 
des Cinq; déclaration du roi Frédéric VII; adhésion du duc 
d'Augustenbourg à la proclamation du gouvernement pro- 

» visoire, ' 

Le lendemain, à six heures du soir, le duc d'Augustenbourg, 
qui pendant que 'ces événements s'accomplissaient se trouvait à 
Berlin, et qui n'apprit la nouvelle de l'installation du nouveau 
gouvernement qu'en arrivant près de Hambourg, rapportait la 
lettre importante qu'on va lire. 

ft Sérénissimeduc, 
» 
« A la lettre que vous m'avez adressée aujourd'hui à l'égard de 

« l'état de contrainte où se trouvent les duchés de Schles^ig et de 

« Holstein , je vous réponds ce qui suit : 

« Je me suis chargé dans les jours de danger de veiller à Tinté- 

« grité de la patrie allemande, non pour usurper le droit d'autrui , 

« mais pour conserver par tous les moyens qui sont en mon pou- 

« voir l'état de choses existant à Textérieur et à l'intérieur. 
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ti An nombre des droite existants Je range ies droits du Schies- 
c wig-Holftein, garantis par les phrases snivantes, lesquelles ne 
« blessent en ancnne façon les droits de la couronne danoise, saToir : 

« 1^ Que les duchés sont des États indépendants ; 

« t'^ Qu'ils sont des Étate étroitement unis Tun à l'autre ; 

« 3® Que la souehe masculine règne dans les duchés. 

« Je me suis expliqué en ce sens à la diète; et vu les rapports 
« politiques reconnus par elle existants, Je suis prêt, en conformité 
« avec la décislcm de ladite diète du 1 7 septembre 1 84 6 , à prot^er 

• par tous les moyens qui sont à ma disposition les droits do 

• Sehleswig-Holstein contre toute attaque injuste , quelle qu'elle 

• soit. 

« J'espère, au reste, qu'aucun danger sérieux ne menace la 
« nationalité des duchés, et suis, pour le cas contraire, dans la 
« ferme assurance que mes alliés allemands s'empresseront de les 

• protéger de concert avec moi. 

« Votre affectionné cousin , 

« FRBDéaiG-GuTLLAtJME, 

« Roi de Prusse. » 

Cette lettre, qui inaugura la publication du premier numéro du 
Journal quotidien de Bendsbourg, produisit dans la ville un en- 
thottsiaslne extraordinaire. A chaque instant arrivaient des depa^ 
tations des villes et des campagnes pour saluer le nouveau gou- 
vernement , lui demander des armes , et s'offrir à le défendre* 

Le lendemain parut dans le même journal la lettre du roi de 
Danemark, rapportée la veille de Copenhague par les députés de la 
diète des duchés; la voici : 

« A vos propositions nous avons à répondre que nous sommes 
« disposé à octroyer à notre duché allemand de Holstein, duehé 
« indépendant et uni à la Confédération, une constitution libre, 
« basée sur un droit électoral étendu et dans laquelle seront con- 
« signés l'armement du peuple, la liberté de la presse et le droit 
« de réunion ; 

« Qu'en conséquence, notre duché de Holstein aura un gouver- 
«nementàpart, une organisation militaire, une administratioD 
« et des finances séparées, aussitôt que par un accord réciproque 
« les conditions d'une union du Danemark et du SchlesvHg se- 
« ront arrêtées; 

« Que nous ferons ouvertement tous nos efforts pour constitotr, 
« un parlement allemand national et puissant ; 
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« Qii€ nous n'avons ni le droit, ni le pouvoir, ni la volonté de 
tt lai»er incorporer notre dnché de SchlesM^lg à rAllemagne ; qne 
f nous voulons au eontraire consolider de fait l'union insépa* 
« rable du SehlesuHff au Danemark, au moyen d'une conttitu- 
« tion commune et libre; 

« Mais que nous sommes résolu, en outre, de protéger par la 
« force Vindépendance du Schlesung, par des institutions pro- 
« vinciales, surtout de le pourvoir d*une diète et d'une administra- 
<i tion séparées. 

« Nous vous signifions, de plus , que notre vœu sérieux est, par 
« un accord sincère, d'établir dans nos pays la paix et la liberté 
« a^ec nos fidèles et aimés sujets, etc., etc. 

« Donné au cliâteau de Christiansbourg, le 24 mars, 

« Fbédkbic, roi. » 

Nous avons déjà remarqué que la proclamation du gouverne- 
ment provisoire et la réponse royale portent la même date. Cette 
réponse était déjà connue des duchés. En la recevant, le gouver- 
nement provisoire s'écria : « La décision royale n'est donc pas 
douteuse; nous l'acceptons, et voilà désormais notre cri : Vive le 
ScMeswig* Holstein ! vive la patrie allemande ! » 

Tandis qu'à Copenliague le roi exhortait son peuple à se réjonif 
de ce qu'il était allé au-devant de ses vœux et qu'il le reraercfait 
d'avoir su conserver l'ordre et la paix , tandis que le ministère da- 
nois ( de la guerre ) , à l'incitation de Tscherning, formait dès 16 
commencement de mars le plan d'envelopper Rendsbourg, le gou- 
vernement provisoire, de son côté, organisait une armée, et prépa- 
rait tous les moyens propres à repousser Tennemi* Dans ces pre- 
miers moments il y eut bien un peu de confusion , et on l'excu- 
sera si Ton considère que tout était à créer dans un pays d'où l'on 
avait enlevé soldats, canons, finances, vaisseaux, tout, excepté 
l'union , le zèle et le patriotisme. 

Le 31 mars, c'est-à-dire six Jours après ces événements, le duc 
de Sehlesv^ig-Holstein-Sonderbonrg-Âugustenbourg jugea à pro- 
pos d'adresser au peuple du Schlesw^ig-Holstein la proclamation 
suivante : 

«c Au peuple du Schleswig-Holstein. 

« La situation présente m'impose le devoir de faire savoir ou- 
ïe vertement et sans phrases à tous les Schleswig-Holsteinois ma 
«c position à l'égard de notre sainte cause. 
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« Les me&ares menaçantes par lesquelles les droits de nos du- 
« chés sont violés ont été arrachées à notre duc par son peuple de 
« Danemark. Le roi est au pouvoir d*un entourage qui l'excite et 
« régare; ses décisions ne sont plus libres ; on se sert de son auto- 
« rite pour nous prescrire des lois iniques. Ce ne sont point là des 
« mots destinés à déguiser des apparences , ce sont des fiiits avérés, 
« publics f notoires. 

« Ces jours-ci, un gouvernement provisoire s'est constitué pour 
« protéger notre bon droit. Il a dans sa proclamation exprimé les 
« sentiments et la volonté de notre peuple. J'adhère à cette pro- 
« clamation sans conditions et sans réserves. 

« Voila ce que nous voulons, mais nous le voulons aussi plei- 
« nement et dans sa simple et pure vérité : le maintien des droits 
« de notre pays et de notre peuple, et en même temps des droits 
« de notre prince légitime. Nous voulons nous unir étroitement et 
« sincèrement aux efforts que fait en ce moment l'Allemagne pour 
« atteindre son unité et sa liberté , de rAliemagne, dont nos duehés 
« doivent et veulent partager l'histoire et les destinées. 

« Pour atteindre ce but, nous sommes tous prêts, je suis pVét, 
« adonner, comme je l'ai fait jusqu'ici, tout ce que j'ai de force, 
« dç vie et de biens, tout ce qu'il y a j^ur l'homme de plus cher 
« au monde. 

« Mais que notre duc-roi redevienne libre , qu'il reconnaisse les 
<i droits et la nationalité des duchés dans le sens indiqué plus haut, 
« et qu'il donne des garanties, alors je me replace, nous nous re- 
« plaçons tous avec joie sous la main de sa justice protectrice. 

«c Christian-Auguste, 

dtic de Sclheswig olstein-Sonderbourg'Augustenbourg. 

Lettre du gouvernement provisoire au roi de Danemarky datée 
de Rendsbourg le 25 mars; manifeste du roi; contre- 
manifeste. 

Ce document appartient aussi à l'histoire de l'indépendance des 
duchés. C'est le motif qui nous détermine à le publier, en laissantà 
nos lecteurs le soin d'en apprécier la nécessité. Une révolution ne 
se justifie, selon nous, que par la sainteté même de sa cause, 
sinon par son triomphe. Aussi ne pouvons-nous voir dans ce 
document qu'un dernier adieu dit par un peuple loyal et digne 
d'être libre, à son souverain absolu, qui ne veut ni le croire ni 
l'entendre. 
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« A Sa Majesté le Boi ! 
« Notre très-gracieux due, souverain et maître ! 

« Les très-humbies soussignés, contraints dans leur conseience, 
^ se présentent devant Votre Majesté pour justifier la conduite 
« qu'ils ont cru de leur devoir de tenir lorsqu'ils se sont constitués, 
« en son nom, en gouvernement provisoire. 

« Yotre Majesté, en montant sur le trône, a trouvé les duchés 
« allemands dans une situation qui, loin de garantir leurs droits, 
• d'accomplir leurs vœux et de protéger leurs intérêts , a , au con- 
« traire, ébranlé profondément la confiance mutuelle du prince et 
« da peuple. Les mesures projetées par votre auguste père comme 
« moyen de réconciliation générale, et proclamées par Votre Ma- 
« jesté dans les premiers jours de votre règne, loin d*avoir apaisé 
« l'anxiété qui remplissait les cœurs, y ont fourni, au contraire^ 
« par le projet d'une constitution commune , un aliment d'autant 
« plus actif, qu'on se voyait forcément placé , sans aucune garantie 
« pour l'avenir, dans la difficile alternative de faire le sacrifice 
« ou de sa liberté ou de sa nationalité. 

« Votre Majesté n'a point ignoré avec quelle gravité et quelle 
fc profonde conviction de dangers imminents les duchés se sont dé- 
« cidés à envoyer à Copenhague des députés appelés à coopérer à 
«t la constitution commune. Il était dans la nature des choses que 
« Ton se vit conduit, en suivant cette voie, aux dernières limites de 
« l'extrême; et le pays, en sachant parfaitement ce qu'il faisait» 
« n'ayant plus que ce dernier moyen , n'en entrevoyait pas moins 
« que la question restait toujours irrésolue quant à ses consé- 
« queoces. i 

« Si déjà ces mesures avaient soulevé l'indignation au plus haut 
« degré, la police, plus oppressive que jamais, et la censure, encore 
« plus irritante, devaient paraître d'autant plus insupportables 
^ qu'elles contrastaient d'une manière frappante avec le droit cous- 
« titutionnel dont on se plaisait à entretenir le pays. Car la loi pu- 
« bliée sur la liberté de la presse répondit peu à l'attente du pays , 
« qui comprit facilement qu'avec cette loi le bon plaisir de la police 
« et de l'administration pourrait impunément exercer une op- 
« presi^on plus grande encore qu'auparavant avec la censure. 

« On adopta en même temps des mesures qui ne pouvaient que 
• blesser les droits et les sentiments des Schleswig-Holsteinois. 
« C'est ainsi que l'école supérieure de Hadersleben , qui pendant 
« des siècles avait été allemande , fut arbitrairement changée en 

18 
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<c école danoise. Et tandis qne dans les duchés on laissait à la tête 
« des affaires m homme qui ne pouvait pas même se faire illu- 
« sion à lui-même sur la haine qu'on lui portait , on investissait 
« à Copenhague d'une des premières fonctions de TËtat un autre 
« homme décrié dans les duchés comme Fauteur de la proposi« 
« tion d'une constitution commune au Danemark et au duché de 
« Schieswig. 

« Ces causes irritantes augmentaient chaque jour davantage la 
« mésintelligence et la défiance , lorsque arriva la nouvelle de la 
<c grande révolution française, dont les conséquences immédiates ont 
« été d'ébranler tous les États de l'Allemagne. Alors aussi Ton son- 
« gea à réaliser l'espoir de réunir toutes les races et tous les États 
« germaniques pour n'en former qu'un seul peuple et arriver rapi^ 
« dément au développement de la liberté et du bien-être d'une seule 
« Allemagne. Le caractère ferme et décidé de ce mouvement libérai 
« de l'Allemagne ne pouvait manquer de produire une sensation 
« profonde sur les sujets allemands de Votre Majesté. De ce moment^ 
« plus que jamais, ils se sentirent Allemands. Les événements ac* 
« complls en France soulevèrent en outre des questions qui, vu Té- 
« tat actuel des sociétés, durent avoir partout un immense écho. 

« L'autorité des pouvoirs existants disparut dans le pays avec 
« la rapidité de la foudre devant la puissance irrésistible de ce 
(V mouvement populaire universel. La dernière heure d'un système 
« bâtard, qui depuis longtemps déjÀ menaçait ruine, sonna enfin 
« pour les duchés ; et il s'évanouit tout à coup, laissant derrière 
n son néant un danger que nous vtmes grandir et menacer chaque 
« jour davantage le pays. 

« Dans ces derniers temps, cependant^ beaucoup d'hommes gé* 
« néreux, Allemands et Danois, qui avaient sondé , apprécié la si- 
« tuation critique des duchés, avaient loyalement déclaré à Votre 
« Majesté que si elle refusait de satisfaire promptement aux de* 
« mandes réitérées et solennelles des duchés, ceux-ci auraient 
« aussi à subir une terrible catastrophe. 

« La nouvelle des événements qui se sont accomplis àCopenha- 
« gue dans ces dernières semaines ne fit qu'aggraver encore cette 
<t situation, déjà devenue insupportable. D'imposantes assemblée» 
« jetant le défi et répétant avec affectation que le Danemark finit 
« et doit finir à i'Ëider, des bruits de soulèvements populaires, des 
« préparatifs, des mesures extrêmes , parurent aux duchés rappro- 
« cher d'eux encore davantage les périls qui les menaçaient. Une 
<( assemblée des députés des deux^ diètes envoya à Gopenhagne 
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c cinq membres choisis dans leur sein pour exposeï' à Votre Mi\{e6té 
« la grave situation des duchés. On espérait recevoir avec le pre« 
t mier bateau à vapeur, attendu à Kiei comme à l'ordinaire, dana 
« la matinée du 23 mars, la nouvelle de leur première audience. Ce 

• bâtiment ne parut point. Des lettres de Copenhague , datées du 
« 39 au soir, parlaient de changements imprévus opérés dans les 
« plus hantes fonctions de TËtàt, de mouvements de tronpes ordon- 
« nés. La gazette de Berllog (t) annonça officiellement la retraite 
« des mhdistres à la suite d'un mouvement populaire. Des nouvelles 
« authentiques leur donnaient pour successeurs des hommes qui 
« avalent constamment voulu atout prix Tincorporation du SchleS'« 
« wig au Danemark. Toute la Journée du 93 s'écoula sans qu'on 
« signalât l'arrivée do bateau à vapeur; Toplnion qu'il avait été re* 
« tenu pour y embarquer des troupes prit à chaque Instant plus de 
« consbtance. Le pays ne douta plus que Votre Majesté n'eût cessé 
« d'être libre dans ses décisions, et que le duc de Schleswig-Hol** 

* stein ne fût contraint de sacrifier le duché souverain de Schtes* 
« wig aux Danois. Dans une telle situation il fallait bien se résou- 
« dre à défendre ses propres droits, sa propre liberté et celle de son 
« duc-roi contre les entreprises des Danois. 

« Déjà les citoyens de plusieurs villes et. bourgs avaient couru 
« aux armes ; lar police était partout sans pouvoir. L'emploi de la 
« fbrce armée n'aurait pas seulement produit Teffusion de sang , 
« mais sans doute aussi provoqué la sédition parmi les troupes , 
« tons enfants de la même patrie. A la nouvelle que le dépêt d'ar- 
« mes devait être transporté de Kiel à Copenhague, le 22 , la ré- 
« volte allait éclater; elle ne put être évitée que par une interven- 
« tion amiable et au moyen de l'occupation des postes en commun 
« par les citoyens et les troupes. 

ff En présence de telles circonstances, les soussignés se sont crus 
«I obligés d'agir seuls comme ils l'on fait. Si les dociles allemands 
« devaient être conservés à Votre Majesté, si le pays devait être 
« sanvé de l'anarchie et de la révolte, il fallait constituer un gou- 
« yernement investi de la pleine confiance du pays, comme aussi 
« déterminé à représenter ses droits, et à lui garantir son libre 
« développement , sa nationalité, ce que nous avons dû naturelle- 
« ment supposer être dans la Juste et sage volonté de notre duc 
« allemand , roi de Danemark. 

« le gmvemement provisoire. » 

(1) Journal de Copenhague^ ' 

18. 
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Tandis que le^gouvernement adressait ce manifeste'au roi , ce- 
kii-ei, sans en avoir encore connaissance, envoyait aux Schleswico^^ 
te 37 mars» nne proclamation où il leur promettait monts et roer«^ 
veilles : indépendance, constitution commune avec le Danemark, 
diète séparée ) administration séparée. Justice séparée, répar* 
tition égale des imp6ts , juste application de l'excédant des reve^ 
nus publics, point d'impôts de consommation, égale protection 
des deux langues dans les diètes du royaume et des duchés. La 
proclamation se terminait par cette tirade : « Schleswicoîs! vous 
« ne repousserez point les bienfaits de la légalité et de la liberté, 
« pour ne suivre que les desseins per&des de l'ambition I "Votre roi 
« tous appelle, appuyé de toutes les forces du Danemark; vous le 
« verrez bientôt venir en personne à votre secours , etc., etc. » 

Frédéric VII vint en effet ; mais il repartit aussitôt pour Friede* 
rîcia. Pourquoi ce si brusque départ après une arrivée si solennelle^ 
ment annoncée et promise? Les journaux danois l'expliquèrent en 
disant que Sa Majesté s'était enrhumée. Au froid accueil qui lui a 
été fait parmi nous, il y avait vraiment de quoi, répondit on plai- 
sant. Deux jours après, le roi adressa une autre proclamation aux 
Holsteinois, en date de Christiansbourg , le 39 mars. 

«Holsteinois! 

<t Vous m'avez profondément affligé. Depuis des siècles la ré* 
« volte et la trahison étaient inconnues dans mon royaume. Vous 
« avez arboré leur drapeau 1 Holsteinois I mon coeur vous est at- 
<c taché. Vous ne dissiperez point le saint héritage de vos pères : la 
« fidélité séculaire des Holsteinois. Votre duc ne désespère point 
« encore de votre retour vers lui. Vous êtes poussés par des per* 
« fides, qui, loin de vous procurer le bien-être, ne pensent qu'à réa- 
« User leurs projets ambitieux. Sous mon nom, ils vous conduisent à 
« votre ruine. Ils ne vous ont entraînés à les suivre qu'en niant 
« que je fusse libre. Holsteinois f retenez bien mes paroles : Je 
« vous ai offert la liberté, l'indépendance; j'ai fait le serment de 
« les respecter. Holsteinois ! votre révolte a été votre réponse à 
« mes promesses. N'envisagez point légèrement votre avenir; ne 
s le laissez point gaspiller entre les mains de bandes sauvages^ 
« Vous me trouverez bientôt aux frontières du royaume. Envoyez- 
« moi un messager de paix et de soumission. Ce que j'ai promis , 
« je le tiendrai. » 

Nous ne ferons qu'une seule observation sur ces curieux docu- 
ments. Eu 1806; à la dissolution de l'Empire d'Allemagne, le roi 
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de Danemark voulut incorporer le Holstein à ses Etats. En marg 
iS4S il fit la même tentative sur le Schleswig; que reste-t-ii de 
ces velléités d'incorporation? Des manifestes auxquels personne 
ne prit garde. — Le seul effet que celui-ci produisit fut de liàter 
partout les préparatifs de la plus vive résistance contre cette offre 
quelque peu tardive de la liberté, écrite sur l'affût d'un canon. 

Le gouvernement provisoire à la nation danoise ( 3 1 mars). • 

« Danois I le peuple de Copenhague a contraint votre roi , notre 
« duc j à déclarer Tineorporation du Schleswig au royaume pour 
« en faire une province danoise. Les troupes danoises sont en pleine 
« marche vers le duché pour mettre à exécution cette résolution 
« inique. Le gouvernement provisoire a résolu de protéger les 
« droits des deux duchés et ceux de notre duc contre toute in- 
« fluence étrangère. Il se sent fort du droit qu'il défend , et de 
/« l'assistance de toute l'Allemagne. Danois! l'indépendance poli-^ 
« tique du Schleswig est fondée sur des traités formels; le trans- 
« former en province danoise, c'est une violation des traités. Les 
« duchés vous ont assisté maintes fois en alliés fidèles aux jours 
« de danger. Vous êtes donc doublement iigustes en vous effor- 
« eant d'anéantir notre liberté. Nous ne faisons que défendre 
« notre nationalité; jamais nous n'attaquerons la vôtre. Appelez le 
« nord du Schleswig à déclarer librement s'il veut être province 
« danoise ou province allemande; nous ne contraindrons jamais 
« sa volonté. Nous vous offrons une alliance loyale et V union per^ 
n sonnelle du régent aussi longtemps que la ligne masculine ré- 
« gnera en Danemark ; mais nous ne consentirons point à nous 
« soumettreà la souveraineté d'une femme I... Danois I réfléchissez 
« a ce que vous allez fiaire. Nous vous offrons spontanément ce que 
« demandent votre droit et vos intérêts. Vous ne pouvez prétendre 
K à plus, et peut-être perdrez-vous tout en continuant d'employer 
« la violence. 

« L'existence du royaume danois est mise en question. Si vous 
« remportez la victoire en bataille rangée , et cela n'arrivera point 
« tant que des cœurs d^llemands battront dans nos poitrines, 
ft qu'aurez* vous autre chose qu'un pays dévasté , un ennemi irré- 
a coDciliable, un surcroît de dettes, un commerce anéanti, des 
« jEabriques ruinées? Vainqueurs, qui nous empêchera de dicter 
« des conditions qui nous garantissent à l'avenir contre la possibi* 
« lité de toute attaque injuste. Il en est temps encore I les deux 
« armées sont en présence, mais le combat d'extermination n'est 
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« point encore commencé. Encore une fois nous vous offrons la paix 
«sang combat. >» 

En lisant attentivement et sans prévention ces diverses pièces , 
la proclamation du gouvernement provisoire , la réponse du roi aux 
représentants des duchés, la lettre du roi de Prusse et la déclara* 
tion du duc d'Aagustenbourg, il est aisé de juger de quel cAté 
vient l'attaque (1). 

Sans entrer encore dans le domaine 46 la politique générale, il 
n*est point douteux pour nous que le roi de Danemark, quHl fut 
libre ou non dans ses actions, n'en eut pas moins toujours Finten- 
tion de contraindre par la force la volonté d*un peuple qui répons- 
sait Tincorporatlon de son territoire au royaume dont son due 
était en même temps souverain. Son ministère , décidé à effectuer 
cette incorporation à tout prix, méditait de frapper un coup déci- 
sif, dût la guerre en résulter; la guerre pour laquelle on s'était 
préparé de longue main en Danemark , sans que les duchés pas- 
sent en faire autant. C'est ainsi qu'on avait eu soin dans les der- 
niers mois d'enlever des duchés tout ce qui pouvait servir d'ias- 
trament de résistance entre les mains de la population. Les trofipes 
schleswig-holsteinolses, à l'exception de trois régiments nécessai- 
res au maintien de l'ordre intérieur, avaient été appelées et disse- 
minées dans les garnisons du Danemark; pas un seul vaisseaa ne 
se trouvait dans les ports des duchés ; une partie du trimestre des 
impôts échos était rentrée dans les caisses publiques à Copenhague ; 
de telle sorte que si la Prusse n'avait pas été avertie à temps , il 
est probable que l'incorporation du Sehleswlg serait aujourd'hui 
un fait accompli. Afin d'écarter toute idée de préméditation de 
la part du gouvernement danois et de donner à cette révolution le 
caractère misérable d'une insurrection ou d'une émeute , on a dit 
aux puissances qu'il eût été fhcile de mettre la citadelle de 
Rendsbourg , la clef des duchés , à l'abri d'un coup de main. Le 
Danemark y avait songé : s'il ne le fit pas, c'est qu'il Jogeait pru- 
dent de dissimuler. Jamais il n'aurait cru qu'une population Jus- 
que-là si docile oserait prendre une aussi décisive résolution que 
celle qui l'a rendue maîtresse du boulevard naturel de son indé- 
pendance. Au surplus, si l'on considère que le gouvernement danois 
avait eu la précaution de ne laisser dans la citadelle de Hendsbourg 
que les canons qu'il n'avait pu enlever, sans affûts ni boulets , ou 

(1) À qui les torts dans la guerre entre le Danemark et f Allemagne? 
Paris , ReinMrald, 1849. Cette brochure répond à bien des mensonges répandas 
partout dans les presses étrangères. 
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encore des pièces et des boulets dépareillés , on se eon vaincra bien- 
iàt qu'il avait pris toutes les mesures coDciliables avec une poli-* 
tique tortueuse et ambiguë pour mettre les duciiés dans Timpossi* 
biiité de rien tenter pour sauvegarder leurs droits. 

Nous ne saurions par conséquent admettre, comme le disent les 
avocats de lacause danoise, qu'il fût possible de mettre Bendsbourg 
en état de défense, tant que les troupes danoises, attendues dans les 
premiers Jours d'avril, ne seraient pas arrivées. 

Du moment où la guerre fut déclarée , le gouvernement provi^ 
soire, fdrt de l'appui de la diète et du pays tout entier, s'occupa 
sans relAclie du soin de pourvoir aux moyens de défense du pays. 

La veille du jour où parut la déclaration de duc de Sonderbourg- 
Augustenbourg, les princes Frédéric et Cbrétien, ses fils, entraient 
en qtkalité de sous-lieutenants dans l'armée scbleswig-bolstei* 
noise : l'aioé, dans l'état-major de son oncle, le second dans le 
deuxième régiment de dragons. 

C'était , comme on le voit , réaliser d'avance les paroles de leur 
père, « Je donne pour notre sainte cause ce que J'ai de plus eber au 
monde. ^ 

Les princes Frédéric, Nicolas, Jules, Jean, et le duc Charles 
de Glucksbourg, leur aine, de la ligne cadette d'Augustenbourg, le 
prince Frédéric, fils du prince deNoër, membre du gouvernement 
provisoire , et le prince Waldemar, issu de la ligne cadette d'Au*- 
gustenbourg , entrèrent également au service des duchés. 

62*" Premiers actes du gouvernement provisoire; préparatifs 
de guerre* 

Tandis que les corps francs s'armaient de tous côtés et se don- 
naient rendez- vous à Rendsbourg pour de là se diriger sur les di- 
vers points où l'on attendait à chaque instant l'apparition des Da- 
nois , le gouvernement provisoire ne négligeait pas la réorganisation 
administrative du pays. Voici comment l'expédition des affaires 
fut partagée : 

M. Beseler, président du conseil sans portefeuille; le prince 
Frédéric au département de la guerre , le comte Reventlow-PreetB 
aux affaires étrangères et à l'intérieur, M. Bremerà la Justice, 
M. Schmidt aux finances, au commerce, à la douane et aux postes, 
M. OIshausen à la police et à la direction de la sûreté générale. 

Tous les actes du gouvernement furent empreints du cachet lé 
moins équivoque, et on s'attacha à faire disparaître partout Jus* 
qu'aux moindres vestiges de la domination danoise. 
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Sous cette dominatioD , devenae odieuse, la liberté de la presse 
était morte ; le premier acte du nouveau gouvernement est de la 
rappeler à ta vie. Le droit pour le peuple de s'assembler publique- 
ment était sévèrement interdit; le gouvernement provisoire s'em« 
presse de le lui rendre. L'armement des citoyens était naguère un 
crime ; désormais il est devenu un devoir. Le service militaire n'at- 
teignait que les populations des campagnes; le gouvernement le 
déclare aussitôt obligatoire pour l'universalité des citoyens. Nous 
'verrons plus tard les diètes réunies à Rendsbourg donner leur as- 
sentiment à ces différentes mesures , accueillies d'ailleursavec en- 
thousiasme dans le pays. Le 37 mars le gouvernement provisoire 
convoqua les diètes des deux duchés. Elles se réunirent le 3 avril 
suivant, et purent, de concert avec lui, prendre les mesures éner- 
giques nécessitées par la gravité des circonstances, tandis que le 
ministre de la guerre adressait cette courte allocution à l'armée. 

< Soldats 1 la confiance des duchés m'appelle à votre tête. Je 
« me trouve heureux et fier d'être votre chef dans cette sainte 
«t lutte qui doit délivrer à jamais notre chère patrie. La guerre va 
« commencer, les Danois s'approchent de nos frontières. 

« Schlesv^lg-Holsteinois! qu'avec le secours de Dieu votre coa- 
« rage fasse reprendre à l'ennemi la route du Belt. 

« Groupez-vous avec confiance autour de votre nouveau chef, 
« qui, animé comme vous du saint amour de la patrie , est résolu à 
« vous conduire à la victoire! 

« Hommes généreux, enfants de la patrie, courez aux armes! 
« L'Allemagne vous envoie ses meilleurs défenseurs. Marchons 
« donc sous l'œil de Dieu ! Repoussons les Danois partout où nous 
« les rencontrerons , et que nos auxiliaires ne cueillent pas avsnt 
« nous ces lauriers! 

« Compagnons d'armes, à l'avant* garde 1 Le jour de l'honneur 
« me trouvera près de vous. 

« FsÉnifiic , prince d^Augustenbourg. » 

M. Bremer, membre du gouvernement provisoire, fut nommé 
commissaire près des diètes, et MM. le professeur Droysen et le 
docteur Ahlmann, secrétaires. 

Quand à Copenhague les fonctionnaires allemands eurent appris 
la résolution prise par le gouvernement royal à l'égard de leur 
patrie, ils donnèrent presque tous leur démission, notamment les 
députés du Schleswig-Holstein faisant partie du personnel de la 
chancellerie, de la chambre des rentes et des douanes, tels que 
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MM. le eonseiiler d État Francke, Schleiden, etc., qui se joigni- 
rent à la députation des ciaq lorsqu'elle revint à Rendsbourg k 
l'effet de se mettre à la dispesition des diètes. 

A l'arrivée de la députatloo, le gouvernement provisoire dirigea 
aussitôt M. Claussen, avocat, à Berlin, et M. Schleyden à Hanovre, 
avec des missions particolières. 

Bientôt arrivé à Rendsbourg le corps des étudiants» sons le corn* 
mandement du capitaine Michelsen,'qul devait périr de la mort des 
braves dans Tune des premières rencontres avec rennemi. 

A Itzeboe, le lientenant-colonel Fabridus prend le comman^ 
dément des troupes qui se trouvent dans cette ville. 

Le 3* régiment de dragons est commandé par le prince Frédéric 
de Glucksboùrg* 

A Glûckstadt un ncHubreux corps franc se forme en moins de 
deux jours. 

La ville de Rendsbourg offre à toute beure un aspect inaccou-* 
lumé. Cbaque Jour de nouvelles recrues y arrivent pour se faire 
bascrire sur les contrôles de l'armée , prendre des armes à l'arsenal 
et des uniformes, et de là se répandre dans les campagnes, où elles 
se livrent sans reiâcbe à l'étude du maniement du fusil et de la 
tbéorie. Jamais on ne vit pareil accord ni pareil enthousiasme; 
et dans ces soldats improvisés combien y en a-t-ilqui, il y a buit 
jours à pdne , n'avaient encore jamais de leur vie manié un mous- 
quet ! Enfants de seize à dix-sept ans, bommes faits , célibataires 
ou mariés, vieillards, tous brûlent de servir leur patrie. Ils ne 
séjournent qu'un instant à Rendsbourg, et tout aussitôt ils se di- 
rigent, pleins d'une patriotique ardeur, vers la frontière du nord* 
Toutes les classes de la population s'imposent à l'envi les pim» 
grands et les plus patriotiques sacrifices; telle localité offre de 
l'argent, telle autre des cbevaux , une troisième des blés , des vi- 
vres, des denrées en nature. 

Témoin oculaire.de ce grand et unanime mouvement d'un peu- 
ple décidé à tout souffrir pour assurer le triomphe de son indé- 
pendance, nous ne pouvions nous défendre d'une profonde émotion 
à la vue de tant de noble dévouement à la sainte cause de la patrie 
et de la liberté. Nous voyions tout un peuple courir avec une in- 
trépide gaieté au-devant du danger, offrir bravement sa poitrine 
aux balles de ses oppresseurs, sans avoir encore même un canon 
pour se défendre contre une armée parfaitement organisée; et 
BODS nous prenions malgré nous à douter que, le succès couronnât 
tant d'héroïsme et de patriotisme. 
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En ce qui est de l'ordre administratif, Tun des premiers soins 
du gouvernement provisoire avait été aussi d'écarter tous les fonc« 
tîonnaires publics qui n'avalent point la confiance du peuple. La 
justice supérieure avait adhéré au gouvernement provisoire* 

Tous les soldats en congé, comme tous lesjeunes gens de quinze 
à dix-huit ans furent appelés sous les drapeaux. 

Le lieutenant-colonel d'Àbercron fut nommé commandant de 
la citadelle, le directeur Lutgens ordonnateur général de l'armée^ 
le lieutenant-colonel de Dan commandant du corps des ingénieurs; 
le conseiller d'État Langenbeck, professeur et chirurgien re- 
nommé , que le roi de Prusse a depuis attiré à l'université de Ber^ 
lin , chef supérieur du comité militaire de santé. 

Dès le 29 mars les corps francs étaient complètement équipés,* 
M. Samver, avocat, Jusque-là adjudant civil du prince Frédéric, 
en avait été nommé l'organisateur en chef* 

03° Relations diplomatiques du Schleswig-Holsteinavec le Da* 
nemark et les États de r Allemagne. 

La phase décisive de la lutte s'ouvrit presque immédiatement 
après l'installation du gouvernement provisoire. Nous avons dit 
que MM. Clausseu et Schleyden avaient été envoyés, le premier 
à Berlin , le second à Hanovre. Il nous reste à expliquer le but 
de leur mission et à en indiquer les résultats généraux d'après les 
documents officiels. 

En ce gui touche la Prusse. Les affaires des duchés de Sehles* 
v^lg-Holstein étaient arrivées à un point tel, qu'elles devaient attirer 
de nouveau l'attention et même l'intervention active de la diète de 
Francfort (28^ séance, parag. 264, année 1846). Par sa décision 
du 17 septembre 1846, elle s^était réservé la compétence à l'égard 
des différends existant entre le Danemark et le Holstein. Les né- 
gociations antérieures n'avaient laissé aucun doute sur ce point, à 
savoir, que cette compétence s'étendait aussi sur Tunion éternelle 
et indissoluble dont le Schlesveig et le Holstein réclamaient le 
maintien comme un droit fondé sur la constitution du pays. 

Ce droit de perpétuelle union et d'inséparabiltté des deux du- 
chés avait toujours été reconnu, même par le Danemark. 

La déclaration faite à la diète au nom de cette puissance le 
7 septembre 1846 (parag. 283, page 674 du protocole de 1846) 
contient, entre autres, à cet égard : 

« D'un autre c6té. Sa Majesté n'a nullement pensé à introdoire 
« la moindre modification dans les rapports qui unissent le duché 



Digitized by CjOOQ IC 



SUA LE SGHLSSWI6-H0LSTElir« 28S 

« de Holstein au duché de Schleswig. An contraire, la contiouité 
« de cette union trouve dans la lettre-patente sa confirmation 
« dans les mêmes termes dont on s'est servi dans la loi générale 
« du 28 mat 1831. Elle consiste surtout en ceci que les deux du- 
(T chés (sauf le Holstein, qui fait partie du Corps germanique, 
« la séparation des diètes et le sodal-nexus du corps de la noblesse 
c schleswig* holsteinoise) ont aussi en commun la législation et 
« l'admhQistration, en tant que les dispositions particulières de la 
<( constitution de Tun d'eux n'établissent point d'exception (telles 
« que celles prévues au paragraphe 4 de la loi commune), et que 
« les duchés ont entre eux des rapports politiques communs. » 

Le rescrit de Sa Majesté le roi de Danemark, daté de Copenhar- 
gue le 28 Janvier i848, reconnaît expressément aussi ce droit du 
Holstein d'être perpétuellement uni avec le Schleswig. 

Cest précisément ce droit qu*on veut aujourd'hui contester et 
ravir aux duchés. 

A la députation des membres des états de Schleswig-flolstein 
qui le 22 mars se trouvait à Copenhague pour demander au roi 
une constitution commune et libre des duchés, et l'annexation du 
duché de Schleswig au corps germanique , Sa Majesté le roi de 
Danemark répondit le 24 : 

« Que Sa Majesté n'avait ni le droit, ni le pouvoir, ni la volonté 
« d'incorporer le duché de Schleswig au corps germanique, mais 
« qu'au contraire Sa Majesté voulait consolider par, une constitution 
« commune et libre, l'union indissoluble du Schleswig avec le Da- 
« nemark. » 

Or, nous le demanderons à tout homme de bonne foi, la disso- 
lution du lien qui unit les duchés et l'incorporation du Schleswig 
comme province danoise ne se trouvent-elles pas clairement et 
nettement prononcées dans cette réponse? Il était notoire que de 
grands préparatifs militaires étaient faits en Danemark pour réa- 
liser l'occupation armée du Schleswig. De son côté, la population 
des duchés s'armait pour s'opposer à cette usurpation ; et le gou- 
vernement provisoire, établi à Kiel, avait déclaré que les duchés 
ne prenaient pas les armes contre leur duc légitime, mats seule- 
ment contre les usurpations que le parti danois voulait tenter contre 
les droits du pays. 

Une guerre entre les duchés et le Danemark paraissait dès lors 
inévitable , du moment qu'on persévérerait à Copenhague dans 
les mesures belliqueuses qui y étaient à l'ordre du jour. 

Dans de telles circonstances le roi de Prusse crut nécessaire de 



Digitized by CjOOQ IC 



:2S4 STDDES 

prendre des précautions contre des entreprises qui robligeraicat 
à s'entendre et à agir en commun avec les États confédérés de 
l'Allemagne, tant pour le maintien de la paix que pour détour- 
ner le danger qui menaçait le sol allemand. En conséquence , 
ce prince ordonna qu'un corps d'observation fût immédiatement 
réuni sur un point déterminé de la frontière où la guerre pourrait 
éclater. 

En même temps, il s'entendait avec le gouvernement du roi de 
Hanovre pour que , d'accord avec les princes dont le contingent 
fait partie du dixième corps d'armée de la Confédération germa- 
nique, il fût pris des mesures analogues. Le roi de Hanovre s'em- 
pressa de donner son acquiescement à ces propositions. 

Une fois que le roi de Prusse eut pris les dispositions qu'il Jugeait 
indispensables pour éloigner le danger menaçant à la fois les États 
«t les intérêts de la Confédération germanique, il ne fit plus dé- 
pendre l'issue de cette affaire que des décisions ultérieures de la 
diète germanique. 

Le président de la diète proposa à] l'assemblée de nommer dans 
son sein un comité de sept membres chargés de prendre connais- 
sance de l'état des négociations et d'en présenter un rapport. La 
diète donna son assentiment à cette proposition. 

En ce qui touche le Hanovre. L'envoyé, d'accord avec le gou- 
vernement prussien, déclara, au nom de son souverain, que : 

l» Vu 1^ circonstances actuelles et la manière dont on avait agi 
avec le Danemark , il serait envoyé sur-le-champ dans les duchés 
un officier général de l'état-major ; 

2^ Que Sa Majesté le roi de Hanovre était résolu de proposer aux 
cours de Brunswick, de Schwerin et d'Oldenbourg, toutes égale- 
ment intéressées dans cette question , Tenvoi dans les duchés de 
10,000 hommes du dixième corps de l'armée fédérale, sauf à 
fixer ultérieurement le contingent à fournir par chaque gouver- 
nement; 

s'^Que, à l'égard de la mobilisation des troupes hanovriennes 
nécessaires et des mesures ultérieures à prendre. Tordre serait 
donné d'augmenter le chiffre des troupes en cas de besoin. 

Le gouvernement hanovrien, pour adopter ces résolutions, s'ap- 
puya sur l'article 42 de l'acte additionnel du congrès de Vienne, 
et sur la décision de la diète du 21 octobre 1830. 

L'envoyé ayant cru de son devoir d'exposer cette affaire à la 
diète de Francfort, y joignit cette proposition : 

« Que la diète veuille bien^ en s'appuyant sur les faits déjà 
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« ficeomplis , et d'après Tarticle 88 de Tacte additionne! , pronon- 
« cer que le duché de Holstein, partie intégrante du Corps germa* 
« nique, est attaqué comme le serait toute l'Allemagne, et qu'en 
« conséquence elle ordonne sur-le-champ les mesures nécessaires 
<i pour le protéger, après avoir préalablement demandé l'avis de 
« chaque État fédératif en particulier. » 

En ce qui touche MecklenbourÇ'Schwerin et Mecklenfxmrg^ 
Strelitz. L'envoyé des deux États annonce que le gouvernement 
provisoire de Schlerwfg et de Bolstein, en vue des entreprises du 
Danemark , ayant demandé au gouvernement grand-ducal des 
troupes auxiliaires, le grand-duc, comme toujours , est prêt à sa- 
tisfaire à ses obligations de prince confédéré, mais qu'il attend 
une décision de la diète de Francfort à l'égard du contingent qu'il 
doit fournir. 

Villes libres par Porgane de Hambourg. L'envoyé de Ham- 
bourg annonce aussi à la diète, d'après une dépêche de son sénat 
du 27 mars, que ce dernier est sollicité par le gouvernement 
provisoire des duchés de protéger le sol et la nationalité de 
l'Allemagne, qu'une invasion ennemie vient de sérieusement me« 
nacer. En conséquence, l'envoyé demande à la diète de prendre le 
plus promptement possible les mesures exigées par les circons- 
tances. 

Réponse du Danemark (pour le Holstein et le Lauenbourg). I! 
est notoire , répond Tenvoyé danois , que l'union du Schleswig et 
du Holstein a été reconnue et confirmée, même dans ces derniers 
temps, par plusieurs documents , nommément par la déclaration 
de la diète en date du 17 septembre 1846 et citée par la Prusse. 
Cependant cette déclaration, tout en confirmant et reconnaissant 
leurs droits, ne peut avoir pour objet que d'autoriser la diète à 
rétablir la tranquillité dans les duchés. 

Reconnattre à la diète une compétence quelconque à l'égard de 
l'union des duchés serait la placer en dehors de ses attributions ; 
attributions qui n'avaient point été données à rancienne diète de 
l'Empire. 

Quant à ce qui touche le projet d'union du Schleswig au Dane- 
noarl^ , cette mesure est fondée , ainsi que le gouvernement danois 
l'a déclaré à son représentant, sur ce point de vue que , en respec- 
tant l'union du Schleswig et du Holstein comme elle a été jusqu'à 
ce jour, le Holstein s'éloignera de plus en plus du Danemark, à 
cause du droit qu'il a de s'unir à l'Allemagne. Peut-être le Dane- 
mark aurait-il dû à l'origine prendre entrée dans la Confédération 
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germaDique également m nom do daché de Schleswig ; mais celte 
partieipatiOQ est désormais complètement impossible^ à cause du 
sentiment exalté et irrésistible de la nation danoise et de la ea* 
pitale. 

De là rimpossibiUté pour le Danemark de laisser incorporer le 
Schleswig an Corps germanique, comme le gouvernement proyi- 
soire Tezige dn roi de Danemark. 

Quoique le duché Indépendant de Schleswig soit étroitemoit 
uni au duché de Holstein, il n'en est pas moins demeuré en de- 
hors de la Confédération germanique, d'après les traités de i«l5 ; 
de sorte qu'il n'a Jamais appartenu à l' Allemagne. Il serait auaal 
difBeile de modiBer aujourd'hui sa position que d'altérer des trai- 
tés reconnus en fait par la république française. D'un autre edté, 
il faut aussi prendre en considération les garanties si formelles 
données à la couronne de Danemark , à l'égard du Schleswig, par 
TAngleterre et la France en 1720 , et par la Russie en 1773. En- 
fin , cette question comporte d'incontestables difficultés, notam* 
ment celle de savoir comment la diète peut, à son point de vue , se 
mettre en rapport avec le gouvernement provisoire des duchés. 

Des déclarations de la Prusse et des États formant le dixième 
corps d'armée, relatives aux mesures militaires prises ou à prendre 
collectivement contre le Danemark, il résulte que les dispositions 
principales qui ont trait à ce point, et notamment l'article 88 de 
l'acte additionnel de Vienne , exigent de la diète, même dans le cas 
d'une invasion armée sur le territoire confédéré, une délibération 
motivant le danger, et de plus une décision de cette assemblée sur 
les mesures défensives à prendre. Ces dispositions et cet article 
ne peuvent, aux termes de l'article 39 du même acte, recevoir 
leur application que s'il y avait un casus belli. 

En conséquence, l'envoyé a l'ordre de son gouvernement, qui 
a la conviction d'avoir notoirement et toujours rempli ses obliga- 
tions envers la Confédération, de protester énergiquement contre 
l'intervention militaire dn gouvernement prussien ( la sente alors 
connue}, et d'insister auprès de la diète, non-seulement pour faire 
cesser cette intervention , mais encore toute approche des troupes 
auxiliaires. Pour donner la preuve la moins équivoque de la sym* 
pathie de Sa Majesté pour l'Allemagne et les États allemands , 
l'envoyé rappelle surtout la réponse du roi aux membres des états 
des duchés à Copenhague, en date du 24 mars dernier. 

L'envoyé, fidèle au serment qu'il a prêté à son gouvernement, a 
cru d'autant moins devoir se dispenser de s'exprimer ainsi, qu'il a 
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espéré par ià méoager one médiatioD qQi pourra faire eesser les 
hoftilités et rétablir la paix. En coaséqaeoce, l'envoyé a la ferme 
confianee que, etc., etc. 

Réplique du gouvernement provisoire des duchés. Le prési- 
dent de la diète eommuuiqua en conséquence, par l'entremise du 
conseiller de justice Scfaleyden, deux documents émanés du gou- 
vernement provisoire, datés de Bendsbourg les 26 et 28 mars, et 
adressés à la diète. 

Les voici : 

« 1^ Le gouvernement provisoire des duchés a Flionneur d'an« 
iK noncer a la haute diète qu'il s'est constitué et qu'il a publié la 
t proclamation ci<jointe. 

« Il n'aura pas besoin de s'expliquer looguement devant la haute 
« diète sur la conduite qu'il a tenue; car les daogers qui ont me- 
« nacé les duchés n'ont jamais cessé d'être l'objet de sa sollicitude. 
« Le gouvernement provisoire a la ferme confiance que la haute 
« diète, prenant en considération les circonstances présentes et les 
«I devoirs sérieux que lui imposent en ce moment les sympathies 
« non équivoques de tout le peuple allemand, ne manquera point 
« de reconnaître le gouvernement provisoire, et se montrera dis* 
« posée et prête à fournir aux duchés l'appui et à leur gouverne^ 
« ment provisoire la protection dont ils ont un pressant besoin. 
« Le moment semble arrivé où la question des duchés, qui vient 
« d'être soulevée, doit recevoir une prompte et définitive solution. 
« Le gouvernement provisoire. 

« Bbsbleb, prince Fbéd^big , 

« Dboyssn, secrétaire. » 

« 2'' Le gouvernement provisoire des duchés de Schleswig- 
« Holstein a en déjà Thonneur de faire connaître à la haute diète, 
« par une note en date du 26 de ce mois, la situation des affaires 
« du Schleswig-Holstein. 

« Toutefois, le gouvernement provisoire prend de nouveau la 
« liberté d'adresser à la haute diète une seconde note , que eom^ 
« mandent à la fois et la nature des choses et les circonstances près- 
« santés du moment. 

« Le duché de Schleswig n'a pas fait jusqu'ici partie de la Con- 
« fédération germanique. Mais déjà la diète de Schleswig en 1 846 , 
« à la suite d'une lettre patente de S. M. le roi de Danemark, du 
« 8 juillet de la même année, prit presqu'à l'unanimité la déei- 
« sion de proposer au roi d'incorporer le Schleswig à la Confé- 



Digitized by CjOOQ IC 



2SS ^ iTllDBS 

« aération germanique* Les attaques ineessamment dirigées contre 
« l'indépendance du Schteswig et son union avee ie Holstein jus- 
« tifiaient chaque jour plus impérieusement la demande d'une 
« garantie , capable seule de faire cesser à l'avenir tout sujet d'in- 
« quiétude. Dans une conférence des députés» tenue à Béndsbourg, 
« il avait , entre autres , été question de faire comprendre le Schtes- 
« wig dans la Confédération germanique, comme étant le moyoi le 
« plus efficace d'apaiser l'agitation qui régnait dans les duehés. 
« C'est alors que la députation de cinq membres envoyés à Gopen* 
* hague fut chargée de demander au roi cette incorporation dans 
« les termes les plus pressants. La réponse royale, donnée sous la 
« pression d'émeutes sérieuses dont Copenhague était ie théâtre, 
« fut, comme le sait déjà fa haute diète, que S. M. n'avait ni le 
« droit, ni le pouvoir, ni la volonté d'incorporer le duché de 
« Schleswigà la Confédération germanique, et qu'elle voulait, au 
« contraire, resserrer encore davantage l'union indissoluble du 
« Scbleswig et du Danemarlc. 

« L'émotion profonde que causa dans les duchés cette réponse 
« suffirait déjà à elle seule pour prouver combien elle est en 
«opposition avec les vœux, les intérêts et la conviction des 
« droits delà population* Plus que jamais elle se sent allemande ^ 
« elle se lève avec tout son courage ; elle osera tout pour unir à Ja- 
« mais ses destinées à celles de la grande patrie allemande. Et le 
« duché de Scbleswig ne manquera point d'en faire partie. 

« C'est ainsi que fut décidée Tannexation do Schleswigà laCon- 
« fédération. Dès ce moment le gouvernement provisoire se trouve 
« contraint, par les considérations suivantes , de soumettre à la 
« décision de la haute diète l'accession du Scbleswig au sein de 
« la Confédération. 

c L'incorporation du Scbleswig à ses Etats, résolue par Sa 
« Majesté le roi de Danemark, ne serait pas une question décidée 
« d'une manière régulière, et les conséquences' d'une telle déelsicm 
« n'aboutiraient qu'à une lutte qui amènerait infailliblement la 
« ruine prochaine des duchés. La prompte annexation du Sdiles* 
« wig à la Confédération germanique n'aurait d'autre effet, quant 
« à présent, que de maintenir le statu quo déjà assuré par la force 
t des armes, et surtout de fournir la possibillté^de garantir par 
« des traités, contre toutes invasions et attaques de la part do 
« Danemark , une pareille situation du duché indépendant de 
« Scbleswig ; situation qui se concilie avec les vœux et les intérêts 
« de la population^ en même temps qu'elle s'accorde avec l'esprit 
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« de répoque, et ne détruit nullement Taccord entre les antiques 
« droits du prince et ceux des peupies : 

« Enfin le gou?ernement provisoire, persuadé que le souverain 
« des duchés n*agirait point différemment, propose: 

« Que la haute diète déclare sans désemparer l'incorporation 
« du Schleswig à la Confédération , son admission dans Tordre des 
« États confédérés allemands, et qu'elle fixe cette incorporation 
« d'après les régies du droit public. 

• Le gouvernement provisoire. » 

Le président de la diète de Francfort proposa de nommer un 
comité de sept membres pour délibérer sur cette affaire; et la haute 
diète déclara donner son assentiment à cette proposition* 

Les membres élus pour fidrè partie de ce comité furent : les 
envoyés d'Autriche, de Prusse, de Bavière, de Saxe, de Hanovre, 
de Bade et du grand-duché de Hesse. 

Ck>nformémeut aux conclusions prises par ce comité, 

1® La diète, en vertu de l'article 38 de l'acte additionnel, dé« 
ciare que le Holstein, territoire allemand, est menacé, et donne 
son entière approbation aux mesures préliminaires adoptées par la 
Prusse et les États formant le dixième corps de l'armée fédérale, 
afin de protéger les frontières do Holstein et d'obéir en cela au 
sentiment national des États fédéraux. 

d® La diète, désireuse d'apportçr de la régularité et de l'en- 
semble dans les mesures militaires à prendre, etpour arriver à ce 
but, charge la Prusse de s'entendre à ce sujet avec les États 
formant le dixième corps d'armée. 

3^ La diète, voulant éviter l'effusion du sang, est disposée à pren- 
dre les mesures nécessaires, comme aussi d'adopter celles qui se- 
raient propres à amener une médiation amiable; c*est pourquoi 
elle engage la Prusse , au nom du Corps germanique, à négocier 
sur la base de la complète intégralité des droits du Holstein, et 
notamment sur la base des droits du Holstein daus ses rap- 
ports politiques avec le Schleswig. 

Inutile sans doute de dire que la diète suppose que toutes hos- 
tilités seront suspendues et le staiu guo ante bellum rétabli. 

Extrait du procèsverbal de la séance de la diète de Franc» 
fort en date du 12 avril 1848. 

L'envoyé de Bade. Le grand-duché de Bade désire qu'au cas 
où la haute diète prendrait une décision , le droit du Holstein 

19 
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a regard de son union avec le Schleawig soit reeonna , et en outre, 
que la demande de la diète des duchés à l'effet de protéger le 
territoire du Schleswig contre Tinvasion danoise , soit accueillie. 
Le grand-duché désire aussi qu'il soit fait mention dans Ja réiola- 
tion de la diète du principe fondamental qui consacre ce droit. 
Ce priDclpe est que le droit de l'union , Jadis protégé par la diète, 
renferme en même temps le droit pour les dudiés d'a?<rfr une 
diète commune au duc et aux États , en ce qui a rapport à la 
législation ; d'où il suit qu'une invasion du territoire à main armée 
contre le droit de Tunion des duchés implique une violation des 
droits de l'Allemagne aussi bien que de ceux du Holstein, et qu'en 
conséquence le Schleswig semble être aussi un pays dépendant 
médiatement du corps germanique. 

Le Danemark répond que la diète n'est pas seqle compétente 
pour incorporer le Schleswig à l'All^nagney et qu'il n'y consentira 
jamais, puisque les droits du Danemark sur ce duché sont garantis 
par les grandes puissances de l'Europe. 

La diète parait avoir reconnu le gouvernement provisoire établi 
dans les duchés au nom do roi-duc; mais l'établissement d'un tel 
gouvernement est sans valeur, attendu que le roi de Danemark, 
par sa lettre patente du 29 mars, a désavoué le gouvernement ins- 
titué en son nom. 

Si la diète persiste à reconnaître ce gouvernement désavoué par 
son roi, l'envoyé danois déclare qu'if s'abstiendra d'assister aux 
séances de la diète. 

La diète prit la résolution suivante : 

En conséquence de la décision du 4 avril touchant les affaires 
de Schleswig-Holstein, la diète déclare que : 

1^ Au cas où le Danemark ne mettrait pas fin aux hostilités et 
ne rappellerait pas ses troupes du duché de Schleswig, elle em- 
ployera la force pour protéger le droit garanti par elle au Holstein 
de son union au Schleswig. 

3^ La Prusse sera priée d'agir le plus promptement possible 
pour accomplir l'annexation du Schleswig à rAllemagne, comme 
)a meilleure garantie de l'union de ces deux Etats. 

3" La diète reconnaît le gouvernement provisoire des duchés en 
tant qu'il s'est constitué, sous la pression des circonstances, afin 
de défendre les droits des duchés, tout en sauvegardant les droits 
légitimes de leur duc. La diète est dans la ferme confiance que le 
gouvernement prussien saura par son intervention proléger le 
gouvernement provisoire et ses adhérents. 
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L'envoyé de Danemark , après avoir fait ses protestations et 
réserves y se retira. 

Extrait du procès-verbal de la diète de Francfort 
du tz avril 1848, 

Prusse. Le gonvemement du roi de Prusse, en conséquence 
des résolationsde la diète du 4 de ce mois, l'a vue avec une vive 
satisfaction approuver riniUative et les mesures prises par lui et 
les États formant le dixième corps d'armée à l'effet de protéger 
les droits des duchés du SchleswIgHoIstein. La diète avait donné 
mandat à la Prusse d'intervenir, sur les bases précitées, notam- 
ment sur celle de l'intégrité complète dès droits du Holstein par 
rapport à son union politique avec le Schleswig, dans les différends 
entre le Danemark et les duchés; et elle proposait, comme pre- 
mière condition de cette intervention , la cessation immédiate des 
hostilités et le rétablissement du statu quo ante bellum. 

Le gouvernement prussien a accepté ce mandat, bien résolu de 
l'exécuter dans toute sa teneur avec le concours des États confé- 
dérés. Il en a interprété la teneur en ce sens qu'il a considéré comme 
le premier de ses devoirs de s'opposer à toute modification ulté- 
rieure du statu quo, au détriment des duchés, et même de s'op- 
poser à son rétablissement s'il devait manquer quelque chose aux 
basesde l'intervention. De làest résultée la nécessité de faire entrer 
sur-le-champ les troupes prussiennes et l'avant-garde du corps 
d'armée qui se trouvait déjà à Rendsbourg, dans le duché de 
Schleswig. 

Telle était à ce moment la situation des affaires. 

Le roi de Prusse , en faisant entrer ses troupes en Holstein , en- 
voyait en même temps un ambassadeur au quartier général du 
roi de Danemark, pour faire savoir et déclarer à ce prince que la 
Prusse ne faisait entrer ses troupes sur le territoire schleswioo- 
holsteinois que pour protéger les droits de la Confédération et ceux 
des duchés; qu'elle était prête à négocier sur les bases précitées; 
qu'elle n'intervenait en vue d'aucun intérêt personnel ; qu'elle ne 
voulait en rien blesser les droits souverains du roi duc, droits 
que Jusqu'ici les duchés eux-mêmes n'avaient point niés. 

Que si le Danemark consentait à traiter sur ces bases, il fallait 
qu'il voulût bien arrêter toute marche ultérieure de ses troupes 
dans les duchés, sans quoi la Prusse serait forcée de prendre telles 
mesures que nécessiteraient les circonstances. 

Le gouvernement prussien n'avait pas encore reçu de réponse 

19. 
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à cet ultimatum au'moment où nous interromprons cet aperça 
des premières Dégociations diplomatiques, pour jeter un coup d*œil 
sur ce qui se passait pendant ce temps-là en Schleswig-HoisteîD. 

64** Les deux diètes réunies à Rendsbourg (8 avril). 

Nous avons dit précédemment que les diètes avaient été convo- 
quées par le gouvernement provisoire; elles se réunirent pour la 
première fois en une seule assemblée le 3 avril, à Rendsbourg, sous 
la présidence de M. Bargum. 

Voici un aperçu général de leurs délibérations pendant cette 
courte session, qui ne dura que troi^ jours. 

A l'ouverture de la séance, le gouvernement provisoire déposa 
ses pouvoirs entre les mains de la diète, qui les lui confirma aussitôt 
par un vote unanime et de confiance , en son nom comme en celui 
du pays, l'engageant à poursuivre la noble tâche à laquelle il s'é- 
tait si courageusement dévoué. Passant aux propositions provi- 
soires rendues depuis le 24 mars , elle approuva le rétablissement 
de la constitution commune et la perception des impôts échus en 
vertu des lois existantes , la proposition relative à l'annexation du 
duché de Schleswig à l'Allemagne , les ordonnances concernant 
l'armement des citoyens, la liberté de la presse, le droit de réu- 
nion^ l'abolition de l'impôt personnel, et la substitution de la lan- 
gue allemande à la langue danoise dans la haute école d'Hadersle- 
ben. Elle abolit en outre les privilèges de la chasse, et dégreva les 
journaliers d'un impôt inhumain connu sous le nom de Yerbittels- 
geld. 

Après avoir pris ces décisions , l'assemblée se sépara dès le 
6 avril, pour n'être plus convoquée qu'au 14 juin par le gouverne- 
ment provisoire ; et quand nous en serons arrivés à cette époque, 
nous rendrons compte des travaux qui l'occupèrent En attendant, 
nous allons faire connaître les résultats obtenus jusqu'ici des né- 
gociations diplomatiques. 

es** Force et position des deux armées; ouverture des hostilités; 
rencontre près des villages de Bau et de Crusau; succès des 
Danois contre les troupes schleswig-holsteinoises ; les troupes 
confédérées (23 avril); bataille de Schleswig; déroute des 
Danois f quatre cents prisonniers; la Suède; le dwt?-monstre. 

Les Danois ont publié dans une brochure (1) peu sincère, dont 
nous reparlerons plus tard , que dans cette guerre de trahison des 

(1) Griefs des Danois contre l'agression aWemaw(/e,parune réunion de 
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princes, ils ont combattu un contre trente. La vérité est que les 
forces àeVarmée danoise consistent ea 18 bataillons d*infanterie 
à 800 hommes chacun , 4 régiments de dragons , un régiment de 
hussards, 3 corps de chasseurs, environ l^OOO volontaires et 40 
pièces de canon de 6 à 12 ; voilà pour Tarmée de terre. La marine 
se compose des frégates le Géfion, la Thétis, la Hausfruen, la 
Bellone > de 46 à 48 canons ; des corvettes la Galathée, la Flore, 
la Naïade, de 22 à 28 ; du Saint-Thomas^ de 16; du schooner 
le Kiel; des bateaux à vapeur VHeckla, le Geiser, le Skirner; 
d'un vaisseau de ligne, le Thorwaldsen; de plusieurs vaisseaux 
marchands armés en guerre et de 84 chaloupes-canonnières ; effectif 
total : 20 à 2&,000 hommes. 

L'armée confédérée compte 7,000 Schleswig-Holsteinois, trou- 
pes de ligne et corps francs; 1 3,000 Prussiens ; 8,000 Hanovriens, 
Mecklenbourgeois et Oldenbourgeois; plus une artillerie formi- 
dable. En tout 28,000 hommes. Mais elle ne dispose d'aucune force 
navale. 

Une fois la guerre décidée, les hostilités commencèrent par un 
mouvement de l'armée danoise, qui de Colding, ville frontière du 
Danemark , se porta rapidement vers le sud en Schleswig , et oc- 
cupa , sans rencontrer de résistance , les villes d'Hadersleben et 
d'Apenrade ainsi que tout le pays au nord, jusqu'à deux milles de 
la ville de Flensbourg. En même temps la marine danoise bloquait 
tous les ports du Schleswig, et s'avançait même jusqu'à Kiel, port 
ouvert du Holstein. 

Les troupes des duchés, sans attendre l'arrivée des troupes con- 
fédérées, voulurent seules tenter le sort des armes, et marchèrent 
à la rencontre des Danois, le 9 avril 1848, entre les villages de 
Bau et de Crusau , à un mille et demi de Flensbourg. Bien qu'as- 
sez mal montées , mal équipées et manquant d'officiers , elles se 
concentrèrent sous Flensbourg: 8 escadrons de cavalerie, 5,000 
hommes d'infanterie, 1,500 volontaires, 18 canons , telles étaient 
leurs ressources contre un ennemi de beaucoup supérieur en forces. 
Les Danois, avertis du nombre et de la position de leurs adver- 
saires , concentrèrent leur armée de terre au nord de cette ville, 
tandis que leur marine jetait quelques détachements sur la côte 
de Hollniss et de Glucksbourg ; se montrant ainsi sur plusieurs 
points à la fois, pour obliger Tarmée des duchés à se diviser. Ce 
plan réussit. Quelques escadrons de cavalerie et environ 500 volon- 

Danois amis de la paix. Il eût été plus exact d'intitnier ce factum : « Griefs des 
duchés contre Tagression danoise. » 
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taires schlewlg-holsteiQois furent détachés de ce côté pour surveil- 
1er les mouvements de l'ennemi ; le reste de l'armée devatt de- 
meurer à Flensbonrg et prendre position entre Bau et Crusau. Ces 
points une fois occupés, l'affaire s'engagea. Les Danois dirigèrent 
contre Bau une attaque vigoureusement soutenue par toute leur 
artillerie. La position de Bau, malgré une brillante défense , dut 
être abandonnée, et les troupes scblesv^ig-holsteinoises se replièrent 
sur un autre village, Niehuus, puis sur Flensbourg, sans pouvoir 
défendre le village de Crusau. Mais déjà Flensbourg était au pou- 
voir des Danois; et devant le triple feu de leur flotte et des deux 
ailes de leur armée, les troupes nationales durent renoncer à résis- 
ter davantage. Ainsi la campagne s'ouvrait par un échec grave. Les 
Danois , 11 est vrai , n'avaient réussi que grâce à la trahison de 
quelques habitants danois de Flensbourg. Mais les troupes du 
Schleswig-Holstein n'en furent pas moins obligées, après cette 
première rencontre, de se retirer sur Rendsbourg, afin d'y attendre 
l'arrivée des troupes allemandes auxiliaires, et de pouvoir prendre 
une éclatante revanche. Le 1 1 avril l'armée danoise, triomphante, 
se dirigea sur Scbleswig dont elle s'empara sans coup férir. Le 
général en chef Hedemann y établit son quartier général à la tête 
d'environ 12,000 hommes. Son avant-garde alla prendre position 
près de' Kropp, village au nord de Rendsbourg, à peu près à 
moitié route entre Schleswig et Rendsbourg , sans rencontrer de 
résistance. Bientôt tout le pays, depuis la Kœnigsau ( rivière voisine 
de Colding, servant de limite au Schleswig et au Danemark ) jus- 
qu'à l'f/efer et à la Sorg, se trouva au pouvoir des Danois, ainsi 
que les villes échelonnées du nord au sud, Hadersleben, Apenrade, 
Flensbourg, Schleswig, Eckernfôrde, où les fonctionnaires ayant 
adhéré au gouvernement provisoire furent tous destitués et empri-. 
sonnés. 

Ces succès rapides étaient loin toutefois d'être décisifs, et la for- 
tune des armes ne tarda pas à passer du côté des duchés. De 
brillants combats d'avant-postes à il5cAe//e/, à Sorghruck, à Al- 
tenhof et Harzhof, ouvrirent une nouvelle série d'opérations 
qui aboutit à placer les deux armées dans leur position actuelle 
(février 1849 ); position de défensive péniblement gardée par les 
Danois , et d'offensive vaillamment conquise par les troupes con- 
fédérées. La bataille de Schleswig, livrée le 23 avril , est le fait 
capital de cette dernière partie de la campagne. Ce jour-là , les 
Danois, postés à une demi-lieue au sud de Schleswig, derrière le 
fameux retranchement long d'une lieue construit en l'an 1400, 
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SOUS le règne de Marguerite, et nommé le Daneîvirkê,B*y virent at- 
taquer par les troupes allemandes unies aux troupes de Schleswig- 
Holstein. Le général Wrangel commandait en chef et occupait le 
centre avecles troupes prussiennes ; le prince de Noér eomman-' 
dalt à l'aile gauche les troupes de Schleswig-Holstein , et le 
général Bonin l*aile droite. Le général Halkettai^dAt le comman- 
dement des troupes de Hanovre, de Mecklenbourg et d'Olden- 
bourg. 

Voici le plan d'opération qui avait été adopté pour l'armée con- 
fédérée. Le centre devait pousser droit à l'ennemi , tandis que les 
deux ailes s'étendraient au delà des deux extrémités du Dane^ 
wirke pour aller se rejoindre à un mille et demi derrière Schleswig 
et former un vaste demi-cercle qui écraserait i*armée ennemie. Ce 
plan échoua, par suite de la trop grande impétuosité des Prussleng, 
qui engagèrent trop vite et non sans un peu de confusion le com« 
bat autour de Schlesv^ig. Il était dix heures du matin lorsque 
le second régiment de hussards prussiens et le vingtième régiment 
d'infanterie prussienne ouvrirent leur feu. Repoussés un moment 
par les Danois, qui tenaient ferme, les Prussiens poussèrent un 
hourra formidable, attaquèrent à la baïonnette, et finirent par 
chasser l'ennemi de ses retranchements. Le choc fut terrible. Les 
Danois, coupés en deux , foudroyés par l'artillerie prussienne, se 
jetèrent partie sur Bustorf , partie sur lé bois à'Haddebye. Dès 
lors l'Issue de la bataille ne fut plus douteuse. Les Prussiens ne 
laissèrent les Danois se maintenir dans aucune des positions qu'ils 
cherchaient à occuper tout en battant en retraite. A huit heures dtt 
soir la ville de Schleswig était entièrement évacuée. 

Cette bataille fut pour l'armée danoise le signal d'une longue 
et désastreuse retraite. Une heure après que le feu avait cessée 
les Danois se trouvaient déjà à un demi-rallle de Schleswig, sans 
qoe les Prussiens eussent jugé à propos de les poursuivre, la nuit 
étant d'ailleurs survenue. Ce fut là une seconde faute ; car ils eus* 
sent pu les envelopper. Il faut bien dire aussi que les troupes 
étaient harassées de fatigue. Cependant, le 24 avril les Danois fu- 
rent rejoints à Œwersée y i^ili village situé à une lieue au sud de 
Flensbourg, et on leur fit, presque sans combat, plus de quatre 
cents prisonniers. D'Œwersée, ils gagnèrent Flensbourg; mais ils 
forent bientôt forcés d'évacuer cette ville devant les troupes du gé- 
néral Wrangel et du prince de Noêr. Les uns reprirent la route 
da nord et les autres remontèrent sur leurs vaisseaux. En arrivant 
à Gravenstein , terre appartenant au duc d'Âugustenbourg , la plu- 
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part des fuyards présentaient Taspect le plus misérable et étaient 
couverts de boue , mourant de fatigue et de faim. En moins de 
deux jours ils n'avaient pas franchi moins de douze milles , soit 
vingt-quatre lieues de France. 

Au moment ou nous écrivons ces lignes ( février 1 849 ) les 
Danois occupent , au nombre de sept à huit mille hommes , ilie 
d*Alsen, dépendance du duché de Schleswig, et où sont situés la 
majeure partie des biens ainsi que le château du duc d'Augusten- 
bourg. Ils s*y sont retranchés, et semblent y attendre une nouvelle 
et dernière bataille. Sonderbourg, port et ville du sud de i'ile, est 
le point où Ton présume qu'ils veulent se défendre , à en juger 
par les retranchements qu'ils ont élevés dans la ville et sur le 
littoral. 

La Suède , prenant fait et cause pour le Danemark , aurait , dit- 
on , débarqué quatre mille hommes dans l'Ile de Fionie, en même 
temps qu'elle ferait croiser ses vaisseaux dans tous les parages des 
duchés. On aurait vu en mer les vaisseaux de guerre le Char- 
les XII, le Giistave4e- Grand, le prince Oscar ^ le Téméraire^ 
le Vaillant y la frégate V Eurydice ^ deux bricks et une flottille de 
chaloupes canonnières et à mortiers. La guerre n'est pas finie; 
seulement on ne la pousse activement d'aucun c6té. Mais si les 
hostilités sérieuses recommencent, il est à croire qu'elles seront 
décisives. 

Pendant le cours de cette campagne on a pu signaler quelques 
faits honteux à côté d'une foule d'actions héroïques. A Bau , les 
Danois ont dépouillé des morts et des blessés pour revêtir l'uni- 
forme de quarante volontaires allemands dont ils avaient surpris 
le mot d'ordre, et attirer ainsi les troupes confédérées dans un 
odieux guet-apens. Celles-ci, au contraire, ont fait preuve du plus 
louable esprit d'humanité. Des volontaires allemands ayant sur- 
pris dans un village une vingtaine de dragons , les firent prison- 
niers et les amenèrent àRendsbourg. Les malheureux Danois s'at- 
tendaient à être fusillés, comme on le leur avait annoncé à Copen- 
hague. « Pourquoi et contre qui vous battez-vous? leur demanda un 
général ^ui voulut les rassurer. — Pourquoi? nous n'en savons 
rien. — Contre qui ? — Contre le duc d' Augustenbonrg. — Que vous 
a-t-il fait? — Rien. — Que vousa-t-on dit de lui? — Que c'était 
\XVL monstre qui nous ferait fusiller. — Le connaissez-vous ? — 
Nous ne l'avons seulement jamais vu. — Eh bien ! il est devant 
vous ; c'est moi le duc d'Augusteobourg. » 
. Tous alors de se courber jusqu'à terre en s'écriant : « C'en est 
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&it ; nous sommes perdus I — Voqs êtes sauvés, au contraire, reprit 
le duc en souriant; et d*aborâ je vais commencer par vous faire 
délivrer des vivres; car vous me paraissez avoir faim. Soyez dé- 
sormais sans inquiétude : vous ne manquerez de rien. » Le due 
s'éloigna ; et bientôt on entendit les prisonniers entonner dans 
leurs casemates l'hymne patriotique des duchés : Schleswig- 
Holsteinmeerumschlungen. i 

60* Depuis le 33 avril jusqu'à l'élection des députés à Franc- 
fort; entrée des troupes confédérées en Jutland; prises de 
Friedericia et de Veile. 

Le gouvernement provisoire avait déjà publié, le i 8 avril, un rè< 
glement concernant Téiection des députés chargés de représen- 
ter les duchés à l'assemblée nationale de Francfort, qui devait 
s'ouvrir le 1 8 mai. Pour que tout le pays put prendre part à l'élec- 
tion, <m avait divisé les duchés en onze districts électoraux : 
cinq pour le Schlesv^lg , et six pour le Holsteln. 

I>ès le 21 avril la nouvelle se répandit que le ministère danois 
avait mis V embargo sur tous les navires prussiens qui se trouvaient 
dans les ports du Danemark et des duchés. 

Le 26 l'armée confédérée, après la journée d'Œwersée, se dirigea 
sur Flensbourg, dont elle s'empara sans coup férir. Elle fit un butin 
assez considérable et prit deux canons. Le soir du même jour, Ta- 
vant-garde se trouvait aux environs d'floleboU et de Hocherup. 
Glûcksbourg était pris. Le général Wrangel,le prince d'Augusten- 
baurg et le général Bonin occupaient la ville ; et le général flalkett, 
Grusau. 

Le 2 mai le quartier général du général Wraogel se trouvait à 
Christiansfeldet celui du prince Frédéric à Faveraagard. L'armée 
dut le 3 mai, dès trois heures du matin, se masser à QEddis, pour 
de là franchir la frontière et pousser sur la ville de Yeile. Il fut 
éés lors évident que l'intention du général Wraugel était de fran- 
chir la Kœnigsau. Depuis Charles- Gustave, c'est-à-dire depuis 
une période de 189 ans, jamais troupes ennemies n'avaient 
foulé le sol du Jutland. Le général en chef avait adressé aux 
Jutlandais une proclamation en langue danoise, dans laquelle il 
leur annonçait qu'il entrerait dans leur pays le lendemain , les pré- 
venant qu'il ne se présentait point en ennemi, les exhortant même 
à ne point abandonner leurs habitations, et promettant solennelle- 
ment de respecter les personnes, les propriétés, les couleurs natio- 
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nales; mate exigeant cependant que les populations fournissent à 
son armée tous les approTisionnemeots dont elle pourrait avoir 
besoin. Il terminait en les exhortant à se soumettre aux nécessités 
de la guerre, chacun en proportion de ses moyens , et en les assu- 
rant que respect serait portée leurs femmes et à leurs enfants par 
les troupes sous ses ordres, etc. 

Cette proclamation était datée du quartier général de Chris- 
tiansfeldle 1^'mai. 

Pendant ce temps-là le général Halkett avait établi son quar- 
tier général à Nûbel, dans le bailliage de Sonderbourg, et les Da- 
nois, dont les vaisseaux se multipliaient et se concentraient autour 
d'Alsen, semblaient attendre qu'on vint les y attaquer. Le 3 mai le 
général manda au gouvernement des duchés la prise de possession 
. par ses troupes de la petite citadelle de Friederîcia , qui avait été 
abandonnée la veille par les Danois , et dans laquelle Tarmée 
prussienne avait trouvé sept pièces de canon enfouies , des muni- 
tions et des fusils. 

Peu de Jours après , Yeile , située à quelques milles plus loin, 
tombait au pouvoir du prince Frédéric d'Augustenbourg, toutefois 
sans que les confédérés eussent l'intention de pousser plus avant. 
Les troupes allemandes, en effet, n'étaient point entrées en Jutland 
dans des vues de conquête, mais uniquement à titre de représailles. 
Pendant un séjour de près de quatre semaines dans ces positions, 
elles eurent occasion d'échanger avec la marine danoise quelques 
coups de canon ; mais ces escarmouches insignifiantes n'eurent 
d'autre résultat que d'incendier un certain nombre de maisons de 
la ville Middelfahrt, située en Fionie, de l'autre côté du petit 
Beit qui sur ce point n'a guère qu'un quart de mille de largeur. 

Les élections pour la nomination des députés à la diète de 
Francfort eurent lieu ; et les candidats qui réunirent la majorité 
des suffrages furent : MM. le chevalier Bunsen y élu à Schleswig, 
en ce moment ambassadeur de Prusse à Londres, publiclstedistin- 
gué, auteur d'un mémoire adressé à lord Palmerstonsur les affaires 
des duchés, mais à qui on serait peut-être en droit de reprocher de 
trop souvent confondre les données de la politique avec les doctrines 
mystiques d'une théologie à lui personnelle ; Esmarch^ élu à Schles- 
v^ig , partisan des idées constitutionnelles, ambitieux, véridique, 
exact; Claussen, né dans le pays de Dithmarche, avocat de Kiel, 
républicain, orateurpassionné,sortantsouventdes convenances par- 
lementaires, ce qui nuit considérablement au parti dont il est l'or- 
gane ; Droysen, élu à Lutjenbourg, constitutionnel dès l'époque de 
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la restauration, autear d'une vie d'Alexandre et d'une histoire des 
guerres de l'indépendance; Waitz, élu à Kiet, où il était profes- 
seur^ partisan des idées constitutionneUes , gendre de Sclielling, 
homme Jeune encore, qui a habité longtemps Paris , auteur d'une 
histoire des constitutions allemandes ; Franche^ né à Flensbourg, 
membre du collège général des douanes à Copenhague : après avoir 
désespéré d'obtenir du Danemark une constitution, il s'est déclaré 
en faveur des duchés, de la constitution et de rAllemagne ; homme 
avide d'emplois et d'honneurs, d'ailleurs d'une grande modération 
et administrateur habile ; Michelsen^ élu à Fehmern et Hadersle- 
ben, professeur à léna, né à Hadersleben, constitutionnel et ne 
croyant pas à l'efflcacité du suffrage universel ; Neergaard, élu à 
Bendshourg, grand propriétaire, siège à la droite à Francfort ; En- 
gely élu àÂltona, et bailli dePinneberg par intérim , disgracié par 
le feu roi Chrétien YIII , tantôt d'un parti, tantôt d*un autre, 
homme sur lequel on ne compte guère qu'au moment du vote ; 
Gûiieh, élu à Apenrade, avocat de Schleswtg, constitutionnel et 
partisan du suffrage universel, très-populaire dans le duché de 
Schleswig; enfin Dahlmann, d'abord professeur à Kiel, aujourd'hui 
professeur à Bonn, élu par plusieurs districts à la fois, historien cé- 
lèbre et dont l'opinion fait autorité en politique, penseur calme et 
réfléchi, convaincu que l'histoire doit être la base de toute cons- 
titution, plutôt l'homme de la pratique que celui de la théorie; 
maniant t'arme du sarcasme et de l'ironie avec un rare bonheur, 
aimant le peuple de passion et défenseur dévoué des droits des 
dnehés. Né dans le Mecklenbourg , il avait été expulsé du Da- 
nemark en 1829. Autant lui en advint en Hanovre dans le courant 
de 1831 , parce qu'il fut alors un des sept professeurs de l'univer- 
sité de Gœtthigue qui encoururent la disgrâce du roi de Hanovre 
pour le blâme dont ils frappèrent l'annulation de la constitution 
hanovrienne de 1 82 1 . Peu de temps avant la révolution de Berlin, 
il était encore à la veille d'être expulsé de la Prusse, dont, sin- 
gulier revirement de fortune 1 il possède aujourd'hui toute la 
confiance. 

Tels étaient les hommes auxquels les duchés de Schleswfg- 
Holstein donnaient mission de défendre leur cause au dehors. On 
sait déjêt comment M. Waitz s'est acquitté de son mandat en 
faisant décider par la diète de Francfort qu'elle les soutiendrait 
par tous les moyens compatibles avec le droit et l'honneur de l'Al- 
lemagne. 
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e?"* Continuation des négociations diplomatiques; F Angleterre; 
la Russie ; la Suède, 

Extrait du protocole de la 39^ séance de rassemblée de 
Francfort, du 22 avril 1848. 

La Prusse. L'envoyé communique à la diète une lettre de 
lord Westmorelaod, plénipotentiaire de TAngleterre, par laquelle 
ce dernier exprime le vif espoir qu'entretient le gouvernement 
anglais que les intentions du roi de Prusse ne seront pas réali- 
sées; et que, au cas où elles auraient déjà reçu un commence- 
ment d'exécution, des ordres seront immédiatement expédiés pour 
que les troupes prussiennes évacuent le Schlesv^ig; ajoutant que 
lord Palmerston lui a ordonné de remettre la copie annexée au 
traité de paix entre le Danemark et la Suède du 3 juin 1720, par 
lequel la Grande-Bretagne garantit au roi de Danemark les por- 
tions du duclié de SchlesMrig dont il était alors en possession. 

Réponse de M. d'Amim, envoyé de Prusse, au comte de 
Westmoreland , par laquelle il rétablit les vraies bases de la ques- 
tion en litige. 

La diète germanique, à la date du 12 avril, a décidé que si 
l'évacuation du Schleswig par les troupes danoises n'était pas 
effectuée, elle devait être réalisée par la force, afin de sauvegarder 
les droits fédéraux du Holstein relativement à son union avec le 
Schleswig. C'est conformément à cette résolution que le corps 
d'armée d'expédition de la Confédération a dû entrer dans le du- 
ché de Schleswig. Cette tâche une fois accomplie , commencera 
celle du gouvernement du roi, qui est la médiation, au nom de la 
Confédération, entre le roi de Danemark et ses sujets allemands. 
Si avant cette époque le roi rappelait ses troupes, il manquerait 
à Tun de ses devoirs les plus sacrés comme membre du corps ger- 
manique. Le gouvernement britannique appréciera la position de 
la Prusse, et reconnaîtra que le gouvernement du roi n'a pas le 
droit d'exercer une action isolée dans les circonstances dont il 
s'agit. En ce qui touche la garantie d'une partie du Schleswig, 
donnée par l'Angleterre, l'envoyé prussien estime que le différend 
actuel n'y a aucun rapport. La Confédération germanique ne 
songe point à contester la souveraineté du roi de Danemark, Tun 
de ses membres; elle n'a reconnu le gouvernement provisoire de 
Rendsbourg que parce qu'il exerçait son autorité au nom du roi- 
duc. Ainsi, intervenir entre le Danemark et les duchés, protéger 
les droits de l'Allemagne contre l'aggression danoise et veiller à 
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ce que les droits légitimes du roi-dac ne fussent point compromis, 
telles ont été les intentions de la Prusse et de la diète germanique. 
L'envoyé prussien invite, en outre, le gouvernement britannique 
à user de son influence sur le gouvernement danois pour arriver 
d*accord avec la diète germanique à une pacification désirée de 
tous. 

En conséquence de ce qui précède , la diète décida : 

1^ Que sa résolution en date des 4 et 12 avril (nous en avons 
déjà fait connaître la nature) serait maintenue ; 

2® Que dans cette hypothèse, et en tant qu'on pouvait encore 
espère? faire cesser les hostilités et l'effosion du sang, les bons 
offices de rAngleterre seraient acceptés pour l'arrangement des 
différends survenus entre le Danemark et la Confédération germa- 
nique; 

3^ Que la Prusse était autorisée à prendre au nom du Corps ger- 
manique toutes mesures nécessitées par les circonstances sauf à 
en donner ultérieurement communication à la diète. 

Dans la même séance, la diète délibéra au sujet des Instruc- 
tions qu'elle transmit à l'envoyé des villes libres, le syndic Banks. 
Elles avaient pour but , afin de prévenir tout malentendu , de 
charger cet envoyé d'exposer au cabinet britannique les vrais et 
simples principes de droit et d'honneur national qui avaient mo- 
tivé la conduite de la diète dans le différend survenu entre elle 
et la couronne de Danemark à l'égard d'un des États faisant 
partie de la Confédération, le Holstein, et de l'union indisso- 
luble de celui-ci avec le Schlesvi^ig. Il était expressément re- 
commandé à l'envoyé de protester de la manière la plus formelle 
contre l'opinion fausse et erronée de tous points qui attribuait à 
la diète l'intention de dépouiller le roi de Danemark de son duché 
de Schleswig. Si le cabinet britannique offrait de son côté ses 
bons offices pour vider ces différends, l'envoyé devait faire obser- 
ver que la couronne de Prusse tenait son mandat de la diète, et 
qu'elle était autorisée à traiter à ce sujet, sauf la ratification défi • 
nitive de la diète. Enfin, on lui recommandait de provoquer une 
explication catégorique sur les principes que le cabinet britan- 
nique entendait suivre et sur les mesures qu'il comptait prendre 
dans le cas où les différends en question amèneraient une guerre 
ouverte avec le Danemark, par suite du blocus des côtes et des 
ports de l'Alleroagne, qui cause en ce moment de si graves dom- 
mages au commerce et à la navigation. 
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Extrait du procès-verbal de la 48' séance de la diète de Franc- 
fort, du 6 mat. 

Noie de M. dAmim, ministre des aflhires étrangères de Prusse 
à Tarobassadenr anglais à Berlin , communiquée à ia diète. 

En Toici la substance : 

L'ambassadeur anglais avait, d'après des instructions ultérieu- 
res, exprimé au gouvernement du roi de Prusse le désir du cabinet 
britannique de voir se terminer les hostilités engagées dans le Schles- 
wig entre les troupes du Corps germanique et celles du Danemark, 
pour pouvoir entamer aussitôt des négociations sous la médiation 
du cabinet anglais. 

M. d*Arnlm rappelle à l'ambassadeur anglais les conditions 
auxquelles le roi de Prusse est autorisé par la diète germankine 
à accepter la médiation anglaise et à entrer en négociations pour 
vider le différend. En ce moment ces conditions se trouvent rés- 
lisées en tant que le statu quo est rétabli dans le Scbleswig par 
suite de l'évacuation de ce duché par les troupes danoises. 

La Confédération germanique en pourrait demeurer là, si le 
Danemark, de son côté, était prêt A renoncer à toute nouvelle atta- 
que contre le Schlesvrig, ainsi qu'aux mesures hostiles qu'il a pri- 
ses contre le commerce et la propriété des Allemands. Mais le Da- 
nemark n'a manifesté aucun désir de faire cesser les hostilités. Il 
continue de sévir contre les propriétés privées en faisant captorer 
par ses croiseurs des navires prussiens et allemands; les ports de 
l'Ëlbe sont sur le point d'être bloqués, etc., etc. 

Le corps germanique et la Prusse sont tenus d'employer tous 
les moyens propres à mettre fin à un tel état de choses et à obtenir 
une complète réparation. Par suite, la diète germanique a autQrisé 
le gouvernement prussien à faire avancer en cas de besoin les. 
troupes fédérales au delà des limites du Schleswig pour occuper 
telle partie du territoire danois qui paraîtra constituer un gage 
suffisant pour les restitutions que le Danemark aura à faire à 
l'Allemagne. En interposant sa bienveillante médiation , le gou- 
vernement britannique pourrait sans doute éviter ces mesures. 

La diète, à la suite de cette communication , adopta une réso- 
lution aux termes de laquelle elle priait le gouvernement prussien 
de l'informer en temps et lieu de l'état des négociations ultérieures 
relatives aux affaires de SchlesMrig-Holstein , et de ne prendre 
aucune mesure préjudicielle ou définitive sans l'avoir préalable- 
ment consultée. 
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Extrait du proeèi^erbal de la 4^ séance de la diète allemande, 
du s mai tS4S. 

L'ambassadeur président oommoniqne à la diite un avis du 
général de eavalerie de Wranget, daté de Gudsôe, près de Friede- 
ricia, avec les deux pièces y annexées que vole! : 

« 1® Je ne puis pas me dispenser de mettre sous les yeux de la 
haute diète la note qui m'est adressée par les légations de Russie 
et d'Angleterre, à la date de Copenhague, 80 du mois dernier, con- 
cernant un armistice à conclure entre l'armée dont le commande- 
ment m'est confié et l'armée danoise, et de joindre la copie de la 
réponse que j'ai faite à cette note. Demain je continuerai mes 
opérations en Jutland. 

« S"* A son Excellence M. de Wrangel, général de cavale- 
rie, etc., etc. 

«« Après avoir justifié l'offre de leurs bons offices dans la question, 
l'Angleterre et la Russie proposent, de concert avec le gouverne- 
ment danois, l'adoption des points suivants : 

« 1® MM. les commandants en chef des armées belligérantes 
conviendront d'un armistice de trois semaines; 

A 2^ Les troupes sous les ordres de Votre Excellence, ainsi que 
les troupes danoises , garderont respectivement leurs positions 
actuelles pendant la durée de cet armistice; 

« 3"* Dans le cas où des troupes de la Confédération germanique 
seraient entrées dans le Jutland , elles en seront rappelées sur-le- 
champ; 

« 4** Pendant l'armistice le gouvernement danois ne fera captu- 
rer aucun bâtiment marchand ou autre, appartenant à la Prusse 
ou aux États et villes libres avec lesquels il est en hostilité. Les 
navires qui, faute d'avertissement, seraient arrêtés à dater du jour 
de la conclusion de l'armistice jusqu'à son expiration, seront re- 
laxés du moment où ce fait sera constaté. 
«( Copenhague, 30 avril 1848. 

« William Wynn. » 

Si le Schleswig est évacué par les troupes danoises, ajoute ce 
même document, la condition que le gouvernement prussien avait 
«xigée avant les négociations se trouve remplie, etc. Ceci était par- 
faitement exact; seulement les Danois n'avaient pas évacué volon- 
tairement le Schleswig, et il avait fallu les en chasser. 
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Substance de la réponse du général dé Wrangel aux ambas- 
sadeurs de Russie et é^ Angleterre. 

« J'ai Thonoeur d'annoneer à vos Excellenoesqne j*ai reçu ce- 
joard'hui leur note touchant on armistice à conclure entre l'armée 
allemande confédérée, qui opère en ce moment en Schieswig-Hols- 
tein et en Jutland, et l'armée danoise. 

« Quoique pénétré comme vous, messieurs, dMésir de voir cetter 
la guerre actuelle, Je ne puis, sans outrepasser mes pouvoirs, ac- 
cepter les bases d'armistice que vous proposez, n'ayant poiot 
encore exécuté les ordres dont j'ai été chargé. Je n'ai d'aillears 
reçu aucune instruction de la haute diète relativement à la con- 
clusion d'un armistice ; cependant je suis prêt à faire ce qui dépen- 
dra de moi, sous ma responsabilité et de mon propre chef, pour y 
consentir, en raison des circonstances particulières qui ont fait écla- 
ter la guerre, et ce aux conditions suivantes : 

« l"" L'Ile d'Alsen et toutes les autres dépendances du Schleswig- 
Holstein qui se trouvent entre les mains des Danois devront être 
évacuées. Je ne considérerai point comme prisonniers de guerre les 
blessés qui pourront s'y trouver; au contraire, Je les dirigerai sur 
Copenhague après leur guérison ; 

» 2® Tous les vaisseaux saisis jusqu'à la conclusion de la paix; 
à quelque nation qu'ils appartiennent, devront être restitués , et le 
commerce rendu libre dans tous les ports allemands ; alors J'éva- 
cuerai le Jutland. C'est à ces conditions que je remets à vos 
Excellences le soin de négocier un armistice auprès du gouverne- 
ment danois ou de s'adresser directement à la haute diète, la seule 
autorité dont je puisse recevoir mes instructions. 

« J'ai Thonneur, etc. » 

A cette communication l'ambassadeur prussien ajouta celle 
d'une note à lui adressée par le ministre des affiiires étrangères 
de Prusse, datée de Berlin 9 mai , dont voici la teneur : 

« D'après les rapports du 2 mai en date du quartier général de 
Gudsôe , les troupes fédérales se trouvaient en Jutland, à euviron 
un mille de la citadelle de Friedericia , dont elles se sont em- 
parées sans rencontrer d'ennemi. 

« Le soir du même Jour, le premier secrétaire de la légation russe 
à Copenhague, M. d'Ewers, s'est présenté au quartier général 
dans le but de proposer la suspension des hostilités. Votre Excel- 
lence aura l'obligeance de prendre connaissance de la copie ci- 



Digitized by CjOOQ IC 



SUR LB SCHiBSWI^*>HOLSTEIN. ?05 

jointe d'une note collective des envoyés de Russie et d'Angle- 
terre à Copenhague, adressée au général Wrangel. Le général a 
rejeté les propositions de la Russie et de l'Angleterre. Il a Jugé 
nécessaire , ainsi qu'il apparaît évidemment de sa réponse , dont une 
copie est ci- jointe, d'exiger que, du côté des Danois, on évacuât 
Alsen et qu'on restituât les propriétés privées saisies, etc. C'est à ces 
conditions qu'il consentirait à un armistice et à retirer ses trou- 
pes du Jutland. Les ministres plénipotentiaires de Russie et d'An- 
gleterre, qui m'ont envoyé hier la note collective suivante, ont fait 
les mêmes propositions. 

« Le gouvernement danois s'est adressé aux ministres d'Angle- 
terre et de Russie à Copenhague pour proposer par leur entre- 
mise collective un armistice au général Wrangel. 

« M. d'Ewers a été envoyé à cet effet au quartier général de 
l'armée fédérale avec la lettre ci-jointe au général Wrangel. 

« Le but de l'intervention armée des troupes fédérales étant 
« atteint et le rétablissement du staiu quo ante, prescrit par Ja 
« diète étant effectué, il semble juste et équitable d'arrêter l'action 
« militaire et d'accepter la proposition d'armistice faite par le Da- 
« nemark à l'effet d'ouvrir des négociations, si, comme il l'a dé- 
« claré, le gouvernement prussien ne veut pas porter atteinte aux 
« droits de souveraineté du roi de Danemark sur le Schleswig, » 

Protestation formelle de la Russie. L'ambassadeur de Russie 
communique officiellement une instruction de sa cour, qui, d'après 
son point de vue , désapprouve la conduite de la Prusse et de 
la diète, comme contralto aux droits de la couronne de Danemark 
et aux garanties données par la Russie d'après les traités de cession 
de 1767 et 1773, au sujet de la possession de Schleswig; il ajoute 
qu'au cas où les propositions d'intervention seraient rejetées, le 
cabinet impérial se verrait forcé de protester formellement contre 
les mesures injustes prises par les États confédérés. 

« J'ai communiqué préalablement aux ambassadeurs de Russie 
et d'Angleterre, ajoute le président, le contenu de la réponse du 
général Wrangel à la proposition d'armistice , et j'ai ajouté que 
notre cabinet était d'accord sur ce point, qu'il maintiendrait les 
demandes du général et que, en cas qu'elles fussent acceptées, il 
était du reste toujours disposé à négocier avec le Danemark pour 
faire cesser le différend. 

« Le moment nous paraît en effet venu de vider cedifférend d'une 
manière compatible avec l'honneur de l'Allemagne et avec les inté- 
rêts des duchés , en raison dç la situation générale des affaires po- 

20 
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litlqoes. C'est pourquoi , si les Danois ne s'y opposent point » nous 
tâcherons de ménager un accommodement sur les préliminaires 
d'une convention. 

« Il aurait pour bases la reconnaissance du Scbleswig et da Hol- 
stein comme corps d'État indépendant et inséparable , ne restant 
uni au Danemarlc par Vunion personnelle qu'aussi longtemps 
que la ligne masculine régnera dans ce pays. Le roi de Dane- 
mark donnerait son assentiment à l'annexation éventuelle du 
Schleswig à l'Allemagne. Néanmoins, comme moyen d'accommo- 
dement et d'entente, on devrait laisser dans ce cas aux districts 
du Sehieswig voisins du Jutland et d'une nationalité parement 
danoise la faculté soit de s'unir au Schleswig et d'entrer en con- 
séquence dans la Confédération germanique, soit , si telle était la 
volonté générale, de s'annexer au Danefhark. Telles sont, aux 
yeux de notre cabinet , les bases propres à faire cesser le conflit 
entre le Danemark et les duchés. Mais on ne doit pas méeonnattre 
les grandes difficultés dont il reste à triompher de part et d'autre, 
tout en adoptant ces bases, pour mettre à exécution cette com- 
binaison. Nous nous consulterons avec le gouvernement provisoire 
de Rendsbourg à l'effet de nous bien entendre sur les points exigés 
par les duchés, ou sur ce qu'on peut exiger d'eux (1), comme base 
essentielle de l'accord mutuel. Aussitôt que les négociations seront 
entamées, un plénipotentiaire représentera le gouvernement pro- 
visoire. » 

La diète de Francfort , après la réception du rapport du général 
de Wrangel à la date du 2 mai et de la communication du ca- 
binet prussien^ donna son assentiment aux préliminaires arrêtés, 
et chargea : 

1** La Prusse de procéder sur les bases proposées, et 

2' Son président, de faire savoir au général Wrangel la pleine 
et entière approbation de sa conduite , ainsi que l'adoption de ses 
propositions par la diète, avec avis qu'il recevrait de Berlin désor- 
dres ultérieurs , suivant et d'après la marche des négociations. 

Procès-verbal de la cinquante et unième séance de la diète, 

du 12 mat 1848. 

Prusse. L'envoyé de Suède à Berlin , baron d'Obson, a comma- 

nique le 9 mai la déclaration suivante au gouvernement du roi» 

(Cette pièce étant rédigée en français, nous n'en donnerons qœ 

la substance. ) La présence des troupes fédérales en Sefales^g a 

(1) La phrase allemande a ce double sens. 
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éveillé ao plus haut degré ia sollicitade de la Suède et de la Nor- 
vège. Les droits imprescriptibles des Royaumes-Unis sont un titre 
suffisant pour participer aux décisions adoptées & l'égard du Nord. 
Les dangers qui peuvent résulter pour réquililire politique as- 
suré par les traités , l'invitation du roi de Danemark , tels sont les 
motifs de l'intervention suédoise. 

Le roi de Suède ne se reconnaît pas le droit de décider la ques- 
tion relativement au Schleswig ; mais comme la possession en a été 
garantie par d'autres puissances , la Suède croit de son devoir de 
s'entendre avec elles pour aplanir ce différend. En effet, si les 
troupes de la Confédération germanique se portaient dans les pro* 
vinces danoises , ce serait aussi menacer Tindépendance de la 
Suède, alliée du Danemark; et dans ce cas elle aurait ainsi une 
raison suffisante pour envoyer un corps d'armée en Fionie ou ail- 
leurs, et agir de concert avec le Danemark , mais seulement dans 
un Imt purement défensif . 

Ces mesures sont dictées par un sentiment de conservation, dont 
il serait impossible de contester le caractère de Justice et de modé- 
ration. La Suède au surplus désire sincèrement voir l'affaire s'ar- 
ranger, et dememde la cessation des hostilités, etc., etc. 

D'où il suit que, du côté de la Suède et suivant sa déclaration, la 
transgression des frontières nord du Schleswig par les troupes 
confédérées allemandes, constituerait un cas où elle se trouverait, 
en raison des obfigations contractées par elle envers le Danemark, 
dans la nécessité d'envoyer un corps de troupes auxiliaires en 
Fionie, ou dans toute autre lie danoise, afin de les protéger et 
d'empêcher l'équilibre politique du Nord d'être troublé. 

Il fut répliqué an plénipotentiaire suédois que déjà, avant la 
remisfî de sa note , le commandant en chef des troupes fédérales 
s'était déclaré prêt à évacuer le Jutland , sous certaines conditions, 
notamment celle de la levée immédiate de Tembargo mis sur les 
vaisseaux allemands. 

En second lieu, on demanda au gouvernement suédois si, au 
moment où la cessation des hostilités et les préliminaires de négo- 
ciations étaient sur le tapis, ce n'était pas chose délicate que de 
v<mir s'immiscer ainsi dans cette affaire, et si cette immixtion n'au- 
rait pas pour résultat de rendre le Danemark moins disposé è se 
prêter aux concessions nécessaires et plus enclin à persévérer dans 
un système d'hostilités qui pourrait amener de plus grandsembar- 
ras et finir par allumer une guerre générale, dont la responsabilité 
^pèserait sur la Suède. 

20. 
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Aa reste , si la Suède, malgré les explieatiODS données par la 
Prusse, envoyait des troupes auxiliaires en Daneroarlc, l'affaire 
prendrait une tournure plus sérieuse et rendrait nécessaire renvoi 
immédiat de renforts considérables à i*armée fédérale. 

Extrait du pracès^verbal de la cinquante-neuvième séance de 
la diète de Francfort. 

Suivent les négociations entamées entre l'ambassadeur prus- 
sien à Londres et lord Palmerston concernant le Schleswig-Hols- 
tein. 

Note du chevalier Bunsen au ministre des affaires étrangères, 
lord Palmerston. 

Le soussigné, etc., etc., a eu plusieurs fois l'honneur de vous en* 
tretenir de communications officielles concernant les affaires da 
Schleswig-Holstein et de vous annoncer que le gouvernement 
prussien a accueilli avec joie la médiation de l'Angleterre , afin 
d'éviter une guerre générale, etc., etc. 

Le gouvernement prussien, ayant reçu de la haute diète le man- 
dat de commencer les négocis^tions sur les bases en question, a ac- 
^pté cette médiation au nom de toute la Confédération germani- 
que. Le gouvernement prussien est d'avis que le meilleur et le seul 
moyen de mettre fin aux calamités de la guerre et d'apaiser, des 
deux côtés, les susceptibilités du sentiment national froissé, serait 
celui que lord Palmerston a posé en principe l'an dernier dans 
la médiation entre les parties belligérantes de la Suisse. Dans ce 
cas aussi la cessation des hostilités fut posée en principe. Cette 
proposition était accompagnée de conditions qui furent débattues 
après l'établissement de la paix. 

En effet, la suspension des hostilités ne peut être considérée 
comme une mesure utile et naturellement agréable à ceux qui dé- 
sirent franchement la paix , qu'autant que, par suite de l'accord 
mutuel sur certains préliminaires de paix, elle reposerait sur i'ex- 
jpectative d'une réconciliation fondée sur la bonne foi. 

C'est ainsi que le gouvernement prussien accepte la proposition 
du cabinet d'Angleterre» dans la supposition que lord Palmerston 
adoptera pour cette médiation les mêmes principes qu'il a suivis 
dans la question suisse. 

Les griefs des deux duchés et de la diète ont été exposés à di- 
verses reprises , et récemment remis sous les yeux de Votre Excel* 
lence, dans un mémoire que le soussigné a eu l'honneur de ini 
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présenter ; mémoire dont le contenu a reçn l'entière approbation 
du gouvernement anglais. 

Le point de vue du gouvernement danois au sujet de cette 
question n'est sans doute pas ignoré de lord Patmerston. Il est de 
toute évidence que les duchés , ainsi que la Confédération alle- 
mande, ont trouvé un casusbelli dans le fait de l'incorporation 
du SchlesM^ig au Danemark officiellement prononcée par le gou- 
vernement danois à la suite des mouvements populaires qui ont 
eu lieu à Copenhague les 21 et 22 mars dernier, et qu'il a essayée 
de réaliser, en vertu de sa déclaration, par l'envoi d'une armée 
dans le duché. 

La Confédération germanique est résolue de ne jamais souffrir 
une telle incorporation , d'après les principes suivants : 

Premièrement, parce que la Confédération germanique, aussi 
bien que les duchés et leurs populations, considère cette incor- 
poration comme une violation immédiate de l'un des trois prin- 
cipes fondamentaux du droit public du duché de Holstein, aux 
termes duquel le Schleswig ne doit jamais être séparé du Holstein, 
lequel fait partie intégrante de la Confédération germanique. 

Deuxièmement f parce qu'une tellejncorporation violerait ou- 
vertement les deux autres principes fondamentaux, qui établissent 
l'union du Holstein avec le Schleswig. Le premier de ces principes 
est que ces deux duchés , inséparablement unis , sont des États in- 
dépendants, n'ayant de commun avec le Danemark que Vuniouper* 
sonnette du souverain. Le second est un droit de succession com- 
mune, à Fexctusion de ta tigne féminine. 

La paix est donc impossible, tant que ce point ne sera pas con- 
cédé. 

Cependant , comme le Danemark affirme qu'il y a dans les dis- 
tricts du nord du Schleswig une majorité danoise, qui, en raison de 
ce même droit de succession, devrait être unie au Holstein comme 
le reste du Schleswig, mais qui préfère rester unie et incorporée 
au Danemark , le gouvernement prussien est encore prêt à donner 
son assentiment à une décision quelconque prise sur ce point par 
la population intéressée, décision qui nécessiterait un appel spécial 
à ces districts. 

Dans la supposition où ces districts déclareraient vouloir faire 
partie de la monarchie danoise, il va sans dire que le roi de Da< 
ficmark devrait donner son assentiment à une semblable déclara- 
tion, la seule qui puisse être regardée comme un moyen propre à 
assurer la paix. 
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Aux termes de cet aecord , et sauf les districts qui se seraient 
prononcés à cet égard , le duclié de Schles'^ig , tant la terre ferme 
que les Mes, serait incorporé à la Confédération germanique, d'après 
les vœux et la volonté de la population, ainsi qu'ils ont été solea- 
neliement exprimés devant la diète germanique. C'est là le seal 
moyen d'éviter à l'avenir le mécontentemeni et des conflils san- 
glants indéfinis. 

Le gouvernement prussien considère un tel arrangement comme 
un principe fondamental suffisant pour un armistice de bonne foi, 
en même temps qu'il est conforme aux conditions proposées par 
lord Palmerston. 

Aussitôt que le Danemark sera d'accord sur ces préliminaires de 
paix, le gouvernement prussien s'empressera d'accepter Tarmlstioe 
proposé par lord Palmerston, et les troupes allemandes évacueront 
incontinent les deux duchés. 

Le soussigné a de plus l'honneur de présenter à lord Palmerston 
deux courts mémoires. 

. Le premier renferme quelques remarques explicatives au sojet 
des conditipns d'armistice posées par lord Palmerston. Les excep- 
tions y contenues contre le quatrième point seront naturellement 
considérées comme non avenues aussitôt que l'on sera tombé d'ac- 
cord sur les préliminaires de la paix. 

Le deuxième mémoire préisente Texposé complet du point de ? ue 
dont part le gouvernement prussien ( en conformité des déeisidus 
de la haute diète ) , et des principes fondamentaux qui peuvent ser- 
vir à résoudre la question. 

Pièges ADDITIONNELLES A. 

Proposition de lord Palmerston au st^et d'un armistice 
à conclure, 

V Les hostilités devront cesser aussitôt par terre et par mer. 
!i^ Tous les prisonniers de guerre et les vaisseaux saisis ou mis 
sous embargo seront de part et d'autre restitués. 
S"" Les troupes danoises évacueront le Schlesv^lg. 
4° Les troupes allemandes évacueront le Jutland et les duchés^ 

Observations de la Prusse sur ces quatre points. 

H va sans dire que tous les individus qui, après l'entrée des 
troupes danoises dans le Schleswig , ont été, à cause de leurs opi- 
nions ou actes politiques, arrêtés et envoyés dans les Iles danoises 
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siroBt considérés comme prisonniers de guerre» et que tout ce 
qui est propriété pobliqne on privée sera restitué» les \ai8«» 
seaux avec leurs cargaisons dans L'état où ils se trouvaient avant 
l'embargo. 

. Cette évacuation a déjà été effectuée à la suite des opérations 
militaires, à l'exception de l'Ile d'Alsen et de quelques autres petites 
fies. Ck)mme les Iles d'Alsen et d'Arrôe appartiennent au Schleswig» 
elles sont comprises bonafide dans cet article ; cependant il serait 
bon d'appeler l'attention sur ce point, à savoir que les Danois ont 
concentré toutes leurs forces militaires dans l'Ile d'Alsen et peuvent 
user de cette position pour de là faire invasion dans les districts 
situés du côté opposé. 

Le gouvernement prussien ne saurait consentir à Tévacuation du 
Holstein. 

La diète a déclaré le Holstein en danger; et cette déclaration 
n'est pas encore retirée. Le rétablissement du statu quo anU est 
une des conditions principales de toute négociation. Or, cette oc- 
cupation par les troupes allemandes existait déjà, puisqu'elles 
étaient en possession delà ligne de l'Eider et du Holstein tout entier. 
Voici d'ailleurs quel est le seul moyen possible de rétablir promp- 
tement la paix ainsi que le commerce, et de faire cesser les prépa- 
ratifs de guerre qui vont cliaque Jour croissant. 

Le gouvernement prussien n'est pas autorisé à rappeler le» 
troupes allemandes de la position qu'elles occupent au sud et à 
l'ouest du Holstein; cependant, pour ménager le plus possible le 
ducbé, la réserve, qui avait ordre de quitter ses cantonnements 
sur i'Ëlbe et d'entrer en Holstein , recevrait contre-ordre, mate 
seulement dans le cas où les troupes suédoises évacueraient i'tle de 
Fionie. 

Enfin, il va sans dire que les deux armées reprendraient leurs 
positions respectives, si les négociations ne conduisaient pas, dans 
le délai d* un mois au moins, à la conclusion des préliminaires de paix. 

On a supposé naturellement que le gouvernement danois recon* 
naîtrait de bonne foi le gouvernement provisoire. 

Pièges additionnelles B. 

Conditions de paix consignées dans un mémoire adressé 
à lord Palmerston, 

(Pièce n** 1 1 de la note de M. Bunsen , du 18 mai 1848. ) 

1^ Le roi de Danemark retire sa déclaration relative à rineor* 
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poration du Schleswig au royaume de Danemark et reconnaît le 
droit du Holstein à une union inséparable avec le Sciileswig. 

2° Les conditions d'une entière séparation de l'administration , 
des ânances, de l'armée, de la flotte et des dettes publiques, seront 
établies pas un accord amiable. 

3° Le roi de Danemark consent à l'annexation du duché confé- 
déré au Corps germanique. 

Mais il sera concédé, en compensation, qu'une partie du nord 
de Schleswig au cas où elle se prononcerait librement et ouver- 
tement en faveur d'une union avec le Danemark, demeurerait en 
dehors de l'union avec le Schleswig-Holsteln, et serait réunie au 
Danemark, après que ces parties auraient été constituées en duché 
indépendant, suivant l'assurance qu'en a donnée au Schleswig le 
roi de Danemark , et qu'il serait accordé à la minorité de la po- 
pulation allemande une garantie suffisante pour ses droits de 
Bationalité. 

Réponse de lord Palmerston au chevalier de Bunsen, datée de 
Londres le 19 mai 1848. 

Monsieur le Ministre , 

J'enverrai ce soir une copie de la note que vous avez projetée, 
avec les pièces y annexées, à M, Henry Wynn ; je prends toute- 
fois la liberté de faire quelques remarques au sujet des pièces ad- 
ditionnelles. 

Armistice. Quant à ce qui a rapport aux conditions d'armistice 
proposées^ je me permettrai une petite modification d'autant 
plus juste pour les deux parties qu'elle est d'ailleurs parfaitement 
conforme aux principes généraux d'après lesquels unjarmistiee 
peut être conclu, et Votre Excellence l'approuvera certainement 
au nom de la diète. 

Quant à la remarque contenue en l'article 2, il va sans dire que 
les prisonniers de guerre ou politiques faits de part et d'antre 
seront rendus à la liberté. 

Mais, quant à la propriété saisie et enlevée du Schleswig par les 
troupes danoises, les circonstances qui peuvent se rapporter à 
cette clause sont inconnues à Sa Majesté la reine. C'est pourquoi 
ce point pourrait se décider plus aisément par un accord définitif 
que d'après un armistice provisoire. Pour ce qui concerne les car- 
gaisons des vaisseaux saisis, il est bien entendu qu'elles seront 
restituées avec les vaisseaux , dans leur intégralité) à l'exception 
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de celles qui ont été la conséquence inévitable de Tembargo. 

Au sujet des remarques relatives aux articles 3 et 4, le gouver- 
nement britannique a proposé que les duchés de Schleswig et de 
Holstein cessassent d*étre occupés par les troupes dandses et les 
troupes allemandes. Cette proposition, faite après mare réflexion sur 
cette question passablement embrouillée, parait encore la plus pro* 
pre à atteindre le but pacifiquequ'a surtout en vue le gouvernement 
britannique. L'Ile d'Âlsen, étant désignée comme faisant partie du 
duché de Schleswig, devrait être évacuée par tontes les troupes 
danoises en conséquence de ce point une fois arrêté. 

Il est évident que la concentration en Holstein d'un nombre 
considérable de troupes allemandes qui sont actuellement dans 
le duché de Schleswig et en Jutland, serait pour la population du 
Holstein un lourd £Birdeau; n'en voyant point la nécessité , le 
cabinet britannique recommande avec la plus vive instance que les 
troupes se retirent des deux duchés. 

Si vous ne vous croyez point autorisé à agir sur] ce point sans 
avoir préalablement consulté la diète , le cabinet de Berlin et le 
gouvernement provisoire de Bendsbourg, je crains beaucoup que 
ces questions ne demandent leur solution à la force des armes , au 
lieu de la devoir à des négociations. 

En ce qui touche les troupes suédoises qui pourraient entrer sur 
le territoire danois, il est naturel qu'elles devront également re* 
tourner dans leur pays après la conclusion de Tarmistice. 

Paix. Quant à la seconde pièce additionnelle, M. Henry Wynn 
sera chargé de recommander au gouvernement danois un arran- 
gement fondé sur l'un des principes mentionnés dans cette pièce, 
principe selon lequel le duché de Schleswig serait divisé en deux 
parties, d'après la nationalité, pour la partie du sud ou allemande 
être annexée avec le Holstein à l'Allemagne, et la partie du nord 
ou danoise, incorporée au royaume de Danemark, en vertu de la 
constitution. 

Il est aussi évident que tous les habitants allemands auront l'en- 
tière faculté de donner à leurs enfants une éducation allemande , 
comme les habitants de la partie danoise auront la même faculté 
à l'égard de leurs enfants, etc., etc. 

Le reste de cette note contient des détails secondaires, inutiles 
à rapporter. 
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Propositions d'armistice faites par le comte de Reventlow, 
envoyé danois à Londres, 

1* Sof pension des hostilités sur terre et sur mer. 

2° Les deux duchés seront évacués le plus tôt possible par les 
troupes respectives. 

3* Les troupes schlesw^ig-holstef noises , qui sont maintenant 
réunies aux troupes fédérales, seront oongédiées. 

4* Dans chacun des deux duchés sera constitué un gouverne- 
ment provisoire, celui de Schleswig nommé par le roi et celui de 
Holstein, par la diète allemande. 

&® Une gendarmerie sera établie pour faire la police dans cha- 
que duché , et constituée pendant la durée de Tarmistice pour le 
Schleswig par Je roi et pour le Holstein par la diète germanique. 

&* Tous les prisonniers seront de part et d'autre rendas à la 
liberté, tous les vaisseaux saisis, restitués ; toutes les contributioDS 
soit en argent, soit en nature, seront remboursées (1). 

Ces propositions furent rejetées. 

Décision de la diète. 

Après avoir délibéré sur cet objet la diète décide : 

Que d'après les documents présentés, les propositions de la Prusse 
au sujet d'un armistice à combiner avec les préliminaires de la 
paix doivent être adoptées. Cependant dans ces propositions on 
insistera particulièrement sur ce point qu'une séparation éventuelle 
de certaines parties du Schleswig ne peut avoir lieu que sous la 
condition que les habitants de ces parties y donneront leur libre 
assentiment. On suppose aussi que l'Angleterre garantira l'armis- 
tice qui sera conclu, et qu'elle apportera toute son influence à la 
conclusion définitive de la paix d'après les préliminaires sus-men- 
tiennes. 

Mais si un armistice basé sur les préliminaires ne peut être 
conclu. Vile d'ÂIsen devra être évacuée par les troupes danoises en 
même temps que les troupes allemandes quitteront le Schleswig ; 
elles continueront d'ailleurs à occuper le Holstein. 

Un armistice quelconque étant conclu, les troupes schleswig- 
holsteinoises devront naturellement rester dans les deux duchés. 

£n ce qui touche la garantie de droit public à donner aux 

(1) Ceci se rapporte vraisemblablement aux réquisitions militaires faites par 
les deux armées dans les États respectifs. 
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Sdileswicois-AllemaDds qui peat-étre voadraient se séparer du 
reste dn ScbleswJg, elle demeure abandonnée. 

Le Hohtein. L'envoyé déclare : 

« La hante diète a résola, le 13 avril, vouloir protéger le droit 
« da Holstein à son union avec le Schleswig ; aujourd'hui, contrai- 
« rament à cette résolution, elle a approuvé les préliminaires d'une 
« paix qui aurait évidemment pour résultat le démembrement du 
« duché de Schlesvirig. Ce qui serait violer l'un des principes ton* 
« damentaux du duché deSchlesvfrig, qui est réuni comme un tout 
ti éternellement et indissolublement uni avec le reste du Schleswig, 
« tel qu'il a été depuis cinq siècles ; ce qui serait en outre déserter 
« le terrain du droit. C'est pourquoi l'envoyé proteste solennelle* 
tt ment contre toute négociation de paix qui ne serait pas fondée 
«( sur l'indivisibilité éternelle du duché et violerait les droits de sou 
* pays. » 

PliCBS ADDITIONUBLLBS 

Tirées de rapports de M. le syndic Banks à Londres, des 20-26 

juin 1S4S. 

* 

Ambassade prussienne', 12 Juin 1848. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur d'ajouter à cette lettre les observations de Votre 
Excellence sur les propositions d'un armistice , qui vous ont été 
présentées le 8 mai sur la question au point de vue danois par 
M. le comte de Reventlow, et que vous m'avez communiquées ora- 
lement le même Jour et le suivant, par écrit. Vous vous souvien- 
drez que le même jour J'ai eu l'honneur, sur votre demande, de vous 
communiquer dans le même but les propositions prussiennes avec 
une nouvelle combinaison pour les préliminaires de paix , et sur 
laquelle vous m'avez ouvert votre opinion le lendemain même 
{ 19 mai). La note que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 
même jour établit les données générales et d'un armistice séparé 
et d'un armistice combiné avec les préliminaires de paix. Le gou- 
vernement prussien a accueilli avec reconnaissance ces proposi- 
tions, qui ont été solennellement approuvées sans retard et ratifiées 
par la haute diète allemande. C'est pourquoi je dois protester, au 
nom de mon gouvernement, contre les mêmes propositions 
réitérées du gouvernement danois du 18 mai, comme devant ser- 
vir de base à une négociation ultérieure, sans la médiation de l'An- 
gleterre. Il me parait qu'une telle reproduction de propositions 



Digitized by CjOOQ IC 



^16 ETUDES 

déjà faites doit être considérée, d*aprè8 les prioeipes générale- 
ment reçns en diplomatie, de la part da Danemark , comme on 
rejet positif non-seulement des préliminaires de paix , mais aitssi 
des conditions d'un armistice, etconséquemment de toute interven- 
tion anglaise. 

La Prusse et l'Allemagne attachent une trop grande importance 
à la médiation de l'Angleterre pour qu'il ne soit pas de mon devoir 
de placer ce fait dans tout son jour. L'Allemagne a accepté les pro- 
positions d'Angleterre ; le Danemark les a rejetées, reproduisant 
trois semaines après les propositions qu'il avait déjà faites et sur 
lesquelles l'Angleterre, puissance médiatrice , avait déclaré claire- 
ment son opinion. 

D'après les règles du droit public , je n'aurais plus rien à dire 
sur cet article ; mais j'ai cru qu'il était de mon devoir d'examiner 
attentivement le contenu de ces propositions et de déclarer que le» 
points généraux n'en sont pas seulement incompatibles avec celles 
de la puissance médiatrice, mais même inadmissibles. Ces pro- 
positions trahissent évidemment le projet de conclure un armistice, 
non pas comme préliminaire de paix, mais seulement pour gagner 
du temps. 

Le rejet des propositions anglaises au sujet des préliminaires de 
paix , et la reproduction réitérée des mêmes articles de la part da 
gouvernement danois, prouveront à l'Europe que ce dernier, loin de 
vouloir effectivement la paix, médite une nouvelle invasion en 
Schleswig, afin d'anéantir par une incorporation au Danemark les 
droits constitutionnels des duchés. Après avoir échoué une première 
fois, les Danois ont espéré être plus heureux une seconde, sans 
doute avec l'assistance de puissances étrangères, quand les troupes 
allemandes auront repris le chemin de leur patrie, c'est-à-dire 
se seront éloignées d'une centaine de milles du théâtre de la guerre 
pendant un armistice conclu pour six semaines. 

D'où il suit que ces propositions ne peuvent et ne doivent ja- 
mais être acceptées par TAlIemagne, qui s'en tient formellement 
aux principes de la puissance médiatrice, et qui a garanti le droit 
constitutionnel dont le Holstein est en possession, c'est-à-dire le 
droit d'être uni à l'autre duché. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, malgré cela, la Prusse est tou- 
jours prête à conclure, au nom et avec la sanction de toute l'Alle- 
magne, un armistice sous les conditions que Votre Excellence a 
posées elle-même le 19 mai. Je Joins à cette note le texte des ar- 
ticles proposés par la Prusse, et qui auront sans doute l'approba* 
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tion de Votre Excellence, avec l'explication que le baron d*Arnim 
a donnée , dans sa note du 22 mai , an comte de Westmoreiand. 

Bunsen. 

Remarques sur les propositions danoises du 18 mai touchant 
un armistice* 

Ambassade prassienne, le 13 juin. 
La proposition danoise est inadmissible dans tons les cas. 

A. Qoant à la forme : la seule base admissible d'an armistice doit 
être la proposition de médiation faite par l'Angleterre, acceptée par 
la Prusse, sanctionnée parla diète. La proposition communiquée et 
discutée, il y a déjà quelques semaines, a été rendue définitive 
en même temps à Berlin et à Copenbagae, après que la veille 
les ambassadeurs de Prusse et de Danemark eussent fait leurs pro- 
positions séparées et qu'ils les eussent communiquées au ministre 
des affaires étrangères du cabinet britannique. 

• La proposition anglaise , acceptée depuis par la Prusse agissant, 
il est vrai, en debors de ses pouvoirs, mais d'après leur esprit , fat 
plus tard sanctionnée par la diète et rejetée par le Danemark. 

L'ambassadeur danois, après un long délai, a déclaré le 18 juin 
qu'il n'était autorisé qu'à reproduire l'ancienne proposition du 
18 mai, proposition repoussécle 19 mai dans tous ses points princi- 
paux par la puissance médiatrice. 

En ce qui toucbe^ les préliminaires de paix, l'avis de l'Angleterre 
est complètement rejeté. C'est pourquoi la Prusse refuse formelle- 
ment d'admettre la proposition danoise et de la prendre pour base 
d'une négociation ultérieure quelconque. Il serait contraire à l'bon^ 
neur de la Prusse et de l'Allemagne d'agir autrement. 

B. Quant au fait en lui-même : les remarques suivantes ont pour 
but de montrer que ce projet, considéré indépendamment même de 
ee qui a été déjà déclaré et fait, renferme au moins trois points in- 
■conciliables avec la proposition de l'Angleterre, qui est la seule 
base légale pour traiter. Le premier point essentiel est celui des 
articles 4 et 5. 

Le Danemark propose de remplacer le gouvernement provisoire 
actuel pour la durée de l'armistice, par une administration provi- 
soire nommée en Holsteio par la diète, et par une autre administra- 
tion nommée en Schieswig par le roi de Danemark. Ainsi cette 
proposition aurait pour objet principal la séparation de l'admi- 
nistration des deux ducbés ; ce qui jusqu'ici n*a point existé. Car 
jusqu'à la proclamation du 24 mars il n'exista jamais qu'ti»e 
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même administration pour les deux duchés ( à Schleiwig ) et une 
cour d'appel suprême ( à Kiel ). De plus , un gouvernement provi- 
soire élu par le roi de Danemark ne pourrait durer même une 
heure, sans que le Danemark ne fût obligé de le soutenir par la 
force armée; or, aux termes de la proposition de négociation, il 
devrait être Interdit aux deux parties belligérantes de laisser des 
troupes en Sehlesvrig, qui, pour le rappeler en passant, a été forcé- 
ment évacué par les troupe^ danoises. 

C'est pourquoi les art 4 et 4 ( d<mt le dernier a pourràjet d'é- 
tablir un corps de gendarmerie destiné à appuyer le gouverne* 
ment ) sont impossibles et blessent naéme la logique. 

Sans doute il est inutile d'ajouter que la diète et le parlcanent 
germant quesont reconnu formellement le gouvernement provisoire 
actuel, qui continue d'exercer son pouvoir an nom de son duc, jouit 
de la pleine et entière confiance de la population et auquel on 
obéit dans toutes les parties et du Schleswig et du Holstein, 

D'où il suit qu'à tout égard il est impossible à la Prusse de pro- 
poser qu'un tel gouvernement cesse ses fonctions et soit rem* 
placé durant l'armistice par un gouvernement nommé par le roi de 
Danemark. 

Si les art. 4 et 5 n'avaient pour but que de protéger pendant 
l'armistice la majorité danoise dans les districts du nord du Schles- 
wig et d'assurer son indépendance politique contre toute propa- 
gande , alors il serait aisé de satisfaire à une telle demande de la 
manière suivante : 

Chacune des deux parties belligérantes, l'Allemagne et le Dane- 
mark , enverrait un commissaire à cet effet en Schlesv^rig, et l'An- 
gleterre^ puissance médiatrice, un troisième dans le même but. 

Un représentant de la puissance médiatHee serait arbitre dans 
les différends qui pourraient s'élever à cet égard. 

D'après une communication orale faîte au gouvernement prus- 
sien par le premier secrétaire d'État des affaires étrangères, la pro- 
position danoise du 1 8 mai , relative à ce point , a été modifiée de 
façon qu'elle paraît acceptable à l'ambassadeur danois. 

On suppose donc que le gouvernement provisoire existant pour- 
rait être modifié d'après ces vues. 

Vmci quel serait le plan qu'on suivrait pour la formation du 
gouvernement dans les duchés : 

L'Allemagne nommerait deux ou trois hommes politiques des 
duchés, le roi de Danemark un nombre égal. Ces quatre ou six 
membres se réuniraient pour choisir un président , noble ou non. 
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L'addition des trois commissaires dont on a parlé plus haut se- 
rait consentie par le gouvernement prussien , à la condition que le 
Danemark Tapprouverait sans délai ni réserve. 

L'ambassadeur prussien ne peut proposer à son gouvernement 
de concéder les deux autres points, attendu qu*ils sont contraires à 
la proposition de T Angleterre, adoptée par la Prusse et sanctionnée 
par la diète. Le premier de ces deux points est le désarmement des 
duchés , ce qui résulte de Tart. 3. 

Le contingent ordinaire est pour le Holstein d'environ 4,000 
hommes, la force militaire actuelle des deux duchés, de 8,000 
hommes, y compris deux corps francs ensemble de 6OO hommes. 
Ces troupes n'ont été renforcées que d'un escadron de cavalerie et 
des deux corps francs , avant l'insurrection de Copenhague, c'est- 
à-dire avant le 24 mars. 

Si le statu quo devait être rétabli, on ne pourrait guère diminuer 
les cadres de ces troupes qu'en en retirant seulement les deux corps 
francs. Comment peut-on proposer aux duchés de diminuer leurs 
forces, quand la population entière s'est levée pour défendre son 
iodépeudance et ses droits contre l'armée danoise qui est venue 
s'abattre sur le Schleswig pour l'incorporer de vive force au Dane- 
mark, surtout durant un armistice évidemment offert par le Dane- 
mark dans la vue de gagner du temps ? Le Danemark continue ses 
préparatifs de guerre; pourquoi les duchés ne conserveraient-ils 
pas les forces qu'ils possèdent, alors que les troupes allemandes, 
en vertu de la convention, devront évacuer les duchés, ainsi qu'il a 
été dit dans la note du baron d'Ârnim au comte de Westmoreland, 
en date du 23 mai. 

Cette prétention blesserait aussi bien cette population que T Aile- 
magne, qui l'a. protégée et lui a donné la garantie solennelle qu^elle 
saurait défendre le droit imprescriptible du Holstein à n'être jamais 
séparé de Scbleswig. Le rejet de ces bases proposées pour la paix 
au moment où la Suède fait en Fionie des préparatife de guerre 
est naturellement peu propre à persuader aux duchés de se laisser 
désarmer.' 

C'est pourquoi l'ambassadeur prussien ne peut accepter ( ad re- 
Jerendum) cette proposition, encore moins celle de l'article 4. 

Pareillement, on doit rejeter la troisième-demande des proposi- 
tions danoises du 18 mai , parce qu'elle n'est nullement mention- 
née dans la proposition de l'Angleterre, acceptée par TAlIemagne. 
Cette troisième demande est le remboursement des contributions, 
soit en argent , soit m nature, levées par les troupes allemandes. 
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Autant que le gouvernement en a connaissance, le général 
Wrangel n*a pas levé de contributions en argent ; mais dans le cas 
où une partie des deux millions de thalers demandés par le général 
Wrangel en Jutland lui aurait été payée, il a dà aussitôt la rem- 
bourser, d'après un ordre exprès du gouvernement prussien, en 
date du 22 mai. 

Le ministre prussien n'a point connaissance qu'on ait levé de 
contributions en nature, si ce n'est des réquisitions pour l'entre- 
tien de l'armée ainsi que cela se pratique en temps de guerre dans 
un pay s ennemi (i). 

D'où il suit qu'il n'y a lieu à aucune indemnité de la part de 
l'Allemagne. Les Danois , au contraire, après l'invasion du Jut- 
land ont confisqué les cargaisons de cinq ou six vaisseaux alle- 
mands, et les ont vendues sous prétexte de compenser les soi-di^ 
sant contributions levées en Jutland par les troupes allemandes. 
C'est là en vérité se jouer de la médiation de l'Angleterre, avec 
l'intention d'embrouiller leur question et d'apporter de nouvelles 
difficultés à la médiation. 

Texte des articles cTun armistice d'après la proposition de la 

Prusse. 

1^ Les hostilités cesseront sur-le-champ complètement sur terre 
et sur mer. 

2^ Tous les prisonniers de guerre et autres seroiit rendus à la li- 
berté. 

3^ Tous les vaisseaux saisis et mis sons embargo au début de la 
guerre seront immédiatement restitués avec leur cargaison et le 
blocus des ports levé. 

4"" Le duché de Schleswig, y compris les îles , sera évacué dans 
toute son étendue pour les troupes danoises et allemandes. 

5° Le gouvernement provisoire continuera d'administrer le pays 
au nom de S. M. le roi de Danemark, jusqu'à ce que le différend 

(1) Ce passage nous remet en mémoire un fait calomnieux dont les gazettes 
danoises ont entretenu le public et même les cours étrangères. Le jeune prince 
d'Augustenbourg, lieutenant an deuxième régiment de dragons, aurait pillé, 
assassiné même, pendant Toccnpation dn Jutland par les troupes allemandes. 
C^est là une stupide calomnie : la vérité est qu'il fut chargé, sur l'ordre de 
son chef, de faire une réquisition dans une fabrique de draps. Là s'est bornée 
sa mission. C'est pourtant sur ce fait que le gouvernement danois s'est appuyé 
pour s'emparer des propriétés de son père ! Nous ne tiendrions point la vérilé 
d'une source authentique , qne le caractère du jeune prince nous serait déjà tm 
garant suffisant ponr ne pas ajouter foi à une imputation de pareille nature. 
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soitdéfioitivemeiit vidé. Le pays est garanti contre tonte attaque 
danoise par l'Angleterre. 

. 6® La Prusse demandera à la diète l'autorisation de retirer les 
troupes fédérales du HolsteiOi aussitôt que les articles t et 4 au- 
ront été exécutés» et que la garantie mentionnée en l'art, s aura 
été fournie aux deux duchés. 

7® Un délai de quatre mois sera fixé pour l'adoption des préli- 
minaires d^une convention définitive. Si après les premiers trois 
mois écoulés ce résultat n'est pas atteint , les deux parties auront 
le droit de reprendre, dans le courant du quatrième mois, les posi- 
tions respectives que cliacune occupait avant la conclusion de l'ar-» 

mistice. 

68® Affaires de Dûppel et Nûbel (28 et 29 mai) , de Hoptmp 
et de Hadersleben (5, 7 et 29 juin ). 

Encore du sang versé, et du plus pur, en dépit des efforts delà 
diplomatie! 

Les 25 et 26 mai l'armée confédérée » composée de troupes ha- 
novriennes, mecklenbourgeoises, brnnswickoises et oldenbour- 
geoises, alla se masser autour de la ville de Flensbourg, pour de 
là s'approcher peu à peu de Sonderbourg, d'où les éclaireurs de 
l'ennemi ne cessaient de harceler les avant-postes allemands. 

Le 28, bien qu'on sût que l'ennemi n'était pas à un mille de 
l'armée fédérale, on ne croyait pas qu'il eût encore passé le détroit 
dont il occupait la hauteur, empêchant de là qu'on le vît opérer 
ses mouvements. Il avait d'ailleurs si souvent répandu de vaines 
alarmes, qu'on y fut trompé. Sur les trois heures de l'après-midi , 
quelques détachements du corps de l'armée fédérale n'eurent pas 
plus ttft quitté leurs cantonnements, que les Danois , débouchant 
subitement en forces supérieures de leur tète de pont de Sonder* 
bourg, tombèrent à l'improviste sur tout ce qu'ils rencontrèrent. 
Ils avaient pris leurs mesures avec tant de discrétion et de pru« 
dence, qu'ils purent, grâce aux accidents de terrain qui mas- 
quaient leurs mouvements à l'ennemi, faire donner à la fois toute 
leur artillerie , sans causer toutefois grand dommage, parce que 
l'attaque fut de leur côté par trop précipitée. Cette manœuvre 
habile faillit coûter cher aux Allemands, car leurs avant-postes 
furent culbutés avec perte, malgré une charge vigoureuse qu'ils 
tentèrent à la baïonnette. Quoique la supériorité numérique des 
Danois et une formidable artillerie, protégée par des retran- 
chements garnissant toute la hauteur , eussent rendu cette posi« 

21 
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tion difficile à forcer, le colonel Speeht n'en résolut pas moios 
de rattaqaer bravement de front avec ses Hanovriens du 8* léger 
et des Mecklenbottrgeols. Là s'engagea à la baïonnette un combat 
court, mais sanglant. L'artillerie flt de part et d'autre d'affreux 
ravages. Les confédérés essayèrent , mais en vain, de tourner la 
position par un effort désespéré. Le colonel Speeht, faisant quelques 
pas en arrière , concentra tout ce qu'il avait de forces disponibles 
autour du moulin de Nûbel. Mais l'ennemi arrivant par tous 
les points à la fois, l'engagement devint bientôt une mêlée et la 
position du colonel de plus en plus critique. C'est à grand'peine 
que quelques détachements, malgré le nombre toujours crois- 
sant de l'ennemi , réussirent à se dégager. Le capitaine Ehren- 
brook, coupé dans sa retraite, parvint cependant à se faire jour 
l'épée à la main et à s'emparer encore de quelques prisonniers. La 
troisième compagnie d'Oldenbourg, capitaine iScA/ar6attm, eut 
bien d'autres difficultés à surmonter. Acculée à la mer et serrée 
de près par les Danois, dont le feu la décimait sans réussir à l'en- 
tamer, elle dut traverser tout un corps d'armée et faire plusieurs 
lieues toujours en combattant , pour rejoindre le gros de l'armée 
concentré sur Nûbel, éminence qui va s'inclinant doucement jus- 
qu'à la mer et d'où Ton aperçoit la ville de Sonderbourg, qu'elle 
domine à portée de canon. C'est là en effet que se retrouvèrent 
encore en ordre de bataille , après ces premières escarmouches , 
outre seize bouches à feu , les bataillons de Mecklenbourg à l'aile 
droite 9 faisant face aux villages de Nûbel et de Broaeker; à l'aile 
gauche , ceux d'infanterie légère et la demi- brigade Marschalk ; au 
centre, le bataillon de Brunswick et les compagnies d'Olden- 
bourg, formant la réserve. 

Dans ces dispositions, l'artillerie allemande ouvrit son feu sur 
le front de l'ennemi, qui riposta aussitôt avec deux batteries de 
douze. L'affaire devint alors des plus vives, d'autant que, grâce 
aux inégalités que le terrain offre à cet endroit , les Danois pu- 
rent se glisser inaperçus jusque sur le flanc droit des Allemands, 
prendre leurs batteries en écharpe et les forcer ainsi à un change- 
ment déposition. L'espace resserré où se mouvaient les combat- 
tants ajouta encore à l'acharnement de la lutte. L'ennemi se Jeta 
ensuite du côté deNûbelnôer, gagnant ainsi de plus en plus du 
terrain, et en même temps plus de facilité pour ses évolutions. 
Les troupes fédérales se trouvèrent alors complètement débordées, 
et le général Haikett fit de vains efforts pour les retenir. Ce qui 
rendait encore la position plus critique, c'est que des chaloupes 
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canonnières garnissaient tout le littoral. A ce moment les Danois, 
encouragés par le succès, tentèrent une attaque contre les deux 
villages û'Msenôer et de Gravenstein; mouvement qui eût 
compromis la retraite du général Halkett s'il eût réussi. Heureu- 
sement les troupes fédérales parvinrent cette fois à contenir l'en- 
nemi; et, au moyen d*un changement de colonnes prévu à Ta- 
vanee, leur retraite put s'opérer sans encombre par Atzbûll sur 
Quars. 

Des deux côtés les troupes étaient évidemment harassées; 
d'ailleurs la nuit était venue. Les confédérés purent donc prendre 
quelques instants de repos sans être inquiétés ; mais deux heures 
après ils reçurent ordre de se porter encore une fois en avants 
Toutefois les patrouilles de nuit ayant fait savoir que Tenneml 
B'était lui-même retiré, l'arrière-garde resta jusqu'à nouvel ordre 
à Quars. 

Le lendemain matin, dès sept heures, le général Wrangel, reve- 
nant du Nord, rencontra à Gravenstein les avant-postes allemands, 
et ordonna aussitôt d'aller reconnaître l'ennemi. L'avant-garde 
du major général Schnéhen le retrouvant dans la position qu'il 
occupait la veille , l'en délogea avec du canon , tandis que le gros 
de la division resté à Quars abandonnait ce village dès la pointe 
du jour pour se porter sur Nubel. Quoique dans cette Journée 
une partie seulement de l'armée confédérée prit part au combat, 
Tennemi fut refoulé sans beaucoup de résistance. Le généra! en 
chef avait eu l'intention d'abandonner le Sundewitt avec le lO" 
corps d'armée pour prendre une position plus forte et plus concen-* 
trée. En conséquence les avant-postes occupèrent les villagesd'il^x;- 
hûll^ Fischbeck et Feldstedt. Beaucoup de morts, un plus grand 
nombre de blessés , beaucoup de bravoure déployée de part et 
d'autre : tel fut le seul résultat appréciable de ces deux Journées 
qui n'amenèrent aucun changement dans la situation des af&ires. 
C'est qu'il est en effet bien difficile que dans un pays entrecoupé 
à chaque pas par la mer la guerre puisse prendre |une tournure 
décisive alors que l'une des deux parties belligérantes n'a pas de 
marine et manque par conséquent d'un moyen d'action indispen- 
sable. 

Néanmoins six jours plus tard, le 5 juin, les deux armées en 
Vinrent de nouveau aux mains. 

Le commandant en chef des troupes fédérales avait ordonné 
une grande revue pour célébrer l'anniversaire de la naissance du 
roi de Hanovre; mais son but réel avait été de concentrer toutes 

21. 
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ses forces pour les jeter à la fois sur rennemi , qui » de son côté^ 
se préparait à une vigoureuse résistance. I/attaque devait avoir 
llea sur trois colonnes, dans la direction d'Apeurade et sur le ter- 
ritoire de Sundewitt. Les généraux Bonin et Halkett, le major 
général Scbnéhen et le major Marschalk devaient se porter sur un 
point donné, pour de là marcher droit sur Sonderbourg, ville sépa- 
rée du Sundewitt par un petit bras de mer, et où devait se livrer 
la bataille. 

Entre dix et onze heures du matin , la brigade Marschalk, arri- 
vée la première, était déjà aux prises avec Tennemi au moment où 
le général Halkett se [disposait à donner le signal de Tattaque* 
Jjes Danois, qui n'avaient encore mis en ligne qu'un bataillon et 
deux bouches à feu , s'étaient emparés du village de Nûbel ; mais 
la brigade Marschalk le reprit aus$it6t avec un bois dit Bûffeikop- 
pel, qui lui servait comme de rempart, et d'où elle parvint à débus- 
quer l'ennemi après un combat long et sanglant à travers les brous- 
sailles et les arbres. De la position dé Niibel les troupes fédérales 
se portèrent sur le village de Dûppelkirche. Les généraux Bonin , à 
la tète de sa brigade, formée sur deux colonnes, et Halkett, à la tête 
de la troisième colonne, qui tenait le rivage de la mer, et enûn la 
brigade Marschalk , combinèrent leurs mouvements de façon que 
les Danois, cernés de toutes parts , furent contraints de regagner 
non sans peine leur position retranchée du moulin de Duppel. 
Après les avoir ainsi acculés, les colonnes fédérales essayèrent, 
mais en vain , de les en chasser avec leur artillerie ; les Danois , à 
l'abri derrière leurs redoutes , accueillirent les assaillants avec un 
feu si terrible , que le général en chef des troupes fédérales fut 
forcé de s'arrêter, pour ne pas courir le risque, même en cas de 
succès, d'être foudroyé par ies vaisseaux danois mouillés à quel- 
ques centaines de pas en arrière des redoutes. II dut donc se conteu* 
ter d'avoir refoulé Tennemi dans son ancienne position, et en resta 
là. D'ailleurs y les troupes fédérales conservèrent leur position 
pendant toute la nuit sans que l'ennemi osât tenter une sortie nou- 
velle ; après quoi elles reprirent leurs cantonnements de Flensboorg 
et de Bau , tandis que la brigade Bonin seule gardait le Sundewitt. 
Les pertes du côté des Allemands furent assez considérables; les 
Danois, au dire de leurs bulletins, auraient beaucoup moins souf- 
fert. Tel fut l'avantage tant célébré par les Danois; mais évidem^ 
ment ce n'était pas encore là une victoire décisive. 

Tandis qu'on se battait dans le pays de Sundewitt, à Hoptrup, au 
Pïord, le major Tann et le brave capitaine Reichenbach, à la tête 
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de trois à quatre cents volontaires sealement, mettaient en déronte 
quatorze cents Danois de toutes armes, leur faisaient des prisonniers 
et leur enlevaient deux pièces de canons, des bagages, etc. itfals, il 
faut le reconnattre aussi, cet avantage, si brillant qu'il f&t, n'avait 
non plus rien de décisif. 

Nous n'avons même mentionné ce beau fait d'armes que pour 
relever une erreur accréditée par la presse française. On a dit que 
dans cette rencontre le corps de volontaires de l'intrépide msyor 
Tann avait été complètement anéanti. Évidemment rien n'est 
plus faux. A quelques jours de là nous avons vu nous-méme ce 
corps arriver d'Hoptrup à Rendsbourg, au moment où il allait 
aux flambeaux pousser un vivat sous les fenêtres de son intrépide 
commandant. Si depuia il fut dissons, cette mesure ne fut prise 
qu'à la suite des négociations dont nous avons parlé plus liaut. 

Il nous reste encore à rapporter en peu de mots les détails d'une 
dernière affaire dans les environs de Hadersieben , quoiqu'elle 
n'ait eu Heu que le 29 juin ; mais ce sera pour en finir tout de 
suite avec le récit des opérations militaires. 

Pendant les vingt-neuf jours qui suivirent l'affaire de Nùbel, les 
Danois n'avaient pas bougé de leur position dans leSundewitt, 
où le général Halkett s'était borné à les observer. Mais au nord, 
ils s'étaient avancés jusqu'entre les villes de Christiansfeid et 
d'Hadersleben. Il s'agissait donc de les chasser du nord du Schles- 
veig, afin qu'on pût dire qu'aucun soldat Danois ne se trouvait plus 
dans les duchés. 

Cette fois les troupes schles^rlg-holsteinoises seules furent char- 
gées de cette opération. 

La question pour le général en chef des troupes de Schleswig- 
Hoistein était de retenir l'ennemi en avant et autour d'Hadersleben, 
afin de l'empêcher de remonter sur ses vaisseaux ; puis de le battre 
et le refouler en Jutland. Quant au général Hedemann, comman- 
dant les troupes danoises , son but avait été de prendre une forte 
position dans le nord au moyen de retranchements qu'il avait fait 
élever en avant de la ville d'Hadersleben, et d'y attendre résolu- 
ment l'ennemi. Poussés avec vigueur par la cavalerie schleswig- 
holsteinoise , les Danois se replient sur la ville, dont chaque maison 
devient pour eux une forteresse d'où ils tirent avec une arme 
d'invention danoise, espèce d'espingole à cinq ou six coups et 
d'un usage fort incommode. Le prince Frédéric d'Âugustenbourg , 
iroulant épargner la ville , braqua son artillerie un peu .en arrière, 
de façon à ne pas trop l'endommager. Les Danois , croyant que 
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Tennemi se retirait, cessèrent tout à coup leur feu de mousqué* 
terle; puis, dans la nuit du 29, dès trois heures du matin, ils 
évacuèrent la ville , après avoir eu le soin de garnir de paille les 
sabots de leurs chevaux et les roues de leurs trains d'artilleriei 
afin d'en assourdir le bruit. Cette retraite s'était opérée sans qu'on 
s'en fût aperçu. Quand le fait fût connu, les troupes de Sehieswig- 
Hoistcin s'élancèrent aussitôt à la poursuite de l'ennemi; et toute 
une division de chasseurs monta sur des chariots, afin de Fat- 
teindre plus promptement. Une demi-heure après on Pavait rejoint, 
et alors s'engagea à l'arme blanche un combat acharné. On fitqua* 
tre-vingt-dix prisonniers, et il y eut du cAté des Danois un grand 
nombredeblessés;mais,chose remarquable, pasun seul mort du côté 
des Sdileswlg'-Holsteinois. Leur perte totale se borna à seize blessés. 
Les danois repassèrent ensuite la frontière de Golding, toujours 
poursuivis l'épée dans les reins pendant plus d'un mille, sans qu'on 
pût les déterminer à s'arrêter et accepter le combat. Ainsi m 
termina cette escarmouche entre les troupes schlesvrig-holstei- 
noises et les Danois, qui depuis n'ont plus reparu dans les duchés* 

69" Coup d'œil général sur la situation du Danemark, 
de la Suède et de la Norwège. 

Après cet exposé succinct des mouvements militaires, il ne sera 
peut^tre point inutile de jeter un. coup d'oeil sur la situation géné- 
rale du Nord, afin de bien apprécier l'avenir de ce fameux parti 
Scandinave, dont toutes les feuilles locales ont, depuis quelques 
mois surtout, parlé presque avec délire. On nourrit en effet de vastes 
projets dans le petit royaume de Danemark, et pour notre eompte 
nous ne nous opposons en rien à leur réalisation. Réunir de nou- 
veau les trois couronnes du Nord sur une même tête, ressusciter 
l'ancienne splendeur de la monarchie danoise , offrir comme dot 
à V Union y au jour des triplesflançailles (ainsi que la propagande 
le disait si poétiquement naguère encore dans ses banquets), la 
conquête du Schleswig, voilà où tendent maintenant les efforts du 
parti libéral danois. La reine Marguerite, qui porta les trois 
couronnes, convoita elle aussi le Schleswig, mais sans avoir jamais 
pu réussir dans ses projets, malgré ses intrigues, sa puissance et 
son or. Le roi Frédéric VU, réduit qu'il est à la couronne des Jutes 
et poussé par le parti ultra-danois, est allé plus directement au but ; 
sans négocier ni sans tant de façons , il a voulu tout bonnement 
incorporer à ses États la dot qu'il doit offrir quelque jour à ses 
futurs sujets Scandinaves. Par malheur lord Palmerston échoue 
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dans ses machiavétiqaes comhinaison», et TAllemagne, qui s'est 
mise à temps sur ses gardes , agit. Alors la Russie haussant la 
voix, la Suède s'imagine d'en faire autant. Pendant ce temps-là, 
que fait notre France? Elle a accompli sa révolution de février, 
soulevé les populations de l'Allemagne, et brisé en droit les trai- 
tés existants. Puis, par une de ces inconséquences dont fourmille 
son histoire, le premier soin de ses nouveaux hommes d'État a 
été de ressusciter ces mêmes traités, qu'on pouvait croire à jamais 
enterrés, et de leur insuffler avec amour une vie nouvelle. Après 
tout, il ne faut pas trop leur en vouloir : ils ignoraient complète-* 
ment rhistoire du Schleswig-Holstein , et bien d'autres choses 
encore sans doute. Qu'importait dès lors à leurs yeux une natio-* 
nalité de plus ou de moins? C'est là ce qui explique comment le 
Danemark triomphant, sinon sur les champs de bataille, du 
moins des craintes de l'un, a pu, grâce à l'appui de l'autre, et 
surtout grâce à l'ignorance d'un troisième, tenter la conquête des 
duchés, ou ce qu'il appelle modestement une tn^rof/^orafton. 

A quoi donc a servi la diplomatie, puisqu'elle n'a pas pu empê- 
cher la bataille de Schlesw^ig ni l'effusion du sang dans les journées 
des 28, 29 mai et 5 juin 1848, et qu'il est toujours question d'm- 
eorporerP C'est là pourtant évidemment une expression peu heu- 
reuse ; car les mots incorporer un pays au sien impliquent l'idée 
qu'on s'empare d'une chose qui n'est pas sienne. Or, quand le 
Danemark, avec le secours de la Suède et de la Russie, aura incor- 
poré le Sehlesv^ig, tout sera- t*il dit? Non; on n'aura réussi qu'à 
perpétuer le conflit sans en hâter la solution , qu'à semer dans le 
Schiesv^ig-Holstein des ferments étemels de discordeet de haine ; ce 
sera une révolution à refaire tôt ou tard. Il nous semble en effet 
impossible, au point où en sont les choses, que le Danemark ne 
soit pas quelque jour réduit à sa portion congrue, à moins qu'il ne 
Unisse par s'unir d'une manière ou d'une autre aux couronnes du 
Nord. Au temps où nous sommes , des intérêts et des combinaisons 
dynastiques ne peuvent plus condamner deux peuples à vivre ac- 
colés l'un à l'autre malgré eux ; et ce que disait M. Northomb à 
l'égard de la Belgique et de la Hollande : « Voyez ces deux peuples 
« adossés l'un à l'autre , le premier regardant le Nord , le second le 
« Midi ; chacun a sa civilisation , ses habitudes, son existence pro- 
« près, » s'applique de tous points au Schleswig-Holstein et au Dane- 
mark. 11 y a toutefois ici des différences de plus : les deux peuples 
ont chacun un droit de succession distinct , une législation et une 
administration distinctes. Tout en eux contraste : langues, mœurs , 
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physioDomiei habitations, costumes; que sais*je encore? L'un 
était régi il n'y a pas quinze mois encore par un gouvernement 
absolu et de son choix; Tautre réclamait depuis des siècles une 
constitution ébauchée déjà dans ses institutions politiques. Incor^ 
porer est le fait de ia force, et par conséquent implique l'existence 
d'un droit tout négatif. C'est ce droit que la Suède s'est engagée à 
faire prévaloir, par l'alliance qu'elle a conclue avec le Danemark. 
Mais que celui-ci ne s'y trompe point; la Suède ne pouvait lui 
rendre d'autre service que de prendre une attitude défensive, et 
c'est à cela que s'est borné son concours. 

Alliée du Danemark, elle n'a, en effet, dans la question du Schies- 
lyig qu'un intérêt très-secondaire: peu désireuse de s'aventurer dans 
une guerre contre l'Allemagne , elle y aurait d'ailleurs toutes les 
chances contre elle; d'abord celle de succomber avec le Danemark 
dans la lutte, et , même en admettant le succès final , la certitude 
de se trouver alors, vis-à*vis du duché conquis , dans une position 
plus défavorable encore que le Danemark lui-même. Un change- 
ment de souverain déplacerait la question sans la résoudre, à moins 
toutefois que la Russie , le Danemark et la Suède ne fissent cause 
commune; ce qui n'est guère probable. Mais alors ce serait iné- 
vitablement la guerre générale en Europe. La Russie osera-telle 
adopter une telle politique ? Qu'elle y prenne garde : il ne s'agirait 
plus seulement de l'indépendance du Schleswig-Holstein. 

Examinons d un peu plus près la nature du mouvement dont le 
Danemark est en ce moment le théâtre. Uu roi qui au^iH>mmence- 
ment de l'année 1848 était encore tout dans l'État n'avait besoin 
ni de grands talents ni de beaucoup d'énergie pour gouverner un 
peuple jusque-là d'une exemplaire docilité. Aujourd'hui, possédât- 
il ces qualités, il lui serait encore difficile, pour ne pas dire irapos* 
sible, de contenir le torrent des idées nouvelles. Frédéric Yll n'est 
qu'un instrument entre les mains de ses conseillers. Il s'en fiiut 
bien qu'il soit libre, quoiqu'on ait pris grand soin de le lui dire. 
Aussi, quand ses ministres l'envoyèrent parader un instant à la tète 
de son armée, put-il adresser à ses soldats, avant la bataille de 
Schleswig, un ordre du jour passablement napoléonien, où il leur 
disait : « A Rendsbourgl toute l'Europe vous contemple (l). » Quel* 
ques jours après ses fidèles conseillers de lui dire, avec force cour- 
bettes , mais d'un ton qui n'admettait pas de réplique : « Retournez- 
vous-en chez vous, sire, le temps n'est pas encore venu; » et le 
pauvre roi s'en alla comme il était venu. Aujourd'hui, il obéit à la 

(I) Gazette danoise, avril ISiS. 
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preasion des partisans fanatiques du système de danlsation à tout 
prix ; demain il subira celle des réaetionnaires qui continuent à ca- 
clier leurs tendances dans les nuages obscurs de l'idée Scandinave. 

Les partis el la guerre actuelle ont jeté le Danemark dans une 
surexcitation fébrile qui finira peut être par y provoquer une véri^ 
table révolution. 

Privé 9 depuis le commencement des hostilités, des ressources 
financières des duchés , le gouvernement danois a proposé de frap- 
per un impôt extraordinaire de 4 millions de bankthalers avec 
émission d'un papier monnaie assez semblable à celui de notre 
première révolution. La presse , malgré les besoins pressants du 
moment, s'est élevée avec force contre la soudaineté d'une telle 
mesure, moins par le motif qu'on ne s'était pas conformé aux vieux 
statuts des états provinciaux, que parce qu'on ne s'était pas 
adressé directemoit à fai nation. On s'est plaint aussi à cette occasion 
de ee que le gouvernement eût nommé un quart des membres de 
la représentation nationale; reproche d'autant plus sérieux que le 
gouvernement est mis ainsi en contradiction flagrante avec les 
principes consignés dans une déclaration royale antérieure. On 
s'est étonné surtout que le commissaire du gouvernement n'eût 
point parlé de la déclaration royale , qui a pour ainsi dire délégué la 
souveraineté à une assemblée nationale. Il était cependant difficile 
qu'on procédât différemment. La nation donnera les 4 millions de 
bankthalers, nous n'en doutons point, puisque le roi a déclaré lui- 
même renoncer au quart de ses revenus annuels , et a mis à la dis* 
position du trésor publie les monnaies de ses musées, les collections 
de médailles de son château de Rosenbourg, ses bijoux (et pro- 
bablement aussi la propriété privée du duc d'Augustenbourg ). 
Puisque, dis-je, le roi a donné tout cela pour alléger les charges 
de la patrie, la nation ne pourra pas faire autrement quejle 
s'exécuter à son tour; mais vous verrez qu'elle y mettra une condi* 
tion bien dure , celle de vaincre et de dompter les rebelles. 

Les fidanees du Danemark sont donc loin d'être prospères. Le 
gouvernement compte pour y porter remède sur les impôts \ le 
comité des états, sur des emprunts. Une grande partie du pays 
a été occupée par l'ennemi et se trouve complètement épuisée; de 
Jà impossibilité de demander à l'impôt des ressources extraordi- 
naires. En eequi est d'un emprunt, il est probable que la banque 
nationale se montrera exigeante pour les conditions. On voit que les 
difficultés sont sérieuses ; mais il n'y a point de troisième issue à la 
situation. On peut dire en tout cas que le gouvernement est dans 
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la eomplète dépendanee de la banque nationale ; il n^a que la 
faculté de contracter un emprunt on d'émettre lui-même des lettres 
de crédit; et dans cette hypotl^ëse c^est encore de la banque que 
dépendrait le cours des actions. 

Les hommes clairvoyants ne s'y trompent pas. Ge ne sont plus 
les griefs accumulés des duchés contre le Danemark, ce ne sont plas 
des ministères sages ou violents qui arrêteront le Danemark sur la 
pente où Tentraîne le courant des idées nouvelles. Les duchés, 
pour tout acquérir^ marchent en avant; le Danemark , pour toat 
sauvegarder, et ne pouvant les suivre sans briser une constitution 
séculaire, cherche, mais vainement, à les contenir ; voilà pourquoi 
il tourne ses regards vers la Suède et la Norv^ège, qui en politique 
sont vis-à-vis de lui dans une situation analogue à la sienne propre 
\is*à-vis des duchés. Le scandinavisme a sa raison d'être ; il ne 
s*agit que de la mener à bien. De la sorte rexistenee politique du 
Danemark ne cessera point d'être une nécessité pour l'équilibre 
européen, comme disent messieurs les diplomates; mais on n'y 
comprendra pas mieux la liberté pour cela. 

Poussé par son peuple, repoussé par les duchés, le roi, pour 
nous servir d'une expression triviale mais pleine de vérité, ne sait 
auquel entendre ni où donner de la tète. On raconte que bleu 
avant même toutes ces complications, il aurait dit dans un lan* 
gage passablement énergique, et qui peindrait bien la perplexité de 
son esprit : « Si la machine refuse d'aller, j'enverrai au diable 
royaume, sceptre et couronne! » Pourtant, il s'est gardé de le 
faire, et bien lui en a pris. Qui sait? peut-être est-il appelé à joaer 
un grand rôle dans l'avenir. Pour le quart d'heure, il est vrai, une 
grave difficulté retarde l'union si désirée des trois couronnes; 
c'est de savoir laquelle, de Stockholm ou de Copenhague, sera la 
capitale des trois empires? LL. MiVI. Frédéric VU et Oscar 1" 
ont chacun leur idée là-dessus, et, tout en finassant , n'en veulent 
pas démordre. Malgré cela, le Danemark ne désespère point d'ar« 
ranger les choses de façon à atteindre son but. 

Le petit peuple danois est assurément plus avancé dans la ci- 
vilisation que ceux de la Suède et de la Norwc^e; et il a surtout 
l'avantage de ne douter de rien. Personne jusqu'ici n'a contesté sa 
bravoure; il a produit dans tous les temps et dans tous les genres 
des hommes remarquables, pour ne citer aujourd'hui que CËhlens- 
chIsBger dans la poésie, Andersen dans la littérature, et Thor- 
waldsen dans les beaux-arts. 

Mais puisqu'il nous traite si souvent, nous autres Français, de 
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nation frivole et légère, ne serioos-noas pas en droit de lui dire 
que nous n'avons jamais vu de peuple plus présomptueux qae 
loi? Nous ne croyons pas être loin de la vérité en avançant que 
ce travers entre pour beaucoup dans son engoûment actuel pour 
la Scandinavie et l'idée Scandinave. Prenea au hasard cent Co* 
penfaaguais. Écoutez-les parler de leur pays; tous vous diront avec 
un imperturbable sang-froid, et du ton de la conviction la plus 
profonde, que Copenhague est la première ville du monde; que 
la marine du Danemark, supérieure aux marines américaine, 
française, etc., est au moins l'égale de la marine anglaise; que 
sa littérature, sa poésie, ses beaux-arts n'ont rien à envier aux 
autres nations (i). 

Quoi qu'il en soit , la Suède n'a garde de ne pas contenter cet 
excessif amour-propre de la nation danoise ; mais elle se trompe 
fort lorsqu'elle aspire à gouverner Vunion. En effet, rien de plus 
parfaitement hétérogène que les trois royaumes. 

Le Danemark est le plus petit, mais en revanche le plus impor-* 
tant des trois; seulement c'est encore aujourd'hui un État où la bu* 
reaucratie tient le haut du pavé , et on n'y voit pas de villes qui 
puissent fiiire contrepoids à Copenhague. Son histoire ne se fait 
qu'à Copenhague; le Danois n'a de volonté qu'à Copenhague; sa 
politique est à Copenhague. L'état du paysan dans les duchés 
n'est point à comparer à celui du paysan en Danemark. Le Da- 
nemark n'a jamais pu bien comprendre les duchés allemands, 
parce que ceux-ci ont toujours marché en avant, tandis que le Da- 
nemark restait stationnaire. Les mouvements libéraux du sud de 
TEurope ont toujours passé par les duchés avant d'atteindre les 
Danois. La force du Danemark est dans la nécessité extérieure 
de son existence politique et non dans sa propre puissance. Ses 
meilleures lois, ses meilleures institutions, ne viennent point de 
lui ; il les doit à l'opposition que lui fit constamment le Schleswig* 
Holstein, lequel à son tour reçut toutes ses inspirations de rAUe- 
magne. Il nous suffira de rappeler les états de 1 834 , la publication 
annuelle desbudjets, l'essai d'une organisation commune, le mou- 
vement actuel imprimé an principe constitutionnel : tout cela est 
dû au Schleswig-Holstein. 

La Suède est demeurée à peu près inconnue à TËurope moderne. 
Sa constitution n'a point changé depuis des siècles, et n'a jamais 
subi le contre-coup des révolutions qu'éprouvaient les nations du 

(1) Voy. Mugge, Esquisse de voyages au Nord, et ses piquantes observations 
sur rinterminable nomenclature de la classification des rangs en Danemark. 



Digitized by VjOOQ IC 



S32 iTUDBS 

centre. A la jager superficiellement, c'est un pays coname un autre ; 
mais quand on l'examine de plus près, on est tout surpris de n*y 
pas apercevoir de peuple dans la véritable et moderne acception 
du mot. C'est une nation partagée en castes nettement trandiées, 
jalouses à l'excès les unes des autres. Toute la vie politique y est 
concentrée entre quatre ordres , aujourd'hui encore basesr de sa 
constitution. 

Le premier de tous est la noblesse ^ qui se subdivise en trois 
classes : celle des comtes ou de la haute noblesse; celle des 
chevaliers ou la moyenne^ et celle de la petite ou de la basse 
noblesse. Les chefs de toutes les familles de cette noblesse ont le 
droit de siéger et de voter à la diète du royaume. Leur nombre 
varie entre douze et treize cents. 

Vient ensuite l'ordre du clergé, bien déchu depuis 1544, c'est- 
à-dire depuis la réformation. II se compose encore de quatorze 
évéques jouissant des mêmes privilèges que la noblesse , et de 
députés choisis dans le clergé inférieur. L'archevêque d'Upsai 
porte la parole au nom de cet ordre, qui rarement se montre hostile 
à la royauté, mais bien plus souvent à la noblesse. 

La bourgeoisie^ le troisième des ordres dont se compose la 
diète du royaume , est la plus impuissante et la plus dépendante 
de toutes celles qui existent en Europe. Les villes choisissent des 
députés en proportion du nombre de leurs habitants. 

L'ordre des paysans constitue dans ce bizarre système poli- 
tique un rouage tout particulier, et dont il serait impossible de bien 
expliquer ici le mécanisme. Nous nous bornerons à faire remar- 
quer que chaque paysan qui travaille le sol de ses propres mains 
est électeur, et que chaque village élit un député. 

C'est de ces éléments si opposés qu'est composée la diète du 
royaume. Ces quatre ordres représentent toute la nation ; ehacun 
a son organe particulier et délibère à part Les quatre ordres ne 
prennent ensemble de délibérations que lorsqu'une question gé- 
nérale est profondément entrée dans l'esprit de tous. La délibéra* 
tion s'appelle alors plénum, et est toujours présidée par celui qui a 
mission de porter la parole au nom de la noblesse. Si les délibéra- 
tions sont quelquefois communes, il n'en est Jamais ainsi du scrutin. 
Chaque ordre vote séparément. Une décision n'est valable qu'au- 
tant qu'elle est prise par trois ordres : le vote de deux ordres seule- 
ment est insuffisant. Lorsque deux ordres se trouvent en opposition 
avec les deux autres ordres, l'affaire en délibération ne reçoit point 
de solution. 
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L'ancien régime fut rétabli en Suède en 1809. La constitution 
décrétée à cette époque n'a été que la confirmation de l'ancien 
état de choses, qui subsiste encore aujourd'hui. 

En raison des profondes différences qui séparent les trois peu- 
pies, on est porté à se demander comment il serait possible que ce 
rêve d'union Scandinave se réalisât jamais ; car c'est une irréali«> 
sable utopie que de prétendre l'établir sur une base uniforme. Les 
trois peuples sont frères, il est vrai, mais d'un peu loin : ce sont 
des frères qui se sont déjà depuis bien longtemps partagé l'héritage 
commun, et qui l'ont ensuite administré chacun comme il l'en-- 
tendait. Nous respectons l'enthousiasme national , et nous croyons 
môme à la sincérité des sympathies Scandinaves; mais tout esprit 
réfléchi se refusera toujours à croire sur parole à la venue d'un 
miracle, alors qu'il cherche vainement la baguette de fée qui doit 
l'opérer. 

Réveillée comme en sursaut par les bruits lointains des révo- 
lutions récentes de l'Europe, la Suède voulut aussi avoir la sienne. 
On y parla donc de réforme; et, pour obéir à la mode du jour, on 
en proclama la nécessité. Les cris de vive le roi! vive la réforme! 
et même de celui vive la république! y furent poussés à la fois. 
Mais les masses, qui ne savaient pas ce que cela signifiait, criaient 
naïvement à tue-téte : live publiken f c'esi-k-dire vive le public/ 
C'est ainsi qu*i] y a un quart de siècle, en Russie, le peuple répétait 
avec enthousiasme le cri de tnve la constilution, dans la pensée 
qu'il s'agissait de la femme du grand duc Constantin. 

On renonça bientôt à ces velléités de révolution. En revanche 
secours au Danemark! devint, il y a un an» le cri poussé par 
toute la nation. Le gouvernement suédois ne manqua pas de profi- 
ter de cette direction nouvelle donnée à l'opinion, pour armer ses 
forteresses ainsi que ses côtes et mettre sa marine sur un pied 
formidable. Aujourd'hui qu'il est complètement rassuré à l'in- 
térieur, les craintes qu'il affecte à l'extérieur sont sans objet. 

Sous le rapport de la liberté et de la tolérance religieuses, la Suède 
est encore de beaucoup en arrière du Danemark ; et avant de songer 
à constituer l'union Scandinave , elle devrait bien plutôt aviser 
aux moyens de mater son protestantisme » qui devient de jour en 
jour plus exigeant; plus intolérant que le catholicisme lui-même, 
et se faire une tout autre idée de la liberté de conscience. Voici 
en effet à peu près comme on y raisonne : « Noas reconnaissons 
« le, protestantisme pour la meilleure et la plus complète des reli- 
« gions; il n'est pas défendu de l'embrasser, mais comme Tabjuter 
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« ne peut être que le fait d'an mauvais sujet ou d*nn insensé, il 
« convient que de tels hommes soient mis désormais dans l'impos- 
« sibilité de nuire. En conséquence , ils seront ou privés de Iran 
« droits civils ou expulsés du pays. Évidemment les lois ne lont 
« faites ni pour les mauvais sujets ni pour les insensés. Donc, 
« malgré cette apparente exception, nous avons la liberté rdi- 
« gieuse. » L'escobarderle , on le voit, est un peu forte ; et cepen- 
dant nous sommes en plein dix-neuvième siècle I 

Plus conséquents que leurs voisins, les Danois ne manqnéroDt 
d'ailleurs point de prétendre à rhégémonle; reste dès lors à savoir 
comment les Suédois prendront la chose. 

La Norwège forme encore un autre peuple tout à fait à part, 
bien qu'il ait été uni au Danemark dès l'année 1897, et que cette 
union, restée d'ailleurs sans influence sur l'intérieur du pays, ait 
duré jusqu'en 1814. La Norwège, terre d'âpres montagnes, pauvre 
et sans cohésion à l'intérieur, est complètement isolée do reste de 
l'Europe. Pendant les six mois que dure son rigoureux hiver, il 
n'existe point pour le paysan norwéglen d'autre monde que les 
&ieft$no6/e«. L'industrie, assez bornée , des villes manque d'acti- 
vité. On peut dire qu'en Norwège le sentiment national naît et se 
perpétue dans le champ paternel. 

11 est facile de comprendre que dans un tel pays l'action 
gouvernementale se réduise à peu de chose. Aussi le peuple nor- 
wégien ne s'en occupe-t-il guère. Le gouvernement le laisse s'ad- 
ministrer et se gouverner comme bon lui semble, et respeeteses 
mœurs et son droit. Le vrai peuple norwéglen, ce n'est ni le cita- 
din ni l'artisan, mais le paysan noble ( adelsbauer). 

Quand le Danemark songea à soumettre la Norwège, il crut 
devoir y introduire les institutions danoises; mais le droit féodal 
danois était en opposition complète avec le droit qui forme encore 
à l'heure qu'il est le principe fondamental de l'état politique de 
la Norvrège; c'est>à-dire avec le droit de la noblesse campagnarde 
ou adelsrecht. Ce droit fait le fond de l'existence des familles 
des vieux nobles campagnards norwégiens ; or, aux termes de cette 
législation, il est interdit à tout étranger d'acquérir en Norwège 
aucune propriété immobilière. Il n'y avait donc pas de place dans 
ce pays- là pour les comtes et les barons danois. La Norwège resta 
ce qu'elle avait toujours été, et le Danemark fut assez prodent pour 
ne jamais toucher à cet état de choses. Elle demeura dès lors la terre 
libre de la noblesse campagnarde; c'est ce qui explique comment 
la bureaucratie danoise n'y put jamais preudre racine. Le despo- 
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tisme n'est guère possible que dans les pays de plaines. Il ne saa« 
ralt subsister en Norwège , pays qui a gardé intacte sa remarquable 
individualité. De nos jours même , malgré Funlon politique des 
deux royaumes, il n'existe aucune fusion de mœurs, d'idées ou 
d'intérêts entre la Norwège et la Suède. Les congrès, on le voit, 
ont beau faire : ils resteront toujours impuissants à constituer des 
nationalités nouvelles ou à en effacer d'anciennes. 

On se demande par conséquent comment il sera possible de réa< 
liser lé projet de l'union Scandinave , alors que les trois peuples 
qu'on prétend appeler à la constituer diffèrent si profondément entre 
eux sous le rapport des mœurs, des idées et des institutions. 

Au reste, que le Danemark absorbe les deux pays du Nord, ou 
que la Suède absorbe le Danemark, c'est là une question tout à fait 
secondaire pour les duchés de Schlesiivig-Holstein. Cela n'a pas 
toutefois empêché la Norwège d'avoir, elle aussi, au sujet de la 
question du Schleswig-Holstein , sa grande assemblée populaire 
à Christiania. Cette réunion se tint dans te local de la Bourse, et 
OQ y délibéra sur les mesures à prendre, de concert avec le Da- 
nemark et la Suède, pour conquérir le Schleswig. La décision 
prise par cette assemblée n'a qu'un petit défaut, c'est de prouver 
que les signataires ne savaient pas même le premier mot de la 
question. Il y est dit en effet que l'Aliemagne pourrait bien con- 
voiter la possession du Danemark, c'est-à-dire d'un tiers du Nord ; 
accroissement de territoire qui ne laisserait pas que d'être mena- 
çant pour le peuple norwégien, dont l'indépendance et la liberté 
se trouveraient dès lors gravement compromises. En conséquence 
de quoi la Norwège et la Suède doivent proclamer qu'on en veut 
très- certainement à leur indépendance du moment où on s'avise 
de protéger le Schleswig, qui est évidemment une province danoise ; 
toutefois, comme le Danemark est encore bien plus directement 
intéressé que la Norwège dans la question, les signataires se 
gardent bien de dire que la Norwège doive partager ses efforts et 
surtout ses sacrifices. L'assistance qu'ils entendent lui offrir, c'est 
le concours de leurs vœux et de leurs sympathies. 

Cette grande déclaration de l'assemblée populaire de Christiania 
fut communiquée au roi de Suède et au storthing. Le roi l'agréa, 
et un comité de douze membres dut être nommé par le storthing 
pour développer ces résolutions et les répandre dans le pays. 

Ce que nous venons de dire de la situation morale et poli- 
tique des pays Scandinaves tendrait à confirmer cette assertion, 
que plus on avance vers le Nord , plus on trouve la civilisation 
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arriérée. Notre intention n'a d*ailleurs été que de constater des 
faiU. 

70** Travaux de la diète depuis le t4 juin jusqu^au 22 juillet; 
projet de loi électorale; Jinances; recrutement. 

A l'intérieur le gouvernement provisoire et la diète s'occupaient 
surtout de trois projets de loi d'une haute importance : à savoir d'une 
l(n électorale^ qui allait pour la première fois donner au pays one 
véritable représentation nationale ; d'une loi de recrutement^ qui 
ne comprendrait plus, comme Jadis, que la seule classe laborieuse et 
pauvre des campagnes, mais qui rendrait le service militaire obli- 
gatoire pour tous les citoyens sans exception ; enfin, d'une nouvelle 
répartition de rimpôt, le projet de loi le plus important de tons 
peut-être et d'ailleurs le corollaire nécessaire des deux autres. Le 
projet de loi électorale proposé par le gouvernement provisoire 
consistait en vingt articles, dont voici les principales dispositions : le 
pays y était divisé en cinquante- neuf districts électoraux, dont 
vingt-sept pour le Schleswig et trente-deux pour le Holstein, Al* 
tona en formant deux. Chaque district devait nommer un député, 
et la constituante se composer de soixante membres. 

Tout Schleswig- Holsteinois âgé de vingt-cinq ans accomplis, 
tout Allemand, tout étranger ayant trois ans de domicile dans les 
duchés, est électeur et éligible; les fonctionnaires publics jouissent 
du droit d'élection et sont éligibles. Point de religion dominante. 
Choix oral, direct, personnel, et à la simple majorité des voix. 

Le gouvernement adopta le principe du suffrage universel , parce 
qu'il voulait une constitution t)asée sur la volonté du pays. Les 
anciens états provinciaux, qui n'étaient que consultatifs, nepoa- 
valent plus suffire aux duchés. C'est par ce motif que le projet con- 
sidéra comme non avenue la loi organique du 15 mai 1 834 relative 
à la formation de ces états. Aux termes de cette loi , pour exercer 
des droits politiques il fallait posséder, payer un cens, appartenir à 
la religion dominante. Toutes ces restrictions étaient supprimées 
par le projet actuel, non pas seulement parce qu'elles rappelaient 
la monarchie danoise, mais parce qu'elles étaient en opposition di- 
recte avec les nécessités et les besoins de l'époque. Aussi bien , 
déjà on avait eu lieu d'appliquer les principes généraux de cette 
loi , alors quHl s'était agi de procéder à l'élection des dépotés 
chargés de représenter les duchés à l'assemblée nationale allemande, 
et Ton n'avait pas eu lieu de s'en repentir. 

£n ce qui touche le nombre des membres de l'assemblée consti* 
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ttiante flxéparte projet à loixante membres, le gotivemementprovi- 
soire s'était déterminé par des motifs assez plausibles , quoiqu'une 
pareille fixation ne puisse avoir jamais rien d'absolu. Il pensa qu'une 
assemblée trop nombreuse avait pour inconvénients de rendre sin- 
gulièrement plus lente la discussion des affaires, et d'ajouter à l'a- 
nimation des débats , sans qu'il en résultât plus de garanties pour 
la sagesse et la maturité des délibérations ; sans compter qu'un 
nombre limité , mais suffisant de représentants, est toujours une 
moins grande charge pour le trésor public. Comme il s'agissait d'é • 
tablir dans lesduchés un gouvernement constitoUonnel dans la plus 
large acception de ce mot, le projet, dans la fixation du chiffre de 
la représentation nationale 9 avait pris pour point de départ des 
données tirées de précédents fournis à cet égard par quelques au- 
tres États constitutionnels. C'est ainsi que dans le royaumede Wur* 
temberg,dont la population est d'environ 1,645,000 habitants, 
la chambre compte quatre-vingt-quatorze membres ; celle du du- 
ché de Bade , sur une population de l ,385,000 âmes, soixante-trois 
membres; celle de Hesse-Cassel, avec une population de 750,000 
âmes, cinquante membres; la deuxième chambre du grand-duché 
de Hesse-Darmstadt, avec une population de 820,000 habitants, 
environ vingt; celle du duché de Brunswick , avec 266,000 habi- 
tants, quarante-huit. En fixant le nombre de soixante pour le chif- 
fre de la représentation nationale en Schleswig-Holstein , dont la 
population dépasse 800,000 habitants, c'est-à-dire en adoptant 
pour base l'éleclion d'un député par 14,000 habitants, on avait 
pensé observer une juste proportion dans les rapports numériques 
qui doivent exister entre la population et ses mandataires. 

Le projet s'occupait ensuite des exceptions qu'il est toujours né« 
eessaire de faire à une règle générale. Quoiqu'il eût suffi d'être 
âgé de vingt et un ans pour exercer le droit de suffrage lors des 
élections pour l'assemblée nationale allemande , le gouvernement 
provisoire crut devoir fixer pour l'exercice de ce droit politique 
dans les duchés Tâge de vingt-cinq ans, comme plus en rapport 
avee l'état moral du pays. C'est celui qu'on exige dans plusieurs 
États de rAllemagne. En Hesse, par exemple , il faut avoir trente 
ans ; et en Prusse on n'est éligible qu'à vingt-quatre ans. On voit 
que, sauf la question d'âge , c'est le système prussien que le gou« 
vernement provisoire avait adopté pour base de son projet. La 
majorité de l'assemblée en adopta l'ensemble, c'est-à-dire le suf^ 
f rage universel, et ne modifia que les conditions relatives au nombre 
â«8 députés et à rage. 

J2 



Digitized by CjOOQ IC 



La loi distingaait autrefois dans les duchés les districts ruraux et 
les districts urbains; ces deux systèmes forent combinés dans le 
système nouveau. 

Sur la question du cens la minorité se divisa en deux camps : 
dans l*un étaient les partisans du cens et de l'exclusion des citoyens 
payant un loyer au-dessous de 24 thalers, et ceax qui voulaient 
que Texercice des droits politiques fût attaché à la possession d'un 
fonds de terre ou d'un immeuble d'une valeur d'au moins soo 
thalers. C'était, comme on voit, une imitation de notre ancien sys- 
tème français. On excluait les pauvres , non parco qu'ils sont pau- 
vres, mais parce qu'ils n'offrent aucune garantie à l'État ; mieux eût 
valu ne rien dire. La seconde fraction de la minorité, composée de 
l'aristocratie, se montrait assez accommodante à l'endroit du cens ; 
mais, par une puérile crainte de la république, elle ne voulait point 
d'assemblée constituante; comme, à tort ou à raison , les duchés 
sont hostiles à Tidée républicaine , c'était partir d'une fausse base 
de raisonnement. Pas d'assemblée souveraine: telle était sa devise. 
Il en résulta la présentation de plusieurs amendements assez cu- 
rieux. C'est ainsi qu'un premier amendement demanda l'ajourne' 
ment de la constituante jusque après la paix, ce qui eût équivalu à 
laisser indéfiniment le pays dans le provisoire; un autre amende- 
ment revenait à dire que l'assemblée actuelle devait dès à présent 
discuter la constitution en vertu de laquelle la constituante tiendrait 
ses pouvoirs. L'un et l'autre furent repoussés par cinquante-sept 
voix contre treize. Une circonstance tout au moins bizarre , c'est 
qu'on comptait alors précisément treize nobles parmi les membres 
de la diète. Enfin un troisième amendement fut plus heureux, et 
passa; il consistait à introduire dans la constitution une déclara- 
tion en faveur du principe de la monarchie constitutionnelle. Ce 
ne pouvait être là, bien entendu, qu'un vœu , qu'un simple désir ; 
et l'on ne tarda pas à objecter, non sans raison, que l'assemblée 
ne pouvait point imposer de mandat Impératif à l'assemblée 
constituante qui devait sortir prochainement du suffrage uni- 
versel. Ce ne fut donc qae sons ces réserves que l'assemblée 
adopta cet amendement aune majorité de quarante-neuf voix con- 
tre vingt et une. Le député qui se fit le plus remarquer dans cette 
longue discussion, à laquelle l'assemblée consacra plusieurs séan- 
ces , fut sans contredit le comte de Reventlow-Iersbeck. Le projet 
du gouvernement provisoire fut d'ailleurs soutenu avec beaucoup 
de talentparM.Olshausen, l'un de ses membres. M. OIshausen 
était partisan déterminé d'une constituante ^ et repoussait Tidée 
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monarchique , ou plutôt voulait qu'à la constituaote fût raser- 
Tée la faculté de décider souveraiDement la forme de gouveme- 
meut qu'adopteraient les duchés. Remarquant que rassemblée r&- 
fusait de le suivre sur ce terrain , il dit d'un ton de regret : « Si le 
projet du gouvernement est repoussé, il faudra bien que Je me 
retire. » « Une menace ! reprit vivement Tun des m^abres apparte- 
nant à l'aristocratie, eh I quand vous vous en iriez , où serait donc 
le malheur!» 

Eu résumé voici la loi électorale telle qu'elle fut votée en sub^ 
stMiee et publiée le 18 Juillet : 
« Sont électeurs, sans acception de religion : 
n Tous tes habitants du Schleswig-Holstfin qui y sont nés ou na- 
« turalisés, qui ont aoeompli leur vingt et unième année » qui ne 
« sont en curatelle ni pour leur personne ni pour leurs biens, 
« qui dans le courant de l'année^ à compter du Jour de Télectlon , 
« n'tmt point reçu de secours de la caisse des pauvres, qui ne sont 
«i point mal famés , jugés criminellement ou placés sous la main 
« de la Justice. 
« Sont éligibles : 

« Tous les électeurs» en tant qu'ils ont vingt-cinq ans accomplis, 
« sauf les exceptions ci-dessus spécifiées. Les directeurs des élec- 
« tiens ne peuvent être élus dans les districts de leurs fonctions. Le 
« droit d'élire est direct et personnel. 

« Le nombre des représentants est de cent vingt, deux par chaque 
« district. La ville d'Attona forme à elle seule deux districts. » 

Ladiète actuelle se composait de quatre-vingt-deux membres, et 
nous avons dit que le projet primitif du gouvernement limitait 
le nombre des membres de la constituante à soixante. Le vote de 
l'assemblée le porta à cent vingt. Nous aurons à reparler des élec- 
tions qui eurent lieu en vertu de cette loi, du 1 3 Juillet au 4 août. 
Après la loi électorale, on passa à la discussion de la loi sur le re- 
crutement. Au début de la guerre, l'État ne comptait que quelques 
régiments présentant, y compris les corps francs, un effectif de sept 
à huit mille hommes; il était donc urgent de réorganiser l'armée, 
pour ne pas dire d'en créer une. Dans ce but, le gouvernement pro- 
visoire rédigea un projet de loi dont il emprunta les principales 
dispositions au système prussien. Des treize paragraphes dont il 
se composait, nous ne mentionnerons que ces deux principaux 
points : 

« Tous les citoyens âgés de vingt et un an& sans exception sont 
« soldats. » 

22. 
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« Le remplacement est interdit ». 

jQsqil'ay 34 mars la classe des paysans était seule astreinte 
an service militaire. La noblesse, les villes, les grands pi*opriétai- 
Tes et les étudiants en étaient exemptés ; c'était là une injustice 
odieuse, que legou vernement provisoire fit cesser ; cependant, chose 
bizarre, cette loi si équitable ne laissa pas que de rencontrer queh 
que résistance devant la diète. Cette résistance vint surtout des 
petits propriétaires de campagne, qui demandaient opiniâtrement 
le remplacement. L'aristocratie, au contraire, voulait que le service 
militaire fût obligatoire pour tous. Au scrutin, le projet passa à 
la presque unanimité : soixante-dix-huit voix contre quatre. 

Grâce à cette loi et au patriotique empressement que mirent les 
jeunes gens des classes aisées à satisfaire à ses prescriptions , les 
duchés possèdent aujourd'hui une armée respectable; et les res- 
sources extraordinaires que lui fournirent des impôts de guerre 
dont nous allons parler, permirent an gouvernement de l'équiper 
pour au besoin entrer immédiatement en campagne. Nous avons 
été témoins de l'ardeur avec laquelle toute cette jeunesse, accou- 
rue à Rendsbourg de tous les points des duchés , faisait le rude 
apprentissage du métier des armes. Si les chefs laissaient beau- 
coup à désirer sous le rapport de l'expérience, on ne pouvait eer* 
tainement exiger d'eux plus de patriotisme ni de bonne volonté. 
La plupart de ces jeunes soldats avaient déjà assisté aux combats 
dont nous avons parlé, et portaient sur leurs poitrines des insignes 
modestes assurément, mais témoignage irrécusable de leur valeur. 
C'était une petite plaque de zinc représentant en relief un volon- 
taire armé d'une carabine, le chapeau tyrolien sur la tête, sur- 
monté d'une plume; d'autres encore portaient une petite boucle 
dans laquelle était passé un ruban aux couleurs nationales. Tous 
ceux qui avaient pris part à la campagne avaient eu le droit de 
choisir l'arme qu'ils préféraient. 

Pour faire face aux nécessités de la guerre actuelle, le gouver- 
nement provisoire proposa un plan financier dont nous allons don- 
ner une idée. Le budget présenté par le commissaire des finances 
pour l'exercice commençant au l^'^ juin et finissant au 31 décem- 
bre 1848 se résumait comme suit : 

Rixbankd. schil. 

Réserve en caisse le l^'^ juin. , 1,580,313 93 

Recettes du l^^'juinausi décembre 3,414,385 » 

5,003,898 93 

La dépense présumée devait être de 5,570,545 33 

Déficit 666,646 36 
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RixlMiokd. schU. 

Report du déficit. . . « 566,646 36 
Il convenait d'ajouter à ce déficit des sommes 
retenaesencaisse, ou dont la rentrée était incer- 
taine, ou encore des sommes considérables qui, 
quoique échues à la fin de décembre, ne seraient 
recouvrables que dans le semestre suivant. • • • 3,100,000 » 
Total du déficit. . . . 3,666,646 36 

Pour combler ce déficit on eut recours à deux espèces d'impôts 
extraordinaires. 

Le premier fut un impôt foncier et hypothécaire (grund-und 
hypothekensteuer) pour les deux duchés. 

Après une discussion approfondie , la diète arrêta ce qui suit : 

< Tous les propriétaires fonciers payeront un impôt fixé à 
« 1 pour 1 00 de la valeur de leurs immeubles. 

« Les propriétaires de maisons payeront un demi pour 100 sur 
« la valeur de leur maison ; cette valeur sera évaluée d'après le ea- 
« pital assuré contre l'incendie et réglé par l'Etat dans les villes. 
« A défont d'assurance dans les campagnes , la valeur de la mai- 
« son sera fix^ d'après le montant des loyers. 

« Cet impôt sera acquitté en trois termes et par tiers égaux : le 
« 1^' septembre, le 18 novembre 1848, et le t^'' janvier 1849. 

« Les propriétaires de capitaux placés sur des immeubles, ter- 
« res ou maiâons, enregistrés sous telle ou telle taxation , auront 
« à payer à l'État un impôt de guerre proportionnel ; et , pour ce 
« faire, ils auront à supporter, en recevant leurs intérêts, la dé&l- 
« cation ou retenue faite par le propriétaire de l'immeuble qui 
« devra acquitter l'impôt pour son créancier et pour lui-même, de 
« demi pour 100, avec faculté, pour le capitaliste , de ne donner 
« quittance de ses intérêts qu'autant qu'il lui aura été justifié paye- 
« ment intégral et collectif de l'impôt. 

« On restituera à tous les contribuables directs ou indirects, c'est- 
« à-dire aux propriétaires et à leurs créanciers hypothécaires, les 
« sommes qu'ils auront payées, au moyen d'une liquidation à faire 
« sur l'impôt avec les recettes dont nous allons parler, et oelaau- 
« tant que possible suivant les règles de l'équité. 

« La portion de la somme payée et non restituée de cette ma- 
« nière le sera après la paix , au moyen d'une compensation à opé- 
« rerentre tous, des frais et des dépenses occasionnés par la guerre. 

R Quant aux créanciers étrangers, tout leur sera restitué inté- 
« gratement après la paix , parce que ce n'est pas un sacrifice , 
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« mais an prêt qu'ils font. Le créancier étranger est celui qui n*a 
« ni immenbles ni domicile dans les duchés et qui possède au mo- 
« ment de la présente loi un titre de créance contre l'État 

« Les villes et les communes ont la faculté de se concerter 
« pour payer collectivement l'impôt et d'emprunter à cet effet les 
« sommes nécessaires en réglant elles-mêmes le taux des intérêts. » 

Voici maintenant la loi qui fut adoptée relativement à un im- 
pôt sur le revenu (einkommensteuer). 

« Sur leurs revenus neta tous les citoyens acquitteront annael- 
« lement, à partir du 1^ juillet 1848 et indéfiniment, im impôt 
« de 1 jusqu'à 4 pour 100. 

« Est considéré comme revenu nei tout ee qu'on reçoit , exeepté 
« ce dont on a besoin pour ses propres affaires » mais non pour 
« l'entretien de sa maison. Le revenu net est imposé dans les pro- 
« portions suivantes: 

« De 160 à 200 thalers (1) (3 marcs), 1 pour loo; e'est-à-dire 
« 2 thalers ou 6 marcs (le thaler a 48 schUlings, et le seUlUag 
« vaut environ lo centimes). 

« De SOO jusqu'à 360 , 2 pour 100 ; c'est-À*dire 6 thalers; 

« De 250 à 300, 3 pour lOO ; e'est-à*dire 9 thalers; 

« De 300 et au-dessus, 4 pour 100 ; c'est-à-dire t thaler par tri* 
« mestre pour chaque 100 thalers de revenu. 

« Chaque contribuable déclare son revenu. La vérification en 
« est faite en commun par des citoyens et des agents du gouver- 
« nement. L'impôt est payable par quart, trimestriellement, 
« les l*"^ Janvier, i*' avril, 1*"^ juillet et 1«' octobre , à partir du 
m i*''^ octobre 1848. » 

Le mécanisme de ces deux impôts, destinés à se servir l'un à 
l'autre de régulateur , est comme on voit parfaitement simple. 

71° Élections générales dut 3 juillet au 4 août; nouvelles divi- 
sions territoriales; comité de constitution; idée du projet. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, les deux duchés furent di- 
visés en soixante districts électoraux devant élire chacun deux re- 
présentants. Les élections commencèrent immédiatement après la 
publication de la loi électorale du 13 juillet, et se terminèrent vers 
le 5 août. On remarqua que le zèle des électeurs s'était quelque 
peu refroidi depuis la première élection qui avait eu lieu pour la 
nomination des députés à l'assemblée de Francfbrt Elles s'opérè- 
rent d'ailleurs sur tons les points avec le plus grand ordre. Nous 

(1) Le thaler vaut eoTiron 5 fr, de notre monnaie. 
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ne sachons pas non plus qae le gouvernement ait rieu fait pour 
ezdter on rallentir le zèle des citoyens. Le pays a choisi ses re-- 
présentants comme il l'a voulu. Ainsi que cela arrive partout , il 
y eut certains districts qui montrèrent plus d'empressement que 
d'antres. 

Les villes surtout apportèrent dans le choix de leurs représen- 
tants un remarquable esprit d'ordre uni à une grande modération 
et emprdnt d'une appréciation aussi nette que sensée de la situa^* 
tjon. Toutes les classes de la société nous paraissent avoir été re- 
présentées dans ces élections, comme on en pourra juger par la 
liste générale que nous donnons ci-après. Les iles d'Âlsen et d'Ar- 
rôe, au pouvoir des Danois, ne purent pas envoyer leurs représen** 
tants à la constituante. Il y eut aussi au nord du Sehieswig deux 
ou trois districts quiy soit crainte soit faiblesse, crurent devoir 
s'abstenir; de sorte que la constituante ne compta que cent quinze 
membres, au lieu de cent vingt. Voici dans quelles proportions 
les diverses classes et professions furent représentées à l'assemblée 
nationale constituante de Schleswig-Holstein : 

11 pasteurs, a candidats en théolc^ie, o hommes de lettres, 
9 professeurs, 19 avocats, 4 médecins, 9 commerçants, 2 artisans, 
9 propriétaires de biens nobles , 17 autres propriétaires, 1 marin; 
et dans ces diverses catégories se trouvaient trcDte-quatre mem- 
bres de l'ancienne assemblée, qui avaient été réélus. 

Les élections générales une fois terminées , le gouvernement 
provisoire nomma une commission composée de cinq membres et 
chargée de préparer le projet de constitution , qui devait être sou- 
rois à la discussion de l'assemblée constituante, dont l'ouverture 
avait été fixée au 15 août. Les membres de cette commission 
étaient MM. Lûders, conseiller d'État, Preusser, conseiller à la 
cour suprême de Kiel, le docteur Balemann, bourgmestre, le doc- 
leur 5^«mdfor^, et Samver, avocat. D'après le vœu émis par l'an- 
cienne diète , la base de cette constitution devait être la monarchie 
constitutionnelle* La commission se rendit aussitôt à Kiel pour 
procéder sans désemparer à cet important travail , qui devait être 
achevé dès le 10 août. 

Nous n'avons pas à en donner ici la traduction, nous nous bor- 
nerons à dire qu'il se ressent un peu de la précipitation avec la- 
quelle il a été rédigé. Quoique ses auteurs eussent eu lieu bien long** 
temps auparavant d'en étudier et d'en approfondir avec soin tous 
les éléments, il est facile, en le parcourant, de voir aux commen- 
taires qu'on y donne à certains principes, qne le pays manque en- 
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core de lois organiques. Une constitution doit autant qae (Possible 
ne poser que les principes de toutes les lois faites ou à faire dans 
un État. Ici le principe et la glose marclient concurremment. Celte 
constitution , très-prévoyante du reste , sera vraisembiabldment 
abrégée à mesure que se feront les lois organiques. Une chose nou- 
velle que nous y remarquons, c'est le serment de âdélitéà ta 
constitution que doit prêter tout citoyen majeur. En France, sous 
Tancienne monarchie , le peuple prétait aussi serment. Sous la res- 
tauration et le régime qui Ta suivie, le serment ne fut prêté qae par 
les rois et les dépositaires de la puissance publique. Notre nou- 
velle constitution en a fait une exception en fatfeurdti président 
de la république. Tous autres citoyens sont dispensés de le prê- 
ter, sans doute par ce motif que c'eât été ie septième ou le iiui- 
tième que prêterait tel ou tel haut fonctionnaire deTÉtat. Dans un 
jiays comme le Schleswig-Holstein , où la religion du serment 
a heureusement conservé encore toute sa sainteté, on a jugé à 
propos de le rendre obligatoire non-seulement pour les princes, 
mais encore pour tous les citoyens sans exception. 

Ce projet, auquel la discussion définitive n'apporta que des mo- 
difications peu importantes qu'on fit subir à la rédaction de cer- 
tains paragraphes, était ainsi divisé : 

I. Du territoire. 

IL Des rapports du Schleswig-Holstein avec V Allemagne, 
III. Des citoyens. 
Vf. Du duc. 

V. Des ministres. 
VI. De rassemblée nationale. 
VII. Des rapports de l'État avec r Église. 
VIII. Des écoles publiques. 
IX. Du pouvoir judiciaire. 

X. Des fonctionnaires publics. 
XI. De la force armée. 
XII. Des finances. 

XIII. Dispositions générales, 

XIV. Dispositions transitoires. 

A la simple inspection de ces titres , on peut voir tout de suite 
combien ie peuple de Scbleswig-Holstein diffère du peuple danois, 
et comment il tend à se rapprocher de rAilemagne. Tout chan- 
gement fait aux frontières est une modification apportée à la cons- 
titution. Le roi de Danemarl^ doit respecter l'intégrité du territoire 
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des duchés^ placée d'aillears sous la garantie de TAllemagne. Les 
droits des citoyens y sont si bien définis, qae le Danemark ne sau- 
raît pins violer, soit lenrs biens, soit leur liberté. Ils sont tons ^aux 
devant la loi, laquelle émane de la représentation nationale, et 
non pins du duc seul. Les fonctions publiques sont accessibles à 
tous. Nul citoyen ne peut être distrait de ses juges naturels. La 
liberté, la propriété sont déclarées inviolables. La liberté de la 
presse, celle des cultes, et le droit de réunion, sont garantis. Le 
duc ne peut se soustraire à la loi faite par lui et l'assemblée. Il est 
inviolable, et ses ministres seuls sont responsables. L'assemblée a le 
droit de fairedes adresses et de pétitionner. Les élections sont géné- 
rales. Tout député qui accepte des fonctions salariées est astreint à 
réélection. L'enseignement public appartient à TÉtat, au clergé, 
aux particuliers. L'état des finances devra être publié chaque an- 
née; plus de privilèges en matière d'impôts, plus de noblesse, etc. 
Telle est en aperçu la constitution schlesv^ig-holsteinoise dont 
nous donnerons an reste le texte complet à la fin de ce livre. 

72* rassemblée constituante en Schlesivig-Holstein; séances 
des 15, 16, 17, 18 et 19 aoûty à Kiel. 

Pour la première fois le pays se trouva vraiment représenté le 
15 août 1848. Aussi, malgré les Incertitudes de l'avenir, jamais 
solennité ne fut plus imposante que l'ouverture de la constituante. 

Après la vérification des pouvoirs, l'assemblée élut pourpré* 
sident M. Bargum; pour vice-présidents, MM. le professeur 
Olshausen et le comte de Reventlow-Iersôeck; pour secrétaires, 
MM. Klenze, Lorenzen^ le docteur Lorenzen eiSamver. 

Dès la première séance le gouvernement provisoire avait corn* 
muniqué à l'assemblée une lettre, en date du 1 1 août, de M. Hecks- 
cher, ministre des affaires étrangères auprès du pouvoir central, 
dans laquelle la constituante était invitée à s'ajourner jusqu'au 
15 septembre, à cause des négociations d'armistice en ce moment 
pendantes entre l'Allemagne et le Danemark. Après cette commu- 
nication faite par MM. Beseler et Reventlow , l'assemblée se réunit 
en comité secret pour délibérer sur le parti à prendre sur cet inci* 
dent. Après une longue discussion, l'iyournement fut décidé à une 
majoritéde soixante- treize voix contre vingt-six, sans que l'assem- 
blée eût d'ailleurs fixé le mode dans lequel elle s'ajournerait. Le 1 9 
une nouvelle réunion eut encore lieu; et ce ne fut qu'à quatre heures 
de l'après-midi qu'on y arrêta les résolutions suivantes ; 
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Décision de la constituante dans sa 7^ séance* Kiel, 19 août. 

L'assemblée déclare : 

I» Qae le comité de constitution, élu par l'assemblée consti^ 
tuante le 1 7 de ce mois , se constitue immédiatement pour conti- 
nuer ses travaux pendant la période de l'ajournement; 

2o Qae son président est autorisé à faire imprimer sans délai te 
rapport du comité pour être adressé à chacun de ses membres 
aussitôt qu'il sera achevé ; 

3" Que le bureau de l'assemblée constituante, composé de ses 
président, vice-présidents et secrétaires, restera en permanence 
pendant la durée de Tajournement ; 

4® Que la nouvelle convocation de l'assemblée constituante ne 
peut, en aucun cas, être différée au delà de quatre semaines à 
compter du jour de Tajournement ; 

5"* Qu'au cas où l'assemblée ne serait pas convoquée plus tôt, 
elle se réunira le t5 septembre, sans qu'il soit besoin de convo- 
cation; 

6^ Que le bureau de l'assemblée sera chargé de convoquer l'as- 
semblée constituante aussitôt et en tant qu'il le jugera nécessaire ; 

T" Que pour le cas spécial où le gouvernement provisoire don- 
nerait sa démission pendant l'ajournement, le comité permanent 
sera tenu de convoquer l'assemblée sans délai ; 

8*" Que la durée des fonctions du président , des vice- présidents 
et des secrétaires sera prolongée huit jours après la réunion 
liouvelle de l'assemblée, en eas que cette réunion n'ait pas IleH 
dans le courant des quatre semaines; temps pour lequel Ils sont 
•élus; 

9^ L'assemblée charge le gouvernement provisoire de eontinuer 
activement les préparatifs de guerre, afin d'être prêt à tout événe- 
ment; 

1 0® Elle décide en outre que toutes les décisions qu'elle vient de 
prendre au sujet de l'ajournement seront portées h la connaissance 
du gouvernement provisoire. 

On procéda dans les mêmes séances à l'élection des quinze 
membres devant constituer le comité chargé de la révision du 
projet de constitution que nous avons fait connaître. Il n'avait 
point été lu à l'assemblée, et lui avait été seulement distribué, à 
cause de rincident Heckscher. Les membres de ce nouveau comité 
ffnteni Mli* OUhausen^ Jensen, Jacobsen, CHaussen, Faleij 
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Prangen, Reventhw-Iersbeck, le docteur Lorenzen, le pasteor 
Lorenzetif Lilïenkron, Prehn, Ravit, Wolff, Camphœvener et 
Christiansen. Leur rapport devait être présenté le 9 septembre 
suiTant. 

Nons ne dirons ici qu'an mot d'un autre incident, qui se rapporte 
à cette période et qui fera connattre Tesprit politique dont est ani- 
mée l'assemblée constituante de ce pays. 

Dans l'une des dernières séances, le président reçut de M. Ois- 
hausen, membre du gouvernement provisoire, une lettre dans la- 
quelle celui-ci déclarait que, se trouvant en désaccord avec ses 
collègues sur la politique à suivre à l'égard de rAllemagne, comme 
aussi sur celle à adopter à l'intérieur, il se voyait forcé de donner 
se démission de membre du gouvernement provisoire.- Ses collè- 
gues ayant refusé de la recevoir par le motif que c'était de l'assem- 
blée des états qu'ils tenaient les uns et les autres leurs pouvoirs , 
il croyait devoir alors s'adresser à la constituante. 

Dans un tel moment, cette démarche de M. Olshausen parut 
singulière , et donna lieu aux conjectures les plus diverses. 

Il semblait que le but de M. Olshausen fftt d'obtenir en se re- 
tirant un vote de remerctment au nom du pays, ou bien, si rassem- 
blée repoussait sa démission , d'imposer son programme. De là 
plusieurs propositions faites par ses amis politiques qui furent 
toutes rejetées, à l'exception de celle de M. Sam ver, laquelle con« 
sistait à dire que l'assemblée, tout en^regrettant beaucoup la re- 
traite de M. Olshausen, n'y voyait cependant aucun inconvénient. 
Cette proposition fût votée à une grande majorité. 

Ainsi se termina l'Incident. Grâce à ce meszo termine, on évita 
de jeter le blâme sur les membres restants du gouvernement pro- 
visoire, tout en faisant droit à la demande du membre sortant. 
La décition prise en cette circonstance par la constituante nous pa- 
rait d'autant plus sage qu'elle s'accordait en général avec les prin- 
cipes monarchiques de la majorité des membres de l'assemblée de 
Francfort et de Schleswig-Holstdn. ^ , 

L'assemblée constituante s'ajourna ensuite. 

Deux jours après, le gouvernement provisoire adressa au mi- 
nistre des affaires étrangères de l'Empire, M. Heckscfaer, une ré- 
ponse par laquelle il lui faisait savoir que l'assemblée s'ajournait 
conformément au désir du vicaire de l'Empire, en ajoutant l'espoir 
que le pouvoir central saurait protéger les droits et les intérêts des 
duchés, surtout dans un moment si solennel. 
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73'' Varmistice de Malmô, 26 août 1848. 

G>inme le projet d'armistice de Malmô , eu date de juin 1 848 , 
ainsi que celui de Belle vue, en date da 19 juillet suivant , ont été 
beaucoup modifiés, nous ne les mentionnerons ici que pour mé- 
moire; et nous nous bornerons à donner le texte de la convention 
d'armistice arrêtée entre le roi de Prusse au nom du pouvoir cen* 
tral et le Danemark, le 26 août 1 848. 

Convention d'armistice entre S. M. le rot de Prusse^ en 
son nom et de la part de la Confédération germafiique, et 
S. M, le roi de Danemark, conclue à Malmô, le 26 août 1848. 

S. M. le roi de Prusse, agissant en son nom ainsi qu'au nom et 
de la part de la Confédération germanique, d'un côté, et S. M. le 
roi de Danemark, duc de Schlesv^ig et de Holstein, de l'autre, dé- 
sirant aussi promptement que possible mettre fin aux hostilités 
entre leurs armées respectives, ont, dans le but de conclure un 
armistice sous la médiation de S. M. le roi de Suède et de Norv^ège, 
nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : S. M. le roi de Prusse 
le sieur Gustave de Below, son général major à la suite, clievaUer 
de son ordre de l' Aigle-Rouge, deuxième classe, avec la plaque de 
son ordre pour le mérite militaire, de celui de Saint Jean et de ce- 
lui de la Groix-de-Fer, première et deuxième classes, commandeur 
de Tordre royal de TÉpée de Suède, de Tordre royal des Guelphes 
de Hanovre, première classe, et de Tordre de Saint-Michel de Ba- 
vière, chevalier des ordres impériaux de Russie de Saiote-Ânne 
de deuxième classe, en diamants, et de Saint-Wladimir, quatrième 
classe, ainsi que de Tordre royal du Lion-Néerlandais ; et S. M. le 
roi de Danemark, le sieur Christian Hoyer Bille, son chambel- 
lan , son envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près 
S. M. le roi de Suède et de Norwège, commandeur de son ordre 
du Danebrog avec la croix d'argent du même ordre, oommandear 
. de Tordre royal des Guelphes de Hanovre, première classe, che- 
valier de Tordre royal du Sauveur de Grèce, et le sieuv Holger 
Christian de Reedtz, son chambellan, commandeur de son or- 
dre du Danebr<^avec la croix d'argent du même ordre, comman- 
deur de Tordre royal de l'étoile Polaire de Suède, de celui de la Lé- 
gion-d'Honneur de France et de celui de Léopold de Belgique, 
lesquels se sont réunis dans la ville de Malmô, et après avoir 
échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés eu bonne et due forme, sont 
convenus des articles suivants : 
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Article 1^^. A dater da Jour de la signature de la présente con- 
vention , il y aura une suspension complète des hostilités par 
terre et par mer, pendant sept mois, avec un dédit d'un mois pour 
chacune des deux parties contractantes. S'il n'y a pas de dédit de 
part ou d'autre, la prolongation de l'armistice est regardée comme 
consentie par les deux parties. 

Art 2. Si l'armistice était dédit par Tune des parties, les ar- 
mées respectives pourront reprendre les positions qu'elles occupent 
au moment de la conclusion delà présente convention, lesquelles 
seront marquées sur une carte par deux officiers délégués ad hoc 
par les généraux commandants. 

Art. 3. Les blocus établis par tes forces navales de S. M. da- 
noise cesseront immédiatement après l'échange des ratifications, 
et des ordres à cet effet seront expédiés le même jour, si faire se 
peut, aux commandants des bâtiments de guerre danois. 

Art. 4. Tous les prisonniers de guerre et politiques seront mis 
en liberté de part et d'autre sans délai ni restriction. 

Art. 5. Tous les navires qui ont été amenés et sur lesquels on 
a mis l'embargo depuis le commencement de la guerre, seront 
rendus avec leurs cargaisons avant l'expiration de douze jours 
après la signature de la présenté convention, ou plus tôt si faire se 
peut La Prusse consent, tant en son nom qu'en celui de la Confé- 
dération germanique, à indemniser le Danemark des réquisitions 
prélevées en nature en Jutland pour le compte des troupes prus- 
siennea et fédérales, et le Danemark s'engage, de son côté, à resti- 
tuer la valeur des bâtiments ou cargaisons qui auraient été ven- 
dus, et qui ne pourraient être restitués en nature. 

Art. 6. Les deux duchés, ainsi que les lies qui en dépendent, 
seront évacués par les troupes danoises et par celles de la Confé- 
dération germanique dans l'espace de douze Jours, après que l'or- 
dre en sera parvenu aux généraux en chef. Toutefois le roi de Da- 
nemark, ainsi que la Confédération germanique, pourront faire 
garder les hôpitaux et dépôts militaires qui se trouvent, pour le 
r(^ de Danemark, dans l'tled'Alsen, et pour la Confédération, dans 
la ville d'Altona ainsi que sur d'autres points des deux duchés , 
par des détachements de troupes danoises et confédérées , qui 
pour l'une ou l'autre des deux parties ne pourront excéder le nom- 
bre de deux mille hommes. 

Les soldats natifs du Scfaleswig qui se trouvent maintenant 
an service militaire dans les duchés seront formés en corps sé- 
parés, stationnés dans le duché de Schleswig. Ces corps seront 
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placés, pour le maintien de la tranquillité publique, sons les ordres 
de râdministration insUtaée en conformité de l'article suivant, 
laquelle, pour le soulagement du pays, pourra renvoyer dans leurs 
foyers les officiers et les soldats qui ne seront point jugés néces- 
saires pour le service. La force militaire stationnée dans le Hol- 
stein sera composée du nombre actuel des troupes régulières de ce 
duché, faisant partie de Fermée fédérale. Ces troupes l^olsteinoises 
seront à la disposition de l'administration des deux duchés, mais 
ne pourront être diminuées que par suite d'une entente entre 
râdministration des duchés et le général supérieur de l'armée de 
la Confédération. 

Art. 7. Les deux parties contractantes sont convenues d'é- 
tablir, pour la durée de l'armistice, une administration ooileetive 
pour les deux duchés , laquelle exercera ses fonctions au nom de 
S. M. le roi de Danemark , en sa qualité de due de Sefalesvirig et 
de Holstein , et avec la même autorité, à l'exception du pouvoir lé- 
gislatif, dont l'exercice restera suspendu pendant la durée de l'ar- 
mistice. Cette administration sera composée de cinq membres, à 
choisir parmi les notables des deux duchés qui jouissent de TestiBie 
et de la considération générales. Deux de ces membres seront dé- 
signés par S. M. le roideDanemak, duc de Schleswig et de Hol- 
stein, pour le duchéde Schleswig, et deux par S. M. le roi de Prusie, 
de la part de la Confédération germanique, pour le duché de 
Holstein. Le cinquième de ces membres, qui remplira les fonctions 
de président de l'administration collective des deux duchés , sëh 
nommé d'un commun accord par leurs dites majestés. Il est con- 
venu, que ni les membres de la régence en fonctions avant le 
17 mars (Schleswig-Holsteinische regierung), ni ceux qui ont 
composé le gouvernement depuis cette époque, ne pourront ftiire 
partie de cette nouvelle commission administrative, laquelle entrera 
en fonctions aussitôt que possible , et au jplus tard quiose jours 
après la signature de la présente convention. 

Il est également entendu que toutes les lois, ordonnanoei et 
mesures administratives quelconques émanées pour les dochés 
depuis le 17 mars dernier seront abrogées au moment de l'entrée 
en fonctions de la nouvelle administration , qui cependant aura 
la faculté de remettre en vigueur telles lois, ordonnances et me- 
sures admloistratives postérieures à ladite époque, dont le 
maintien lui paraîtrait indispensable ou utile pour la marebe ré- 
gulière des affaires courantes, mais lesquelles ne doivent toutefois 
rien contenir qui soit contraire aux stipulations de l'art, il.- 
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Art 8. S. M. le roi de Prusse, au nom de la Confédéra- 
tioD germanique, et S. M. le roi de Danemark auront la faculté 
de désigner, chacun de leur côté, un commissaire pour résider 
dans les duchés pendant la durée de l'armistice, afin de veiller 
officieusement à Fexécution des stipulations de la présente con- 
vention, ainsi qu'à l'application impartiale des lois en faveur de 
la population, tant danoise qu'allemande. 

ArL 9. Le duché deLauenbourg sera administré, durant l'ar- 
mistice , par une commission , dont S. M. le roi de Danemark , en 
sa qualité de duc de Lauenbourg, nommera un membre; un autre 
sera nommé par S. M. le roi de Prusse, au nom de la Confédération 
germanique, et le troisième , qui présidera l'administration du du- 
ché, sera nommé d'un commun accord entre les deux souverains. 
Cette commission administrera le duché de Lauenbourg au nom de 
S. M. le roi de Danemark, duc de Lauenbourg, de la manière stipu- 
lée dans l'art. 7, à Tégard des duchés de Schleswig et de Holstein. 

Il dépendra d'une entente entre cette administration et le gé- 
néral des troupes fédérales, s'il y a lieu, de faire entrer dans le 
duché un détachement des troupes de la Confédération, pour rester 
à la disposition de l'administration. 

Art 10. Les deux parties contractantes réclameront la garantie 
de la Grande-Bretagne pour la stricte exécution des articles de la 
présente convention d'armistice. 

Art, 11. Il est expressément entendu que les stipulations de 
tette convention ne préjugeront nullement les conditions de la paix 
définitive, pour laquelle les négociations s'ouvriront immédiate- 
ment, et que ni le Danemark ni la Confédération n'abandonnent 
les prétentions et les droits qu'ils ont fait valoir respectivement. 

Art i2. La présente convention sera ratifiée et les ratifications 
échangées à Lûbeck., dans l'espace de huit jours, à dater du jour 
de la signature. , 

La présente convention, expédiée en double exemplaire, a été 
dressée en langue française, danoise et allemande. Il est convenu 
que les doutes qui pourraient s'élever sur l'interprétation de la 
convention seront décidés d'après la teneur du texte français. 

En foi de quoi les plénipotentiaires soussignés ont signé la pré- 
sente eonventîon , et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Malmô, le vingt^slx aoùt^l'an de grâce mil huit cent 
quarant-huit. 

{Signé) G. Below. {L. S.) Bille. 
(L.S.) <L. S.) RBBdTz. 
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L6sratiiicationsfiirentéchangée8àLûbeck,lel^'^septembrelé48, 
par les pléDipotentiaires respectifs. 

Article séparé. 

Pour servir de complément et d'explication aux articles de la 
convention conclue en date de ce jour, les plénipotentiaires sons- 
signés sont convenus des points suivants : 

i) Se rapportant à l'article 2. — Les ouvrages de fortification 
construits pendant les hostilités de part et diantre resteront pen- 
dant la durée de Parmistice dans l'état où ils se trouvent aujourd'hui. 

2) Se rapportant à l'article 3. — Aussitôt après l'échange des 
ratifications, des bâtiments à vapeur seront expédiés pour porter, 
par des officiers danois, aux commandants des forces navales 
danoises l'ordre de lever les blocus. Le Danemark se chargera de 
ces expéditions pour les ports de la Baltique, et la Prusse pour ceux 
de la mer du Nord. 

3) Se rapportant à l'article 4. — Les prisonniers et les détonas 
seront conduits à Eckernfôrde aussitôt après l'échange des ratifi- 
cations , et remis entre les mains des officiers dûment autorisés à 
les recevoir. 

4) Se rapportant à l'article 6. — Les forces militaires dans le 
duché de Holstein seront soumises, pour ce qui regarde la discipline 
militaire, aux ordres d'un général des armées fédérales, nommé 
pour cet effet par S. M. le roi de Prusse. 

5) Se rapportant à l'article 7. — En statuant que toutes les lois,* 
ordonnances et mesures administratives quelcOtaques émanées 
pour les duchés depuis le 17 mars dernier seront abrogées , la 
convention comprend tant celles promulguées à (Copenhague que 
celles publiées pendant la même époque dans les duchés. L'admi- 
nistration collective des duchés publiera, aussitôt que faire se peut, 
la spécification des lois, ordonnances et mesures administratives 
qui devront être remises en vigueur. 

6] Se rapportant au même article. — Dans les attributions de 
l'administration collective entre la faculté de faire cesser les procès 
pour causes politiques. 

7) Se rapportant au même article. *--• Les postes et autres 
communications intérieures reprendront leur cours régulier, et 
l'établissement postal à Hambourg sera rétabli. 

Les stipulations ci-dessus convenues auront la même force et 
valeur que si elles étaient insérées dans la convention conclue en 
date de ce jour, et seront ratifiées en même temps. 
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. En foi de. quoi les Plcnipotentiafrefl ont sighé le' présent article 
séparé et y ont. apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Malmoë, le vlDgt*six août, l'an de grâce mit huit cent 
quarante-huit* 

{Signé) G. Bblow. (L. S.) Bille. 
(L. S.) (L.S.)Rbii>tz. 

74^. La constittiante ; continuation (du 4 septembre aui^ octo- 
' bre à Kiel, etdut^ octobre au 22 à Schleswig ) ; la constitua 
tion et quelques lois organiques. 

, Un armistice venait d'être conclu entre la Prusse, au nom de 
la Confédération germanique, et le Danemark, au sujet des affaires 
du Sehleswig-Holstein , sans qoe le gouyernement de ce dernier 
pays y eût pris part. Ce document» accueilli dans les duchés avec 
un sentiment vc^sin de l'indignation, dut appeler tout d'abord l'at- 
tention de la représentation nationale. 

La presse et le public des duchés n'en eurent pas plus t6t con- 
naissance qu'ils s'élevèrent avec force contre ce qu'ils appelaient 
une trahison. Quoi 1 s'écriait- on de toutes parts; avons-nous donc 
perdu une bataille ? S'est-on fait un jeu de nos justes plaintes » 
de nos droits, desi travaux de nos diètes , de notre gouvernement 
provisoire , de notre sang versé sur les champs de bataille pomr 
assurer notre indépendance fondée sur les traités et, à défaut de 
traités, sur la souveraineté de tout un peuple? S'est-on joué de 
l'ordre et de la paix dont nous n'avons pas cessé un seul instant 
de jouir tout en améliorant nos institutions intérieures? Tous nos 
sacrifices devront-ils s'évanouir sbus un trait de plume de la di- 
plomatie? 

. Une foule de pétitions émanées de toutes les classes de la so- 
ciété, et même de l'armée , demandèrent la convocation immé- 
diate de la constituante, qui dut se déclarer en permanence. On i|e 
rappelle qu'elle ne devait se réunir qu'au 16 septembre. Le 4 elle 
ouvrait déjà sa première séance par l'adoption à runanlmité des 
cinq propositions suivantes de M. le représentant Jensen. 

« Afin de sauvegarder les droits inaliénables du peuple schles- 
wig-holsteinois et de préserver le pays des dangers de-l'anarchie, 

« La constituante déclare : 

« 1® La constituante ne peut être ni dissoute ni ajournée contre 
son gré; 

« 2® Toute modification dans le personnel du gouvernement ac^ 
tuel exige l'approbation de l'assemblée nationale ; 

23 
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« 3"^ Toatoi les lois publiées depuis te 34 mars iS48 par le gou- 
Teroeoient provisoira (diseotées et approuvées par les diètes) ne 
peuvent être modi&éei oa abrogées que duconsentemeiit de l'as- 
semblée natioDale; 

«4® Aueune k>! nouvelle ne peut être publiée, aucune taxe 
nouvelle établie, sans le consentement de l'assemblée nationale; 

« 5® Tous les impôts existants, toutes les contributions comme 
tous autres revenus de TÉtat, continueront d*être perçus jusqu'au 
m décembre 184 S au nom du gouvernement reconnu par l'assem- 
blée nationale. » 

Après TadoptloQ de ces mesures , rassemblée crut devoir adres- 
ser à rassemblée nationale allemande de Francfort un long mé- 
moire, dans lequel elle exposait énergiquement les dangers qui 
pouvaient résulter pour le Sebleswig-Holstein des clauses de ^a^ 
mistice dont on vient de parler, insistant surtout sur la nécessité 
de modifier, et même d'annoter cette étrange convention qxA 
lemettait en questloB tous les actes du gouvernement provisoire , 
les travaux des anci^ioes diètes et de la constituante elle-même. 

Dans la séance du 6 septembre la discussion s'ouvrit sur le nott^ 
-veau projet de constitution. Noos n'en parlerons pas, non qu'elle 
«It été dépourvue d'intérêt, mais parce qu'elle ne dura que troir 
jours et ne put être que fort incomplète. 

Cependant, nous ne saurions passer sous silence f article 70, 
relatif au mode d'élection de la procbaine assemblée nationale. 
On se rappelle que la eonstituante avait été élue par le vote uni- 
versel. 6î le vote universel est la consécration de la souveraineté 
du peuple ; si la eonstituante est la délégation de cette souveraineté 
aux cent membres qui doivent composer la prochaine assemblée 
nationale; si cette constituante est conforme aux principes do vote 
général souverain, et en fait ce qu'elle devrait être, c'est-à*dird 
la représentation vraie de toutes les classes et de tous les intérêts 
de la nation ; si tout cela est, comme nous le croyons , on se de- 
mande avec étoonement pourquoi parmi les membres à élire pour 
la prochaine assemblée cinquante le seront par le vote universel et 
cinquante autres par les propriétaires, tandis que la constituante 
tout entière est issue du vote universel ? Tel constituant élu ne pos- 
sédait point de propriété et n'en a peut-être pas moins voté en 
faveur du cens. Le vote universel lui a ouvert les portes de Tas- 
eemblée , et il s'est empressé de les refermer bien vite derrière 
lui» La souveraineté du peuple a- t-elie jamais pu aliéner Une par- 
tie de son essence? En d'autres termes , a*t-on pu se l'approprier î 
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Le peaple a délégué sa seaveraineté, sans aucun doute, mais il 
ne Fa ims aliénée. D'où il suit que la constituante n'avait pas le 
droit d'en disposer à son gré; c'est pourtant ce qu'elle a fait dès 
qu'elle a admis la scission en deux parts, peu importe qu'ellea 
soient égales, d^ principe qui lui avait donné naissance. Par cet 
artiole 76, la souveraineté est divisée, quoiqu'elle soit indi- 
visible de sa nature. Il y a donc la une évidente contradiction. 
D'où vient-elle? Est-ce une erreur due à la précipitation des dé-> 
bats, ou bien est^elle volontaire? 

Si elle est volontaire, elle est injuste ^ parce qu'elle usurpe le 
droit de souveraineté qui appartient à la nation entière et seule ; 
et elle est impolitique, parce qu'elle peut avoir pour l'avenir des 
dangers réels ; elle est inutile, parce qu'il est toujours libre à une 
nation de retirer son mandat à quiconque en abuse ou peut en 
abuser. 

Il y a quelque mois encore , c'était l'aristocratie qui représen- 
tait en Sehleswig'Holstein les intérêts de la nation schleswig- 
liolsteinoise , et Je ne serai que Juste en afûrmant que si elle dé'^ 
fendit en même temps les siens, elle n^en montra pas moins de 
courage à revendiquer les droits du peuple avec lequel elle s'était 
Jusque identifiée. 

Depuis le 24 mars l'aristocratie a été systématiquement écar- 
tée des affaires par le vote universel. C'était la récompenser mal 
de ses nobles efforts. Quoi qu'il en soit, la bourgeoisie prit sa place ; 
et c'est elle qui, en vertu de cet article 76, introduit avec 
si peu de réflexion dans la loi , va maintenant se trouver en op- 
poiritton avec le peuple , dont les droits ne sont ni reconnus ni 
garantis. Le pouvoir en Schleswig-Holstein est aujourd'hui aux 
mains des classes moyennes. Si l'on voulait imiter les pays où la 
bourgeoisie dominait naguère encore, il fallait au moins se montrer 
eODséquent. En France ta bourgeoisie s'était opposée à toute es- 
pèce de réforme électorale et parlementaire (car on était alors en- 
core bien loin du suffrage universel) ; tandis qu'en Sehieswig-Hols- 
tein on proclamait la veille l'universalité du vote populaire pour 
le renier le lendemain. Cest là une inexplicable contradiction de 
la part des législateurs : ou il fallait, au début de la révolution, 
ne point poser d'emblée le principe du suffrage universel , et alors 
l'article 76 eût été conséquent, ou il fallait le poser après comme 
*tant. 

Quoi qu'il en soit, cette constitution fat confirmée par le gouver- 
nement provisoire le 9 septembre, et solennellement promulguée 

23. 
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le 15 du même' mois. Dans la séance du il le président delà 
constituante annonça à l'assemblée que le prince Frédéric de 
Schleswig-Holstein se démettait des fonctions de commandantes 
ciief des troupes iiolsteinoises qu1l avait jusque alors exercées. En- 
suite le représentant Klenze proposa à l'assemblée : • ' 

1"* De soumettre sur-le-cbamp à ses délibérations les lois orga- 
niques suivantes : 

a. Organisation des villes, de&campagnes et des districts; 

b. Réorganisation de la cour suprême d'appel ; 

c. Organisation d'un code criminel et des cours d'assises ; 

d. Organisation d'un code civil ; 

. e. Projet de loi sur l'organisation médicale. . 

. 2** Les révisions suivantes pour préparer un nouveau système 

de législation : 

a. Révision de la liste des pensions ; 

b. Révision des lois réglant les impôts dans les duchés. 

z° De s'occuper sans délai de l'organisation des villes et de^ 
communes en général ; de revoir les projets proposés en 1 846 et 
rejetés par le roi , et de nommer à cet effet des comités. 

4® D'adopter pour base des délibérations de l'assemblée , au 
sujet d'un code criminel , le projet déjà préparé , en éliminant les 
points contraires à la constitution actuelle du pays. 
. Tous ces projets avaient déjà été étudiés depuis longtemps ; quel- 
ques-uns même avaient été présentés en vain au duc-roi. Mais , vu 
les circonstances , on ne put guère , dans Tespac^ de quarante-huit 
jours , exécuter un si grand nombre de travaux. L'assiBmbléetjcons- 
tituante avisa au plus pressé. La loi sur la responsabilité ministé- 
rielle, la loi sur l'organisation des villes et des communes» la loi re« 
latiye aux secours à donner aux veuves des soldats morts pendant 
la guerre de l'été 1 848 , furent seules votées. 

La loi sur l'organisation des villes ne renferme pas moins de 
cent dix articles et est divisée en seize titres; celle qui règle la res- 
ponsabilité ministérielle comprend quarante-quatre articles. 

Tels furent , en aperçu , les travaux de cette seconde session. 

75** Séances de septembre de V assemblée nationale à Francfort) 
débats au sujet de Parmisticé de Malmoè, 

La convention d'armistice produisit à Francfort une sensation 
non moins grande qu'en Schleswig-Holstein. Elle y souleva ait 
sein de rassemblée une vive discussion entre MM. le prince Lidi- 
nowsky , Beseler et Bassermann. M. Waitz, l'un des députés du 
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Schleswig-Hdistein à la diète y fit une motion qu'ils appuyèrent 
vivement. Elle tendait à ce que la commission du pouvoir central 
et la cpmmission internationale présentassent dans les vingt-quatre 
heures un rapport sur la question de savoir s'il fallait suspendre 
momentanément les mesures militaires se rattachant à la conclusion 
de l'armistice, en d'autres termes l'éloignement des troupes. D'un 
autre côté, on proposa de rejeter purement et simplement l'ar- 
mistice. Mais la proposition de M. Waitz fut adoptée. 

L'assemblée ayant fixé le Jour où la commission du pouvoir 
central et la commission internationale devaient présenter un rap- 
|K>rt sur la question d'aitnistice en général , les deux commissions 
se réunirent immédiatement après la séance. « 

Mais ce fut surtout dans celle du 6 septembre qu'eurent lieu 
des débats orageux sur la question de ratification. Le peuple pous- 
sait au dehors des clameurs sur la signification desquelles il n'y 
avait point à se méprendre. M. Heckscher, ministre de l'inté- 
rieur, déclara que le ministère tomberait ou resterait avec la pro- 
position de la minorité. Elle fut rejetée à une majorité de deux cent 
quarante-quatre voix contre deux cent trente. Sans doute cette pro- 
position, qui ne portait que sur une suspension de l'armistice, eût 
été acceptée si l'on avait eu connaissance du texte même de la con- 
vention ; mais il parait qu'on l'ignorait. L'assemblée passa au vote 
sur la proposition de la majorité, qui était de contremander l'éva- 
cuation des duchés par les troupes fédérales, en d'autres termes de 
rejeter l'armistice. Cette proposition fut votée à une majorité de 
deux cent trente-huit voix contre deux cent vingt-un, au milieu 
des bravos enthousiastes de toute la salle. 
* C'est à la suite de ce vote que le ministère Heckscher se retira. 
M. Dahlemann fut alors chargé par le vicaire général de l'Empire 
de composer un nouveau cabinet qui représentât les diverses 
opinions de l'assemblée. 

Tandis qu'il essayait des combinaisons impossibles, sans doute 
pour donner le temps à l'opinion de se calmer, la première indi- 
gnation produite par l'armistice fit bientôt place à de sérieuses ré- 
flexions sur la tournure que prenaient les affaires. On redoutait 
alors en : Allemagne une guerre générale, et quelques Jours même 
après la séance orageuse du 5 septembre il n'y avait point encore 
de nouveau ministère. Faute d'un conseil des ministres qui pût 
rédiger une ordonnance enjoignant aux troupes fédérales d'alpn- 
donoer les duchés, celles-ci rentrèrent d'elles-mêmes dans leurs 
foyers, et l'assemblée put alors modifier sa résolution. 
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Pendant ce temps-là les deux comités qui avalent été nommfis 
examinèrent avec célérité tons les actes relatifii à la question qui 
avaient été livrés à l'Impression; et Ton se convainquit sans peine 
que la Prusse n*avalt point outrepassé ses instructions. 

Le 13 septembre, les rapports des comités étant terminés, l'as- 
■emblée nationale put dès le lendemain même commencer ses 
délibérations sur la question de savoir si Tarmistiee devait être 
rejeté ou accepté. 

Après trois jours de vives discussions, rassemblée de Franc- 
fort prit enfin la résolution suivante, conformément à la proposi* 
tion des députés de Schleswig-Holstein : MM. Franche, Neer^ 
gaard, Miche Isen et Droysm. 

V L'exécution de l'armistice de Malmoe du 36 aoât ne doit pas 
^tre plus longtemps retardée, à cause des circonstances présentes. 

3® L'assemblée nationale charge le pouvoir central de prendre 
les mesures nécessaires pour s'entendre le plus prompteraent pos- 
sible avec le Danemark, ainsi qu'il en a manifesté le désir en of- 
frant de consentir à modifier la convention du 36 aoât. 
' V L'assemblée nationale charge le pouvoir central de s'occuper 
immédiatement des préparatifs de paix. 

Le pouvoir central accepta ces propositions , approuvées par 
l'assemblée nationale à la majorité de deux cent cinquante-sept 
voix contre deux cent trente-six. 

C'est à la suite de ce vote que la gauche prit prétexte de com- 
mencer les émeutes de Francfort du 1 8 septembre, où furent com- 
mises tant d'atrocités. 

76^ Installation d'un gouvernement collectif dans le Schlesuriç' 
Holstein pour la durée et en vertu de Parmistioe ( 33 oetol^)* 

Le 18 septembre, le roi de Danemark nomma trois personnes 
pour faire partie du gouvernement collectif du Schleswig-Holstefn 
mvee deux autres à nommer par la Prusse. C'étaient MM. Moltke^ 
«x^président de la chancellerie de Schleswig-Holstein*Laoenbourg, 
l'homme le plus odieux aux duchés, Johannsen^ ex-baltlf ds 
Badersieben, et Hansen, évêqued'Alsen et d'Arroê, l'un des orga- 
nisateurs de la propagande dans l'Ile d'Alsen, ce qui lui a valu sa 
récente promotion au siège épiscopal de ces îles. C'était avant le 
34 mars un simple pasteur de village. 

Pette nomination , si opposée à la déclaration officielle du Da^ 
nemark, qui avait promis de choisir trois notables en possession de 
la confiance du pays, excita la risée des duchés. 
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Jtfalgré cela) eette commission immédiate n'eu crut {ms 
moiDs devoir lancer de i'ile d'Alsen ( car elle n'osait s'aventurer 
de l'autre côté du détroit y une espèce de prodamation , dans te«* 
quelle se trouvent ces passages : 

« Les duchés doivent nous obéir, La commiision n'est pas char- 
« gée du pouvoir législatif, ni d'examiner les rapports politiques 
K des duchés, mais elle est investie du pouvoir administratif. Elle 
« promet de protéger les habitants , de veiHer avee assiduité à ce 
« que la i^été dans les églises et les écoles soit ponctuel lemeiit 
« observée, Tindépendanoe des citoyens respectée, la liberté dans 
« 1» justice en général, et la sécurité garanties à tous, la liberté 
« et l'ordre maintenus , etc., etc. 

« La commission immédiate promet d'alléger les charges deg 
^ sujets pendant la guerre ; de protéger tous les citoyens des du«- 
a cbés dans leurs droits fondés; enfin de se montrer indulgente à 
« l'égard de tout ce qui aurait pu être fait de contraire au droift 
• pendant le cours des derniers événements; etc., etc. * 

Le général en chef des troupes schleswigholsteinoises, Bonin» 
et l'assemblée constituante de Kiel répondirent le 33 septembre à 
cette étrange proclamation* 

. Le général désavoua purement et simplement cette commission 
en disant qœ le gouvernement collectif proprement dit n'était pas 
eneare constitué et ne pouvait être installé, selon l'article 7 de Tar- 
mistice, que par les parties contractantes, et qu'en conséquenee 
il ne reconnaissait point cette commission. La constituante, de 
son côté, fit une réponse conçue à peu près dans les mêmes termes* 

A ces deux réponses se joignit celle du gouvernement provisoire 
portant, entre autres, qu'il est ordonné à tous commissaires de police 
des duchés d'arrêter immédiatement les trois membres de cette 
soÎHlisant commissi<m immédiate, partout où ils se présenteront , et 
de procéder contre eux selon la teneur des lois. 

Il ne faut pas d'ailleurs s'y tromper; ce n'était là de la part du 
gouvernement danois qu'un essai dont il n'ignorait sans doute point 
le dénoâment probable ; car en réalité le cabinet de Ciopenhague , 
avant eette comédie, avait entamé des négociations au sujet de 
modifications à apporter à la convention d'armistice, d'accord avec 
le pouvoir central lui-même. 

Le Danemark , après avoir reconnu le pouvoir central et le vi- 

. eaire de l'Empire , avait déjà accrédité comme chargé d'affaires à 

Francfort, M. Reedtz ; et le pouvoir central, de son côté, avait ac« 

crédité à Gopenhague , le syndic Banks ^ et à Reodsbourg M, Stedt • 
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^nann, afiu de s'entendre avec le gouvernement provisoire sur 
la nomination d'un nouveau gouvernement dans le Schleswig- 
«olsteîn» dont les membres devaient être composés de Schleswig* 
Holsteinois pris parmi les notable^. 

Après des négociations, qui durèrent encore près d'un mois, tant 
à Rendshourg qu'à Schlcswig, et quand le Danemark eut fait ou 
vain tous ses efforts pour introduire M. Moltke , l'ennemi des du- 
i^és, dans le nouveau gouvernement , il fut enfin convenu, le.lT 
octobre, entre MM. Reedtz, au nom du Danemark, Stedtmann, au 
nom de l'Allemagne , et agissait indirectement au nom du gouver- 
nement provisoire, avec lequel il s'était entendu, que les membres 
qui feraient partie du nouveau gouvernement seraient MM; le 
comte RwenthwJersbeck, président, le bAwm HeMze, Preus- 
^r, conseiller de la cour de Justice suprême à Kiel , Boysen, pré- 
fet des Dithmarches du sud , et MoUke , ex-député de rex-ehau'- 
oellerie allemande à Copenhague, 

Il s'agissait maintenant de les installer. A cette époque la cons»- 
tituante tenait ses dernières séances à Schlesv^ig. Le 18 M. Stedt- 
manu annonça au président de l'assemblée la formation du nou« 
veau gouvernement, en priant la constituante, pour faciliter 
l'exécution de l'armistice , d'approuver ce qui avait été fait jus- 
qu'ici ; après quoi , M. Stedtmann l'invita au nom du vicaire gé- 
néral à :se dissoudre , a0n que les membres du nouveau gouverne- 
ment pussent entrer immédiatement en fonctions. . ' 

lilais , avant de se retirer, le gouvernement provisoire, par une 
ordonnance en date du 1 7 octobre, nomma dans les duchés un cabi- 
net composé de MM. Garbou y ministre de l'intérieuret des affaires 
étrangères; Mommsan^ ministre de la justice/ /a<?o6seii, ministre 
<de la guerre, et Jensen, ministre des finances. 

Le 19, M. Beseler, jusque alors présidentdu gouvernement pro- 
visoire, annonça à la constituante la démission du gouvernement 
provisoire. 

L'assemblée constituante rendit aussitôt un décret pcNrtant nomi- 
nation d'un comité deneuf membres pour savoirs'il convenait d'ac- 
cepter cette démission et d'installer le nouveau gouvernement. > 
Le 20 octobre ce comité avait terminé son travail , et à la ma- 
jorité de huit voix faisait à l'assemblée la proposition suivante : 
« Considérant que le pouvoir central a chargé le gouvernement 
« provisoire de désigner à la constituante les pœK>nnes qui doivent 
« former le nouveau gouvernement; 
i « Considérant que la constituante a pris , le 4 septembre de cette 
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^ année, la résolution mentionnée en l'article 156 de la eonstitu- 
« lion, et que toute modiâcation du gouvernement actuel a besoin 
« d'être consentie par la cimstituante; 

« Cîonsiâérant enfin que le commissaire de TEmpire , M. Stedt- 
« manu, a parlé de oertaities modifications à introduire 'dans la 
<i convention de l'armistice, reconnu autant qu'il était possible par 
«t l'assemblée nationale à Francfort. " r 

« L'assemblée nationale dé Schleswig-Holstein décrète : 

« 1® Qu'elle donne son assentiment à la retraite des membres 
« du gouvernement provisoire, en leur exprimant sa gratitude et 
« les remereiments du pays ; 

« a® Que, convaincue que les membres du nouveau gouveme- 
« ment e^terceront le pouvoir ducal dans l'intérêt du pays, et d'à- 
« près les lois existantes, elle donne sa pleine approbation à ce que 
« le nouveau gouvernement collectif soit immédiatement installé. 

« Quant à l'ajournement de la constituante, qu'a exigé le com- 
« missaire de l'Empire, la m^{orité du comité est d*avis que le 
« pouvoir central n'a pas le pouvoir de dissoudre arbitrairement la 
« constituante d'un pays allemand et par un simple ordre ; cepen* 
« dant la majorité a pensé que la constituante devait se rendre au 
« désir du pouvoir central, du moment où elle trouvait que l'a- 
« journement pouvait être décrété sans danger pour le pays. En con- 
« séquence la majorité propose à la constituante de déclarer que : 

« l"" N'ayant point pour le moment à s'occuper de travaux ur- 
« gents; 

« 2® Et le budget de l'année procbalne n'étant point péparé suf- 
« fisamment pour être arrêté définitivement au 11 novembre, 
« terme légal de l'assemblée constituante ordinaire, 

«L'assemblée s'ajourne indéfininâent au ^31 de ce mois; mais 
« qu'elle charge le bureau de la convoquer aussitôt que les cir- 
« constances l'exigeraient. » 

Ce rapport du comité fut soumis à la délibération de la consti- 
tuante y qui ouvrit immédiatement la discussion. Elle fut vive de 
part et d'autre, et laissa visiblement entrevoir le profond regret 
qu'on éprouvait de voir s'élojgner le gouvernement provisoire , 
dont tout le monde était satisfait , bien qu'on sût d'avance que les 
membres du nouveau gouvernement collectif satisferaient aux 
justes exigences du pays. 

Le 22 les débats furent clos, et la constituante décréta, à la 
majorité de quatre-vingts voix contre dix-neuf, rinstailation du 
nouveau gouvernement au château de Gottorp. Les procès- verbaux 



Digitized by CjOOQ IC 



363 iTUDECf 

fqr^Dt rédigéf «t signés par les deux parties, c'«st«i-diri par 

M. Stedtmaim et par M. Beedz. 

Le même jour le nouveau gouvernement collectif eonfima pn^ 
rf ment et simplement quatre-vingt-onze ordonnances et lois qu'a- 
vait publiées le gouvernement provisoire pendant le cours de ton 
administration dans les dueiiés depuis le 24 mars. Nous ne les rap- 
porterons point ici ; nous nous bornerons à foire observer que la 
constitution du IS septembre , la loi sur la responsabilité des roi* 
nistres» la loi électorale, devaient être provisoirement maintenues 
en tant que le permettrait l'état des rapports poUtiquea pendant 
l'armistice et ne devaient être confirmées qu'à la conclusion défini* 
tive de la paix, sans que ces lois y poissent préjudieîer, enfin que 
la constitution des duchés devait être appliquée aux duchés indé- 
pendamment du Danemark. 

Tel a donc été pour les duchés le résultat des efforts faits non^ 
seulement depuis des siècles, mais particulièrement depuis le 24 
mars dernier Jusqu'aujourd'hui , sans que la question soit encore 
vidée. Dans les chapitres suivants nous allons nous occuper de 
résumer nos vnes personnelles sur rensemble gâiéral de cette 
grave question, dont les grands États de l'Europe ont beaueaup 
parlé sans la bi$n oonaaitrê. Puissent nos idées aider à la résoudre 
paeiflquementy tout en respectant les droits de chacun f 
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DISCUSSION 

AWROFONDIE DE LA QUESTION DU SOHlESWf&MOUSTEiK. 



SI. 

AIT POINT Bfe VUE BES DI7GHÉS DANS IiBITES RAPVOATt» 
ATEG LA MOKAftCBia BAHOISB. 

J^ di8CU89ion , exclusivement renfermée dans ses propres limi- 
tes i porte sur les trois points principaux suivants : lànalionalité 
ou question défait, la successionovi question de droit^ et l'incoT" 
poration ou question de force. 

La question de nationalité ou de fait implique nécessairemeot 
celle de Tuniou des duchés entre eux* 

La question de nationalité et d'union implique nécessairemi^t 
celle de droit, d'une forme de gouvernement quelconque , d'un? 
sneeession. 

La question d'incorporation ou de force implique la réslstsipce 
séculaire et la révolution du 24 mars 1848. 

V*lM «««stloii «• BailoBalltC •« ie fUt taplKiiBe nCetsMif vemeiii 
celle «le l'union «e« 4nel|<8 entre eux* 

De la nationalité et de Punkm des duchés. -*«* En fait y le 
Sdileswig et le Holstein occupent une partie de la péninsale eim- 
Jbriqne Jusqu'à la Kœnigsau, et ont été en rapports permanents 
•pendant dix sièeles. Les districts du nord du Schleswig forment 
la limite entre la nationalité allemande et les pays Scandinaves. Leur 
union réelle n'aurait pas besoin d'être prouvée , puisqu'elle résulte 
de la nature même des choses. Cependant, comme on l'a niée de 
nos Jours, il faut l'appuyer par des faits , et Us ne manquent point. 
^ La nationalité devait néeessairement produire l'union des deux 
'dncMs, quoiqu'on remarque bien quelque légère différence entre 
les Sefaleswicois et le Holsteinois. Mais cette différence se retrouve 
dans tous les pays du monde. Le Rcard est tout autre que le FCor- 
mand ; ce qui n'empêche pas leur caractère général national d'être 
absolument identique. Depuis neuf années que nous avons alterna- 
tivement vécu dans les deux pays, pour mieux nous en convaincre, 
nous avons reconnu que leurs rapporte ne pouvaient être que ce 
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qu'ils sont encore, e'est-à-dire unis indissolublement. La situation 
géographique a pour eux une importance réciproque nécessaire. Le 
Schleswig domine par sa position toutes les relations du Hols- 
tein avec le Nord. Ces deux groupes , si resserrés sur un môme sol 
que terminent au nord les hauteurs de la partie méridionale du 
Jutland avec la Kœnigsau, et au sud les bords de TËlbe , et que 
retiennent des deux côtés les mers Baltique et du Nord, devaient 
s'unir en dépit de tous les obstacles politiques. Le Holstein est la 
vole naturelle de toute relation du Schleswig avec l'Allemagne, 
et, parson principal port, Hambourg, le centre. du commerce avec 
le nord de rAllemagne. L'Industrie du sud àa Schleswig doit for- 
cément échanger ses produits contre les produits agricoles du 
Holstein. Une autre cause de cette union, si bien préparée par les 
dispositions du sol et celles des habitants, c'est encore le péril 
commun que les Danois ont fait sans cesse planer sur les duchés. * 

Le Danemark est démembré de toutes parts; il est formé d'Iles, 
pour ne parler que de la Séelande , de la Fionle et du Jutland. Il 
est nécessairement puissanèe maritime. Or, une marine est chose 
dispendieuse , et ces trois îles ne pouvaient guère suffire aux né- 
cessités et aux prétentions du Danemark à cet égard, surtout de- 
puis qu'il a reconstitué sa marine. Cest le Schleswig qui four- 
nissait les bois et les matelots nécessaires à sa flotte. *' ' *■ 

Le Danemark vouliit en outre toujours rivaliser avec les autres 
puissanees. L'union de 1460 fut favorable à son ambition. Les rois 
danois, comme ducs, conditionnels il est vrai, n'en poursuivirent 
piismoiosleurs projets d'entraver l'union du Schleswig avec leHol- 
stein, par tous les moyens en leur pouvoir, jusqu'à celui de l'incor- 
, poration essayé de nos jours. Ne pouvant y parvenir eomta,e:ducs , 
ils. le tentèrent comme rois. A ce titre, leur constitution abso- 
lue, leur lex regia, leur faisait mépriser et violer la constitution 
de 1 460 ; et oubliant qu'ils n'étaient que dtics^ ils voulurent bien- 
tôt agir en rois absolus; de là leur violence augmentant toujours 
en raison de la résistance des duchés. Il faut dire encore que le dé- 
sir si.naturel pour les peuples du Nord d'avancer vers le Sud, dé- 
sir qui domine l'histoire des guerres entreprises par la Russie, 
pousse aussi les Danois au-delà de la Kœnigsau , frontière des 
deux nationalités. De la différence des deux nationalités naquit 
naturellement Tidée de la propagande ; de la résistance, ceUe de 
la conquête. i 

C'est donc la même nationalité, assise sur le même sol, mena- 
cée des mêmes dangers, qui amena le développement simultai^ 
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fle l'ooion des deux doebés ; et c'est le seotiment profond de cette 
lâtiiatioii , sentiment renforcé sans cesse par tes cireon^nees, 
con^gné dans leurhistcdre, dans leurs traités, dans leur législa* 
tion, lears mœurs, leur .caractère » lears habitations, leurs cos- 
tumes même, qui forma l'indissolubilité pour le maintien de la- 
quelle ils ont résisté si conrageusement à l'agression danoise qui 
Toulait la briser. 

Recensement général de 1845 fait par ordre du gouvernement 
danois; population des duchés. 

D'après le recensement du l^** février 1845, la population de la 
monarchie danoise et denses parties principales {Haupttheilef) , 
IBS DUCHis, comportait ensemble 3,339,077 individus, ainsi 
répartis : 

Dans le duché de Schleswîg. . .** 863,900 

— Holstein 479,364 

— Lftuënbôui^. ; ;•.;.. . : 46,486 

'Ensemble. ! 888,750 (i) 

Et dans le royaume de Danemark. ...... 1,350,327 

Total général 2,239,077 

Les races dans les duchés. 

' Les Danois convenaient jadis eux-mêmes qu'il n'y a de Danofs 
qu'au nord du Schleswig; et ceci n'offre rien de surprenant, puis- 
qu'il en est ainsi dans tous les pays limitrophes. S'il s'en trouve 
un peu davantage ici, nous allons en dire à l'instant la raison. Il 
y aurait bien cependant à vider auparavant une petite question 
préjudicielle, à savoir quel est le nombre exact des Danois dans 
cette partie des duchés? Le Danemark répond aujourd'hui : tout 
le Schleswîg est danois ou à peu près (2). Les Allemands sont 
moins exclusifs; ils disent ce qui est. Il y a aujourd'hui en Schles- 
wîg , sur une population de 362,900 habitants, environ 150 mille 
Danois; et il y a près d'une soixantaine d'années on n'en comp- 

(1) La Revue des Deux Mondes a commis uoe erreur, en 1846 ((gestion 
danoise)^ en donnant les chiffres suivants ; t, 400,000 Âmesen Danemark; 
455,093 en Holstein; 348,526 en Schleswig, ensemble : 793,619. . 

(2) En 1846, la Revue des Deux Mondes écrirait : le Schleswig compte 
â48,326 âmes; en 1848, elle n'eii compte que 330,000, sur lesquels, ajoute* 
t-elle, 180,000 Danois, 25,000 Frisons et seulement 120,000 Allemands. On a 
mettre plus haut ta progression de la population, ici, elle diminue. La Retnœ 
(ff£ Detior jtfoncfe^ a de nouveau été mai informée. 
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t»it guère 411e 100 à ISO mille. D^où vksûi cette atigOMDUitiOttt 
de ént censés : l'aacroleeemeDt progreesif cl générel de la pof^ 
MiMi dane le» deux paye, et le lyetèine de propa^uide ergenieé 
sortoat depaie le règaede Frédéric YI. 

Salyavt les tableaai statlstlquee précitée, on voit, en effet, qu'a» 
ëoq aMy o'ert*à-dire da 1*' Janvier 1840 aa i<^' Jan^er 1844 , la 
population générale da royaume s'était augmentée de I07|0â9 htt* 
bitants,c'est«À-dire ô,02 pour lOO. 

D'où il résulte que dans l'espace de soixante ans et plus la po- 
pulation du nord du Schleswig a bien pu atteindre le chiffre 
de UO mille, qu'<m lai aesigM aujourd'hui. La ppepagHûide da- 
noise n'a pas pea contritmé non plus à l'élever à ce nomi»re, A 
l'on considère avec quelle activité eUe a été exercée depnie irai 
(Voyez iC" époque, § 46, 48, 49). 

Pour appuyer notre assertion par un dernier fait , il nous font 
rappeler que le Danemark, dans la fixation do budget de 1846, 

figurait pour. I0,$t8,370 bauakth. 

et les duchés pour • . « • i , . .5,693,070 

16,006,440 

Si la population des duchés n'était pas aussi considérable qu'on 
vient de le prouver, il faudrait en conclure que le gouvernement 
danois s'était montré bien injuste dans la répartition des impôts à 
l'égard des duchés, puisque ces derniers y contribuaient pour plus 
d'un tiers, sans pourtant former même le tiers de la population to- 
tale des deux pays. 

Quoique la question de nationalité ait été Tune des dernières 
qu'ait agitée le Danemark, et sur laquelle il paraisse maintenant 
beaucoup compter, nous voulons la vider tout de suite. 

Le Schleswig est, comme tous les pays limitrophes, un pays de 
frontières et de transition pour les deux nationalités allemande et 
Scandinave. Ces deux nationalités se partagent le pays dans les 
proportions que nous avons expliquées à la partie descriptive de ces 
Études. Il n'y a véritablement de Danois que dans les plaines du 
nord du SchlesM^îg. Cette partie en est la moins considérable et la 
moins civilisée. Les villes d'HadersIeben et d'Apenrade, les seules 
qui se trouvent dans celte partie danoise du Schlesvï^ig, sont pres- 
que entièrement allemandes ; les pétitions adressées aux diètes par 
ces villes, même avant la révolution du 24 mars, l'ont prouvé ( 1 )• 

(1) Ajoutent qn'il mt encore adressé chaque jour des pétitions «la nord ûm 
Schleswig à Francfort pour protester oontre tout morcellement du Schieswia. 
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La nationalité do Schl«swig ue peat donc pas être douteuse, (puA- 
que les Danois aient publié dans toutes les presses étrangères, 
qu'elle était essentiellement danobe. Mais cela était nécessaire pour 
pouvoir revendiquer tout le Schleswig. Un autre ftit consigné dans 
riiistoire de ces trente dernières années est l'opposition légitime 
que le Sehleswig a constamment opposée aux Danois. Un troisième 
fait que le Danemark ne saurait non plus nier sans recevoir aussi- 
tôt un éclatant démenti ^ c'est que ces mêmes arrondissements du 
Nord ( Voyez to"" époque, ehap. 48, Pétitions aux diètes des du- 
chés, 1842 ) se sont prononcés d'une manière qui ne laisse aucun 
doute à cet égard* L'tiistoire du passé a déjà prouvé qu'ils 
voulaient être Allemands, et les événements de ces derniers mois 
le confirment* 

Aussi croyons-nousque le gouvernement provisoire en offrant^ 
lors des négociations diplomatiques, de consulter les districts do 
nord dn Sdileswig a fort mal posé la question. Mais c'était on der- 
nier moyen pour éviter la guerre que ne voulaient point les du- 
chés. Puisque le Danemark prétendait à tout le SchlesuHg , on 
aurait dû proposer de consulter toute la population du Schleswig. 
Le Danemark a reculé sur la première question mal posée, com- 
ment eût-il accepté la seconde? 

Langue des duchés. Que d'erreurs n'a-t-on point publiées, d'à* 
bord sur la langue en usage dans le pays, ensuite sur le nombre 
des habitants qui parlent le danois et l'allemand, sur la Similitude 
des deux langues, etc. I JNons allons les redresser (i ], parce qu'elles 
n'ont pas peu contribué à former en France l'opinion fausse que le 
Sehleswig était un pays danois. 

A la Revue des Deux-Mondes il faut encore répondre, non par 
des raisonnements, mais par des faits. 

Il y a des différences insurmontables entre les deux langues da* 
Doise et allemande , qui n'ont pas plus de similitude qu'il n'y en 
a entre Titalien et le français. Cela est si vrai, que les prisonniers 
danois faits par les Allemands dans la guerre de l'été 1848 ne 
pouvaient pas parvenir à se faire comprendre dans le pays. C'est là 

(l) « Il faut d'abord recoDDattie qiiMl n'y a point entre la population danoise 
« et la population germanique de ces insurmontables différences qui créent 
<( des antipathies anfioatipnales. Leurs langues, pour éire distinctes , ne 
w SOfitcepfmdant pas très-éloignées l'une de l'autre ; leurs territoires se lou- 
« client» sans de grandes barrières qui les séparent. Les moeurs^ le génie, le ta- 
« raetère se ressemblent en plus d'un point; la race serait au fond la mâme 
« si Ton s*en rapportait anx théories conquérantes de rhistoire allemaDde. » 
« {Revue des Deux Mondes 9 Question danoise, année 1846.) » 
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•un fiait doDt nous avons mille fois été témoiD. Nous comprenons as- 
^ez bien l'allemand, et nous avonssouvent entendu parler le danois : 
mots, constructions^ tonrnures de phrases, tout y diffère. L'alte- 
. mand a des tonrnures parfois latines ; le danois des tournures pres- 
que firançaises; Tuneest énergique, rauque, rude; l'autre est douce, 
pleureuse et tremblante. Ces deux langues sont donc distinctes. 
. D'où viennent d'ailleurs les antipathies nationales qui «dstent 
entre les deux peuples, et qui vont Jusqu'à la haine, si ce n'est de 
J'oppression d'une iiationalité par l'autre, delà faiblesse des uns, 
de la puissance absolue des autres? Les Belges et les Hollandais 
avant leur séparation n'étaient pas plus ennemis que les Schleswig* 
ilolsteinois et les Danois ne le sont en ce moment ; et il en sera ainsi 
tant que le Danemark voudra exploiter les duchés à son profit. 
' « Leurs territoires se touchent, sans de grandes barrières qui les 
« séparent » ; c'est là précisément la cause qui, jointe aux moyens 
fictifs dont on a parlé plus haut, les a fait se mêler au nord. 

Leurs mœurs, leur génie, leur caractère, diffèrenttout autant que 
leur manière de penser, de vivre et d'agir. Mais pour s'en aper* 
çevoir il ne faut pas les Juger pu les étudier à Une distance de trois 
ou quatre. cents lieues ; il faut vivre avec eux. 

Pour nous résumer sur ce premier point, il nous est démontré 
en fait que la nationalité des duchés, et particulièrement du 
Schleswig, n'est danoise que dans quelques districts du nord , d: 
qu'elle est allemande dans le reste du duché; que cette nationalité 
ne vient pas seulement de la situation géographique des deux du- 
chés, mais aussi de la communauté de races, de langues, de génie, 
de mœurs, de caractère, malgré les efforts faits par le Danemark 
pour dénationaliser le Schleswig; que toutes ces circonstances. ont 
produit leur union, indissoluble ^n/aeï comme en droit; que du 
moment où on soulevait en Danemark la question de ^nationalité, 
cette question était mal posée par le gouvernement provisoire lors- 
qu'il n'appelait à se prononcer que les districts du nord; et qu'on 
devait à cet égard faire appel à tout le Schleswig, puisqu'il s'agit 
au fond d'incorporer le duché tout entier. ^ 

2« La question de nationalité et d'anlon Impllqae nécessairement eelle 
d'an droit, d'one forme de son vernement quelconque, d*ane socces-» 
sien. 

Le Schleswig et le Bolstein ont pris cette année les armes oon^ 
tre le Danemark pour défendre à la fois leur nationalité, leur 
union , leur forme de gouvernement et leur droit de succession. 
Wons avons démontré la nationalité par les races, Yunion par I9 
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force desefaôies; il noôs faut dire également (abstraction faite de 
la révolution du 24 mars 1 848 > et du travail de réorganisation inté- 
rieure accompli depuis lors par lesanciennes diètes et la vraie repré- 
sentationdu pays),sansdéguiserniaffaiblirlesarguments des deux 
parties, en quoi consiste le droit de succession dans les duchés. ' 

Les duchés invoquent : 

1*" La (}mstitution waldemarienne y par laquelle le roi WaU 
demar III fût obligé (1336) de promettre solennellement (l) que : 
<i Ducatm Sudetjuciœ (le Schleswig) regno et corona Daniœ 
non unietur nec annectetur, ita qnod unus sit dominus. 

2^ Les privilèges des duchés (2^ 1460 (2), en vertu desquels les 
états du pays élurent duc de Schleswig et comte de Holstein l'aîné 
des trois comtes d*Oldenbourg, Chrétien P', roi électif de Dane* 
mark depuis 1448. Mais tout en l'appelant au trône ils déclarèrent 
expressément « V élire y non en sa qualité de roi de Danemark , 
mais seulement par confiance particulière en sa personne; » 
et ce, sous deux conditions principales. Ils exigèrent de lui la pro- 
messe formelle : d'abord que les deux pays resteraient toujours 
uniSy et qu'ils ne seraient jamais divisés ; ensuite, qu'en cas de mort 
du duc régnant , les états auraient le droit d'élire son succès^ 
seur parmi ses descendants mâles. 

Voilà les conditions auxquelles les états des dnéhés lui con*. s 
férèrent le trône ducal. Ces conditions ne doivent-elles pas servir 
de bases aujourd'hui encore au droit public des deux pays? De- 
puis, et jusqu'à l'événement de 1721, voyons comment le Dane- 
mark a considéré ces deux documents, et la valeur que les duchés 
n'ont jamais cessé d'y attacher. 

La nationalité des duchés , leur union indissoluble , leur succes- 
sion masculine ne sont pas des questions douteuses. Les événe- 
ments postérieurs ont-ils pu consolider leurs droits, ou les infirmer^ 
ou les anéantir? 

Chacun de ces États forme une puissance bien distincte ; et il 
y a dans l'individualité accidentelle du prince deux personnes ayant; 
des droits à part. Par conséquent la transmission de la puissance 
d'un État aux mains d'une personne physique différente dépendra 
de circonstances particulières (3). 

Mais, comme on a nié tout cela de nos jours, il faut pour établir 
les droits du Schleswig-Holstein à l'indépendance, distinguer 

(1) 4« époque, n** 20. 

(2) 6* époque, a"* 26. 

(3) SamwbB; Die Stçiats^rbfoîgeder Berzogt, Sch.Holst, ffamb, 1844, . 

24 
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]a loDgue période pendant laquelle le Holsteio seul fut en rap- 
port avec le Danemark, de celle dans laquelle les duchés, depuis 
1460, entrèrent en contact avec lui : d'une part , les rapports de 
féodalité ; d'autre part, le princeen commun et les alliances* 
. Les rapports de féodalité n'eurent guère qu'une importance no* 
minale depuis l'investiture de la maison de Scbauenboui^, et sont 
ai^oord'hui sans objet. 

La communauté du prince est encore la même. Depuis le 24 
isars elle ne doit plus, selon nous, avoir d'objet; mais nous diseur 
terons cette question plus tard. 

Quand les Danois s'emparèrent du sol abandonné par les Angles, 
la majeure partie du territoire duSchleswig fut réunie au royaume 
danois; mais peu de temps après commença la séparation des deux 
pays. 

Ainsi, le Sehleswig eut à Umehôved ses propres assemblées 
populaires, ses propres cours de justice [eigenes landgerieht) ; et 
il eommença d'être gouverné par des ducs en même temps que le 
Hofstein se détachait du duché de Saxe et avait ses propres comtes. 

Ces ducs étalent des princes de la maison royale. Leur dignité 
n'était point encore héréditaire ; elle ne le devint que sous la des- 
cendance d*Abel, qui reçut le fief du vivant de son père, en 1231 ; 
et lorsqu'il monta sur le trône de Danemark il en sépara Tadmî- 
nistration de celle de son royaume. Après sa mort son fils le 
conserva, tandis que la royauté danoise passait au frère d'Abel. 

Voilà le premier acte important qui constate la séparation du 
Sehleswig et du Danemark ; car sous la descendance d'Abel ce 
fief passa du père au fils , du frère au frère, et devint héréditaire , 
quoique le Danemark lui ait souvent et vainement contesté cette 
qualité par la force des armes. Toutefois , le fief pouvait tomber 
en déshérence, car il n'existait point encore de loi fondamentale 
qui constituât son indépendance séparée. 

Mais elle ne tarda point à être proclamée par la loi waldemarienne, 
dont nous avons parié. 

Cette constitution a partagé le sort de presque tous les droits du 
pays, sous la pression de plus en plus abusive de l'absolutisme danois. 
Jadis on ne la contestait point. Les historiens et les jurisconsultes 
danois n'ont jamais douté avant 1 8 1 5 de son existence et de son au- 
thenticité. C'est d'aujourd'hui seulement qu'on s'avise de la déclarer 
fausse et sans valeur ; attendu, dit-on, que l'original n'existe plus , 
probablement depuis que Chrétien II laissa piller à Ségeberg les 
archives du roya«me. Cependant la confirmation de la constitu- 
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tfon de 1448 se retrouTe dans un acte parfaitement authentique. 

Autre objection. Le prince qui l'a confirmée, Clirétienl^',aJoute- 
t-on, ne devait pas savoir un mot de latin; les expressions lui 
auront bien été mises sous les yeux , mais les explications qu'on 
lui en aura faites auront été mensongères. Avec une pareille 
manière de raisonner il est facile d'aller loin. 

Comme si la séparation à toujours du Schleswig d'avec le Da- 
nemark n'avait été proclamée que par la constitution v^aldema*- 
riennel Comme si cette constitution n'avait pas été faite contrac- 
tuellement et d'une manière certaine, plus tard et à une époque 
antérieure à i'avénement de la maison d'Oldenbourg ! 

Ceci se passait en 1330, lorsque le comte Gerhard le Grand 
reçut l'investiture éventuelle héréditaire, pour le cas où la soU'^ 
ehe d'Abel viendrait à s'éteindre. Or ce cas se présenta en 1 876 à 
la mort du duc Henri. Bien que le Danemark eût refusé de con-» 
férer l'ipvestiture promise, les armes en décidèrent; et en 1886^ 
àMyborg, eut lieu rétablissement définitif du fief {lehnsem- 
phangniss). 

Le Schleswlg se trouva ainsi séparé encore davantage du Da- 
nemark. Le fief fut non-seulement héréditaire et ne pouvant faire 
retour au Danemark^ mais ce royaume n'y exerça plus de droits 
régaliens, et n*y eut plus droit aux relevances féodales. La seule 
obligation imposée au duc fut de ne point faire la guerre au Dane- 
mark , et de demander l'investiture à chaque changement surve* 
nant dans la personne du suzerain ou dans celle du vassal. 

La reine Marguerite se trouva , elle aussi, forcée de reconnaître 
cet état de choses. En 1 392 , lors de la diète du royaume tenue à 
Wordingborg, elle conclut la paix avec le duc. Au rapport do 
l'historien danois Hoiberg, elle dit qu'elle ne voulait plus avoir rien 
à démêler avec le Schleswig Holstein ; et les ducs, qu'ils ne vou* 
laient plus avoir rien à faire avec le Danemark. La mauvaise fol 
d'Éric de Poméranie excita une nouvelle guerre, qui , ainsi qu'il 
résulte des termes mêmes de la confirmation ( f 44S) de la constitua 
tlon de Waldemar, remplit, pendant près de trente ans, le Dane- 
mark et les duchés de meurtres et de rapines, et mit les deux pays 
à feu et à sang. Ce ne fut qu'en 1440 que le droit redevint certain, 
lorsque, par un acte dont l'original existe encore, Christophe III, 
« fit don au duc Adolphe du duché de Schleswig à titre de fief 
• légitime e^ A^r^rftïmre, avec bannière déployée, comme cela 
« doit être, et toutes les prérogatives du duché, titres, libertés, im« 
H manités et de plus exemption de service. » Le sénat du royaume 

24. 
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ayant donné son acquiescement par une lettre spéciale, i'empe«« 
reur Albert II confirma, pour le Schleswig, les droits de succession 
à l'égard desquels le prédécesseur d'Albert avait débouté les ducs 
de leurs prétentions. 

L'indépendance du ducbé de Schleswig, fondée en droit, si sou^ 
ventgarantie par des conventions et des traités de paix, et pourtant 
toujours devenue le Jouet de la force, cette indépendance, dis-je, 
cessa d'être contestée après la conclusion de cette dernière paix ; et 
lorsque, vingt années plus tard, Tatné de la maison d'Oldenbourg fut 
élu en qualité de prince de Schleswig-Holstein, il trouva entre le 
Scblesv^iget le Danemark des rapports de paix et même d'amitié. 

Alors il fut positivement convenu , du consentement du sénat 
danois, que le Scbleswig et le Holstein resteraient éternellement 
{ewig ) unis; et l'union personnelle (personalunion)^ qui sous les 
Schauenbourg avait resserré les liens du Scblesw^ig et du Holstein, 
se convertit ensuite en une union réelle et indissoluble. 

Nous exposerons encore en peu de mots l'état des rapports 
internationaux qui subsistèrent entre le Scbleswig seul et le Da-* 
nemark. Le Scbleswig resta fief, comme il l'avait été autrefois; le 
roi s'investissait lui-même comme duc de Scbleswig. On ne toucha 
point à la séparation, qui demeura intacte. On arrêta formellement, 
dans la convention d'Odensée de 1579, que le ducbé devait fournir 
pour le service militaire quarante bommes à cbeval et quatre* 
vingts bommes de pied, ou, à leur défaut, 12 écus (environ 60 fr. 
de notre monnaie) par cavalier et 4 écus par homme de pied , et ce 
par mois, mais seulement au cas où la guerre viendrait à écla- 
ter; et que le duc l'approuverait librement. On convint, en outre, 
que le Scbleswig ne prendrait part à aucune guerre entreprise 
contre le Danemark : tels étaient les seuls engagements qu'entrai- 
nassent les rapports féodaux existant entre les deux pays. 

C'est pour cela que le Scbleswig se trouvait beaucoup plus 
libre que le Holstein vis-à-vis de l'Empire allemand. 'L'empereur 
exerçait encore son autorité suprême sur le Holstein , et la juridic-» 
tion des tribunaux de l'Empire s'étendait également sur ce ducbé ^ 
bien que le cas ne se présentât que rarement. Au contraire, les ducs 
jouissaient en Scbleswig, à l'intérieur comme à l'extérieur, de 
toute la plénitude de la souveraineté ; car là l'exercice complet da 
pouvoir administratif était , depuis la première investiture des 
Schauenbourg, l'o^/^^ du fief (et non pas, comme en Holstein, le 
sol, le fonds de terre [ land] ). Il n'exista plus de cour de Justice 
féodale pour ce fief, En yertu des conventions de 1446, 1583^ 
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J 5 79 et 1623, tous les différends qai pouvaient survenir devaient 
être jugés par une commission composée ennombreégal de conseil* 
1ers désignés par le Danemark et par le Schleswig-Holstein. 

Néanmoins dans ce secours de guerre promis par le duc, et dans 
rinvestiture mentionnée plus haut, se trouvait un indice de suze- 
raineté qu'on fit valoir de temps à autre contre la ligne de Gottorp. 

Lors des négociations de la Suède avec le Danemark qui pré- 
cédèrent la paix de Boeskilde, la Suède réclama les droits de sou- 
veraineté complète pour la partie gottorpienne de Schleswig. 

En conséquence les obligations imposées au fief furent annulées 
par la convention de Copenhague du 12 mai 1658; le duc-roiet 
le duc de Gottorp conservèrent, la souveraineté , chacun pour sa 
portion de pays; et, anomalie singulière, Sonderbourg, Norbourg, 
Glùcksbourg et Arroë, demeurèrent soumis au fief, jusqu'à leur 
réunion au reste du duché. La souveraineté du duché ftit plus tard 
confirmée à trois reprises différentes, àsavoir:par la paixdeFontai- 
nebleau, par la convention d'Aitona et par la paix deTravendahh 

Après que les dernières traces des rapports du Danemark avec 
le Holstein se furent effacées, le Schleswig, conservant à l'égard du 
Danemark la même attitude que le Holstein, se maintint comme 
duché souverainy et même dans des conditions d'indépendance plus 
grandes. 

£n effet, depuis cette époque les deux pays, en vertu du même 
principe constitutif, formèrent non-seulement un seul pays, mais 
encore, en fait, un tout inséparable. Sous Chrétien P^ les états 
des provinces furent réunis en un seul corps ; c'était, on peut le 
dire , tout l'avenir du pays. Voici ce que les deux princes co-ré- 
gents^ le roi Frédéric III et Chrétien-Albert, firent publier en 1667 
dans un m^moïdXiàvLm{staatsschnft ) : 

« Quand par lettres d'ajournement la diète s'assemble les mi- 
« nistres-députés des princes co-régnants se présentent ; viennent 
« ensuite les envoyés des princes non régnants ( abgetheilte 
«^ herren), puis les prélats , la noblesse et les villes; lesquels corn- 
et posent, d'après leur ancien usage, un corps compacte [corpus 
<i intégrale) et inséparable (unzertrennlich)^ comme une base 
« fondamentale de l'antique constitution en usage dans les du- 
« chés. » Dans la réforme améliorée (tapfereverbesserung) de 
cette convention fondamentale qui fut introduite la même année 
il est encore expressément dit « que les États de Schleswig-HoN 
« sjtein n'étaient point liés par la personne des descendants de Cbré- 
« tien 1®% » c'est-à-dire, « que s'il laissait seulement un fils, et que cq 
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« néroé flfs dût être roi de Danemark, ils auraient la faculté de 
« choisir pour duc un collatéral. » On ne voulait avoir un prince 
commun avec le Danemark qu'en manière d'essai. 

A d'autres égards, la nationalité des duchés unis y est ainsi ba- 
sée : le royaume de Danemark et les duchés peuvent faire la guerre 
chacun de leur côté, et les duchés ne sont point tenus de recevoir 
et de fournir des troupes {die heeresfolge ) au delà de la rivière de 
Kœnigsau. De plus, lés fonctionnaires des deux pays^ à l'exception 
du chancelier et de son secrétaire , doivent être pris parmi les ha- 
bitants des deux pays. 

C'est en vertu de cette convention fondamentale que les duchés 
et le Danemark nouèrent entre eux des rapports plus étroits. De 
cette manière ils demeurèrent plus indépendants qu'ils ne l'a- 
vaient jamais été. Or les droits dont noas venons de parler, à 
l'exception de l'élection , ne sont point des droits nouveaux; et on 
aurait dû dès lors s'éviter la peine de faire si rude guerre aux 
privilèges du pays. Il a dû, en effet, coûter beaucoup de peines et 
de vains efforts pour inventer des exceptions contre la validité de 
ces mêmes privilèges , ainsi qu'on l'a fait en disant : « Chrétien F* 
« »'« pas eu tinteniion de tenir ce qu'il promettait; la diète 
n de Danemark n'a pas garanti ces privilèges », bien que personne 
n ignore que le roi et le sénat représentaient collectivement la puis- 
sance gouvernementale; ou encore en disant : « Chrétien P^ n'a 
« promis que pour sa personne », bien que presque à chaque article, 
comme à la fin de toute la convention, il ait prorois le maintien in- 
violable de ces privilèges an nom de tousses héritiers et descen^ 
dants. Au reste , cette convention fut ratifiée de règne en règne, 
et le fut de nouveau le 13 mars 1840, par le roi Chrétien VIIL 

En faisant abstraction de quelques points seulement, comme de 
Téleetion, on verra que la séparation du Schlèswig-Holstein 
d'avec le Danemark est aussi bien g^^rantie que l'union éternelle 
du Schleswig avec le Holstein est solidement établie en droit. Cette 
convention , au surplus , aucun prince jusqu'ici ne l'a violée. 

La séparation du pouvoir royal d'avec le pouvoir ducal, tel 
qu'elle a été articulée dans la reconnaissance de Chrétien r*", 
apparut encore d'une manière plus saillante dans la suite. Cette 
double puissance s'était concentrée dans la personne de Chrétien 1^', 
mais seulement pour un temps; l'unité de personne {personal' 
union) était accidentelle, puisque le changement des personnes 
qui revêtaient les hautes fonctions de rof et de duc s'opérait d'a- 
près des principes différents. 
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Déjà en 1 466, à Coldiog, une convention avait été conclue entre 
le Schleswig-Holsteitt et le Danemark où on posait le cas d*ane 
séparation. Après la mort de Chrétien V^^ douze conseillers dea 
deux États devaient se rendre sur la frontière, afin de se consulter 
sur la question de savoir si un seul maître devait être ou non 
maintenu» 

Lorsque Chrétien P*^ mourut » Jean , son fils atné , fut choisi en 
Danemark; et la diète provinciale accepta lui et son frère conjoin- 
tement, en qualité de ducs. Il n'y avait déjà plus , comme on voit, 
d'unité parfaite du prince. 

Cet état de choses dura de 1490 à 1523. Lorsque Frédéric V^ 
monta sur le trône et se fut emparé de tout le gouvernement du 
Schleswig-Bolsteinjes deux paysretombèrentsous un seul sceptre* 
Mais aussi cette union fut momentanée » passagère, pour ne pas 
dire qu*elle ne fit qu'apparaître ; car, lorsque après la mort de soa 
père le duc airétienlll, fils de Frédéric P% commença à ré- 
gner sur le Holstein , en son nom et aussi au nom de ses trois frè« 
res mineurs, et après qu'il eut reçu l'hommage de la diète pro« 
vinclale de Kiel (Juin 1 533 ], la monarchie éiective était déjà hors 
la loi en Danemark. On n'y voulut point d'abord de Chrétien III, 
et ce ne fut qu'une année plus tard (Juin 1534) que la couronne 
royale loi fut offerte. 

Chrétien III partagea pourtant le gouvernement des duchés avec 
ses frères. Il y eut trois ducs régnants en commun sur les duchés, 
deux depuis 1 680, et toujours l'un d'eux fut roi de Danemark. Mali 
cette union de personnes pouvait être rompue à chaque élection 
nouvelle en Danemark et dans les duchés. 

Les rapports du Schleswig et du Holstein se resserrèrent encore 
davantage alors que la loi de primogéniture fut introduite en 16 1 6 
à la diète provinciale de Schleswig, et que cinquante^quatre ans 
plus tard la couronne danoise devint héréditaire. Dès Ion il est 
certain que les descendants aguats mâles du roi Frédéric III ont 
toujours gouverné seuls le Danemark, et les duchés en commun 
avec les ducs de Gottorp ; cette participation commune au gouverne* 
ment du Schlesv^ig-Bolstein ne laisse donc plus de doute sur la 
séparation des deux États. 

A partir de 1 7 7 3 toute la puissance ducale fut de nouveau réunie 
sur une même tête, celle du roi qui régnait en Danemark ; et il a 
continué d*en être ainsi depuis lors. De sorte qu'aujourd'hui l'état 
de choses fondé en l'an 1460, et qui existait encore sous Chré<- 
tien I*' et sous Frédéric P% est à rétablir. 
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Mais comme il n'y avait jadis qu'une seule personne qui régnât 
sur les deux pays différents, et que plus tard la souveraineté fut 
partagée entre plusieurs personnes, de même à l'avenir il peut 
aussi se présenter une pareille différence dans les personnes, parce 
que la concentration de la puissance royale et ducale dans une 
même main n'est qu*amdenteUe, et elle restera telle jusqu'à ce 
qu'il soit positivement statué que la dignité de duc et de roi doi- 
vent reposer sur la même tête. 

, Et d'abord l'alliance défensive et offensive fondée en 1460, sur 
le droit des gens, est essentielle et ne peut changer. Ainsi de même 
que la communauté du prince ne saurait détruire l'indépendance 
des duchés, de même l'alliance défensive et offensive ne peut da- 
vantage l'infirmer. Car cette alliance, loin d'impliquer le partage du 
même État, consacre, au contraire, son homogénéité, en d'autres 
termes, la co-existence d'Etats distincts. 

La convention fondamentale de 1460 laissa au Danemark et au 
Schleswig-Holstein la faculté de faire la guerre chacun de son côté ; 
Il en fat ainsi pendant longtemps. Les duchés ne prirent point 
part aux guerres continuelles du Danemark avec la Suède; et 
même ils restèrent neutres lorsqu'en 1509 la guerre éclata entre 
le Danemark et Lûbeck. Encore, en 1522 la diète provinciale 
de Schleswig-Holstein refusa des secours au roi Chrétien II contre 
Lûbeck , et les duchés conservèrent la paix. 

En 1533 des rapports plus étroits commencèrent pourtant à se 
former. Le duc Chrétien III proposa à cette époque un traité d'a- 
mitié au royaume ; car le danger commun d'une restitution à faire 
à Chrétien II, qu'on avait détrôné, portait les deux parties à se rap- 
procher. En conséquence, les deux pays convinrent de se prêter 
mutuellement « fidélité de bons voisins, secours, consolation, as- 
«c sistance pour le cas où l'une des parties contractantes viendrait à 
« être attaquée injustement. Le Danemark devait fournir aux du- 
« chés un secours de huit cents cavaliers, et ceux-ci cent cinquante 
« au Danemark ; et si l'attaque avait lieu avec des forces supérieu - 
« res, les deux pays devaient réunir toutes les leurs. Que si les 
K querelles intervenant entre les deux parties ne peuvent être 
« vidées par les armes, les conseillers du royaume et ceux des du- 
« chés devront se rendre à Colding sur la frontière, où, dégagés de 
« leur serment en qualité de sujets, ils rendront une décision sans 
« appel. Enfin, les criminels d'État en fuite ne doivent trouver asile 
« chez aucun des deux peuples, et les sujets de l'un ne peuvent 
« prendre de service militaire chez l'autre. » 
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Outre ces alliances conclues entre les deux États il y a encore 
différents traités de 1623, 1637 et 1642, au sujet d'une alliance 
offensive et défensive. Mais depuis cette époque il ne se trouve 
aucun traité, aucun fait, d'où résuite qu'une union politique plus 
étroite entre les deux pays ait été établie. Les Danois n'en ont pas 
moins prétendu depuis quelques dizaines d'années qu'il y a eu 
incorporation réelle, quoique les premiers hommes d'État de Da- 
nemark l'aient nié. Et c'est conformément à cette opinion que lors de 
l'ouverture de la diète de 1842 le commissaire royal déclarait « que 
« S. M. n'avait Jamais voulu attaquer ni l'indépendance politique du 
« duché de Schleswig, fondée sur des rapports politiques, ni Tu- 
« nion de ce duché avec leHolstein, ainsi qu'elle a existé Jusqu'ici. » 

L'apparence d'unité politique a pu, il est vrai, tromper les igno- 
rants; car le Schleswig-Holstein ayant un souverain commun avec 
le Danemark , avait aussi communes avec lui les branches d'admi- 
nistration représentant immédiatement la personne du duc-roi, en 
tant qu'elles concernaient les questions qui n'intéressaient ni This- 
toire ni la nationalité des duchés ; comme, par exemple, le dépar- 
lement de la guerre , l'administration du fisc et en partie celle 
des finances. Mais c'est tomber dans Terreur que de confondre 
des institutions établies par le hasard avec des rapports perma- 
"ïients fondés sur le droit public. Gomme on l'a démontré plus haut, 
les diverses branches de l'administration des duchés et du Dane- 
mark ont toujours été séparées, ou durent toujours l'être. C'est 
ainsi qu'il y avait à (Copenhague une chancellerie allemande dis- 
tincte de celle du royaume. Les duchés avalent aussi leur cour 
suprême particulière. Leur juridiction, leur législation, leur 
culte, tout cela était distinct. 

Sans doute , ces différences n'ont aucune valeur en droit public » 
parce qu'elles sont du domaine de l'histoire. Elles ne peuvent point 
fonder l'unité d'un État ; comme aussi l'unité de ce même État 
peut fort bien exister à leur défaut. Autrement, des ordonnances 
royales purement administratives pourraient donc changer le 
principe de cette unité politique? 

Ce rappel de quelques faits historiques était indispensable, et 
suffit pour prouver notre seconde question, à savoir que la natio- 
nalité et l'union des duchés Impliquaient nécessairement celle 
d'un droit, d'une forme de gouvernement quelconque, d'une suc^ 
cession qui ne peut être que celle qui se trouve tracée dans la 
Constitutio waldemariana et les privilèges du pays. Or cette 
succession est la succession masculine que seul le Danemark n'a 
pu altérer ni changer.^ 
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3° La qoestlon d'ioeorporatlon ou de force implique nécesMlreiiieiit 
là r68l8tanee et la revoladon do 2(k mars ISI18. 

Pour justifier Tincorporation réelle du Schleswig au royaume 

de Danemark Chrétien YIII publia sa lettre patente du 3 juillet 

1846 (1) p^r laquelle, après enquête faite par une haute commis- 

• sian nommée par lui, il invoque les cinq documents suivants (2) : 

r La lettre patente du 22 août 1721 ; 

2' L'acte de garantie de TAngleterre ; 

a"" Le traité de garantie de la France; 

4^ La convention (.provisionnelle ) avec la Russie, en date du 
32 avril 1767; 

5^ Et la convention ( définitive ) avec la même puissance, en date 
du l«^ juin 1773. 

. Frédéric VJI a déclaré le 20 janvier 1848 (3), par une nouvelle 
lettre patente , qu'il suivrait les traces de son père, et continuerait 
son règne en réunissant sous sa main royale et protectrice toutes 
les parties du pays, en donnant l'unité à la patrie, çtc. 

On connaît les conséquences de ces déclarations des deux der- 
niers rois de Danemark. Nous ne les répéterons point. Comme notre 
but, actuellement qu'il n'existe qu'un armistice entre les duchés, 
l'Allemagne et le Danemark > est de faciliter, en tant qu'il dépen- 
dra de nous, la paix définitive dont on a parlé, et d'en préparer 
les bases, nous voulons essayer d'expliquer impartialement, au point 
de vue du droit public ainsi que des droits des duchés, les actes sur 
lesquels s'appuie le Danemark. 

Nous ferons une observation préjudicielle sur l'ordre dans le- 
quel sont rangés les actes que le Danemark invoque. L'incorpora- 
tion en fait du Schleswig a eu lieu avant les garanties de la France 
et de l'Angleterre, qui ont précédé la prétendue incorporation en 
droit accomplie le 22 août 1721 (4). Ainsi les garanties n'ont pu 
porter que sur \à possession défait de la partie ducale du Schles- 
wig ; car avant ces actes, le Danemark n'avait encore aucun titre 
de droit. La question est de savoirsi ces actes peuvent lui en servir. 

( I ) Voyez 1 0* époque , n" 5 3 . 

(2) Uber die Garantieen welche Frankreicht England und Russland 
beziiglich Schleswigs fur Danemark geleistet und iet% ieisten sollen, tra- 
duit récemment en français. Librairie allemande jParis^ Brockhaas» Leipzig. 

(3) Ibid., 57. 

(4) La lettre patente contient une erreur de date. La garantie anglaise est du 
2e juin et la garantie française du 18 août 1720. (Scboell, JSFi^^oire des traités 
de paix. ) 
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Du côté de t Angleterre. 

Il n*y a à proprement parler que trois traités dont le Danemark 
puisse se prévaloir. 

l"" Le traité d'alliance du 26 juin 1715 , par lequel le âaché de 
Brème et la principaaté de Verden^ occupés alors par le Dane- 
mark à titre de possessions suédoises, forent cédés au roi d*Âa- 
gleterre. Dans le deuxième article de ce traité il est dit « que le 
« roi d'Angleterre promet au roi de Danemark et à ses héritiers et 
« descendants de lui maintenir et garantir le plus énergiquement 
« [kràftigst) contra quoscumque la partie ducale du duché de 
« Schleswig. » 

Dans le dixième article sont déterminés les secours à prêter 
et toutes les forces qu'exigeraient les circonstances. 

2^ En 1719 le Danemark et la Suède acceptent la médiation 
de l'Angleterre, et consentent un armistice provisoire dans lequel 
le Danemark invoque la garantie du roi Georges, promise, en l'ar- 
ticle du traité de 1715 précité, en sa qualité de roi de la Grande- 
Bretagne et aussi d'électeur de Hanovre. 

Les deux articles du traité conclu à Copenhague le 80 octobre 
1719 sont très-remarquables : 

Au commencement il est dit : 

« Sa Majesté Danoise ayant spécialement insisté pour que, préa- 
« lablement à ladite suspension d*armes et à toute négociation ulté- 
«Heure, S. M. Britannique voulût lui assurer la possession du 
« Schleswig , en la lui garantissant comme roi de la Grande-Bre- 
« tagne, de la même manière que ce duché lai a déjà été garanti par 
« Sadite Majesté Britannique comme électeur de Brunswick par le 
« traité conclu avec S. M. Danoise le 26 juin 1 7 1 5 , S. M . le roi de 
« la Grande-Bretagne est convenu , etc. » \ 

Art. 4. « L'on s'appliquera pendant le temps de cette saspension 
• d*armes à terminer solidement toute hostilité ultérieure par une 
« bonne paix entre les couronnes de Danemark et de Suède; et pour 
« y travailler piusefflcacement^ S. M. Britannique, comme roi de la 
« Grande-Bretagne^ promet et s'engage dès à présent, pour elle, 
n ses héritiers et successeurs, de maintenir S. M. le roi de Dane- 
« mark , ses héritiers et ses successeurs , dans la paisible possession 
« du duché de Sleswig, contre tous ceux qui voudraient l'y atta- 
« quer ou troubler, sur le pied et de la même manière que S. M. 
ft Britannique, comme électeur de Brunswick, s'ent déjà obligée à 
« cette garantie, par le traité conclu avec S. M. Danoise le 26 juin 
« 1715; laquelle garantie de S. M. le roi de la Grande-Bretagne 
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« subsistera dans sa pleine force et rigueur non-seulement pendant 
« le temps que doit durer ladite suspension d'armes, mais aussi 
« pour tous les temps à venir, après que ledit armistice aura été 
« terminé par un traité de paix entre les deux couronnes de Da- 
« nemark et de Suède. » 

3^ La Suède, dans la paix conclue le 3 juin 1 720, à Stockholm, 
sons la médiation britannique , ne put conserver au duc de Holstein- 
Gottorp la partie du ^Scbleswig que le Danemark, d'accord avec 
les puissances médiatrices, avait résolu de lui enlever. Le duc 
de Gottorp ayant refusé de céder sa partie du Schlesv^ig , les deux 
puissances médiatrices, et la Suède en particulier, convinrent : 
« de ne s'opposer directement ni indirectement à ce qui sera sti- 
« pulé en faveur du roi de Danemark , concernant ledit duché de 
« Schleswig par les deux parties médiatrices qui ont concouru au 
« présent traité, et de ne donner aucune assistance de fait audit 
" duc contre le Danemark , pour l'inquiéter au préjudice desdites 
« stipulations ». 

Le 26 Juillet 1720 suivit l'acte de garantie séparé du roi Geor- 
ges P% touchant la partie ducale de Schleswig occupée par le Da- 
nemark. 

En voici la substance : 

« S. M. Britannique promet et s'oblige, pour soi, ses héritiers 
« et successeurs, de lui garantir et conserver dans une passes- 
« sion continuelle et paisible la partie du duché de Schleswig, 
« laquelle S. M. Danoise a entre les mains, et de la défendre le 
« mieux possible contre tous et chacun qui tâcherait de la troubler, 
«soit directement ou indirectement; le tout en vertu du traité 
« conclu en 1 7 1 5 avec S. M. Britannique , comme électeur de Brans- 
« y^ick et Lunebourg , aussi bien que la convention faite le 30 oc- 
« tobre de l'année passée, etc., etc. » 

Du côté de la France. 

Voici la substance de la garantie française ; 

n Le roi très-chrétien a bien voulu, pour toutes ces considéra- 
« tions, et sur les instances des rois de la Grande-Bretagne et deDa- 
« nemark, accorder à cette dernière couronne, comme il lui donne 
« par ces présentes , la garantie du duché de Schleswig, promettant 
« de maintenir le roi de Danemark dans la possession paisible de 
« la partie ducale dudit duché. » 

Voilà les fameuses garanties qui forment un des arguments du 
Danemark à l'incorporation du Schleswig par la force* En les con- 
sidérant, eu égard au temps où elles ont été données, il est aisé 
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de voir qu'on tenait alors peu de compte du droit des peuples. 
Un roi absolu de Danemark occupe le Schteswig à main armée ; 
s'il lui eût appartenu en entier, il n'eût pas eu besoin de recourir 
au droit de conquête. iLe duc de Gottorp résiste, le roi danois s'a- 
dresse alors au roi d'Angleterre et au roi de France, et insiste 
spécialement pour qu'ils lui assurent la possession d'un pays con« 
quis ; lés rois d'Angleterre et de France, en bons frères, cèdent , et 
les traités se signent en famille. Mais tout est-il dit par cela seul? 
D'ailleurs l'époque est-elle la même? 

Le peuple deSchleswig-Holstein demande (i) : 

1® Le Danemark peut-il arguer de cette garantie pour justifier 
l'incorporation du Schleswig au Danemark? — ou bien 

2'* Le Danemark peuMl invoquer cette garantie en faveur de 
ses prétentions à la succession en Scbleswig , qui devrait ainsi sans 
obstacles appartenir à quiconqueaurait ledroit temporaire de porter 
la couronne danoise, de telle façon que cette garantie serait égale** 
ment valable pour la Jigne féminine? 

3® Les successeurs du roi de Danemark alors en possession 
du Schleswig peuvent-ils prétendre à la valeur de la garantie 
anglaise contre toute attaque portée à cette possession? Enfin , 

4^ La garantie anglaise comprend-elle tout le Schleswig, ou seu« 
lement la, partie ci-devant gottarpiennef 

Les trois premières questions ne peuvent être résolues que né«* 
gativement; la quatrième présente deux alternatives, dont la se<% 
conde est décisive. 

Voici par quels motifs : 

D'après les principes généraux^ universellement admis en droit 
et passés dans les mœurs, la garantie d'une possession, même d'un 
territoire , contre des griefis ou dommages commis par un tiers , ne 
saurait avoir été donnée sans aucune restriction au profit de qui^ 
conque s'appuierait sur un titre légal, quel qu'il fût. Une telle ga- 
rantie suppose, au contraire, l'existence de griefs ou de torts. Or, on. 
se rappelle que la prétendue trahison du duc de Gottorp (2j ne fut 
jamais prouvée par le Danemark , et qu'on ne p^ut s^en prévaloir 
contre ses représentants. En cas de doute, on doit toujours sup- 
poser l'intention des parties contractantes conforme à ce principe { 
car une intention qui aurait pour but l'injustice n'est pas admissi^ 
ble, d'après les principes généraux et incontestés du droit public. 
D'où il suit que lorsqu'un prince auquel on a garanti un territoire 

(t) De Bansen. 
(2)8« époque, n*» 39. 
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a déclaré lui-même la guerre à un autre, sou territoire ne peut 
légillmenient devenir Tobjet d'une conquête , sans que la puissance 
garante n'ait le devoir et la faculté d'intervenir d'après les règlea 
du droit des gens. En outre , une garantie donnée ne saurait anéan- 
tir le droit de possession d'un tiers , dont les droits seraient par* 
faitement établis. On peut d'ailleurs admettre que la puissance 
garante ait par elle-même des prétentions à la possession du terri- 
toire en question , prétentions qu'elle aurait évidemment le droit 
défaire valoir, nonobstant la garantie qu'elle aurait donnée elle*^ 
même. C'est en vertu de ces principes qu'en 1814 l'Angleterre 
n'a point hésité à forcer le Danemark à lui céder, malgré son fa- 
meux acte de garantie de 1 7 21^ qu'on invoque aujourd'hui si com- 
plaisamment, l'Ile d'Helgoland^ qui appartenait au duché de Schies- 
wlg , et même à la partie dite auparavant goUorpienne. 

Ce point de vue nous semble tout à fait conforme aux principes 
du droit public. Aussi bien les rois, comme on l'a dit, ont toujours 
fait assez bon marché des droits des peuples* 

LesDanois, disputantsur les mots, par exemple sur l'expression 
de « quoscungue « contre toits ceux»^ s'efforcent d'en conclure 
tt que la garantie anglaise a été donnée en faveur de la couronne 
A danoise , et par conséquent de la ligne féminine appelée , le cas 
« échéant , au trône du Danemark , à l'effet de prévenir toute at- 
« taque, de quelque c6té qu'elle vtnt, qui pourrait être dirigée 
a contre la possession ; enfin , que cette garantie s'étend sur le 
« Sehlesv^lg entier. » 

Mais d'abord, en ce qui touche les actes de 1 7 1 9 et 1 7 2 , ces do- 
cuments ne contiennent rien autre chose que la déclaration qu'aux 
yeux de Georges T' la promesse donnée par lui en 1 7 1 3, en sa qua- 
lité éi électeur de Hanovre, a la même valeur aujourd'hui qu'il 
est rot de la Grande-Bretagne. Il est donc nécessaire de connat* 
tre les actes antérieurs pour bien apprécier ceux qui les ont suivis, 
attendu qu'ils ont ensemble une connexion intime ; et leur vrai 
sens ne saurait être douteux , pour peu qu'on examine attentive- 
ment chacun des points principaux qu'ils renferment. 

Dans le traité du 26 juin t7i5, le roi de la Grande-Bretagne 
promet et s'oblige, etc., de maintenir, etc., amtra quoscyn* 
que, etc. 

Le roi de Danemark, pour fonder sa prétention » allègue un 
dommage dont il demande la réparation; dommage que lui au* 
rait fait souffrir l'invasion des troupes suédoises dans ses pays, 
c'est-à-dire te Holstein et le Schleswig royal, et dont serait respon- 
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sable le doe deHolstein-Oottorp. Mais en réalité le roi de Dane- 
mark (qui a attaqué) n'a aonffert de dommage dans ses Étais 
qu'en sa qualité de due de Schleswig et de Holstein , et non en sa 
qualité de roi de Danemark. C'est en qualité de due qu'il s-est ap- 
proprié la partie princière ou ducale du Schleswig , et qu'il a reçu 
la garantie anglaise. Les Danois ne peuvent arguer des termes de 
« m de Danemark^ ses héritiers et successeurs » qui figurent dans 
le protocole des titres que leur souverain a pris dans le traité de 
garantie. Rien n'est plus simple , car il est d'usage qu'un roi mette 
en télé d'un traité solennel son titre principal avant son titre se- 
condaire; quoique cet usage présente quelquefois des difflcuités 
quand il s'agit d'interprétation* Ici elle est facile, puisqu'il n'est 
question que du Holstein et du Schleswig , pays royaux pour par* 
tie seulement C'est ainsi que dans le protocole des titres de George 
d'Angleterre il est qualifié dans ces traités de roi de la Grande* 
Bretagne, et en même temps d'électeur de Brunsunck et de Lu* 
nebourg^ 

Quel a donc été le véritable but de l'acte de garantie 7 

Tout simplement d'extorquer à la maison de Holsteio-Gottorp 
une satisfaction et un dédommagement complet des pertes que 
le roi de Danemark et duc de Holstein et de Schleswig avait souf- 
fertes par suite de l'invasion suédoise , satisfaction et dédommage- 
ment qu'il voulut effectuer par l'occupation de la partie du Schles- 
wig qui avait jusqu'ici appartenu à la maison de Gottorp. 

D^où il suit que la garantie pour maintenir ^ etc., contra quos- 
eunqueuété donnée au détriment de la maison Holstein- Gottorp 
et pour expulser ce prince de ses États, qui dès lors devaient faire 
retour à la ligne royale de la maison d'Oldenbourg. 

Pas un mot de l'acte ne dit qu'on a eu l'intention de toucher 
aux droits constitutionnels , par exemple aux droitis des États pro- 
vinciaux de Schleswig et de Holstein , à leurs rapports internatio- 
naux, etc. Le simple sens de la garantie a été que le chef de 
la ligne royale remplacerait le souverain issu de la ligne de Hol- 
stein-Gottorp qui avait jusque-là régné. Le droit de conqué- 
rir la partie de Gottorp ne peut provenir que des hostilités dont 
il est question dans le traité ; et cette partie récemment conquise 
par le roi est le véritable objet de la garantie. 

Nous devons ajouter encore que cette garantie est devenue sans 
objet par la renonciation de la Russie de 1 773 , et qu'elle ne pour- 
rait avoir de valeur que dans le cas où les conséquences de cette 
renonciation deviendraient w sujet de discussion. 
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Maintenant on demande quels sont les droits et les obliga* 
lions de r Angleterre par suite de cette garantie de 1720 (i). 

Il Doas fiittt donc résumer en peu de mots la valeur que peut 
avoir aujourd'hui la garantie anglaise. 

D*après les faits que nous avons exposés et les principes fonda- 
mentaux du droit des gens , on n'a pas besoin de prouver : 

1^ Que la guerre terminée dans le Schleswig par la paix de 
Friedericksbourg n'était point faite par le Danemark au peuple de 
Schlesvi^ig, mais avait lieu entre deux princes de Sclileswig-Hoi- 
steiu au sujet de prétentions controversées, il en résulte que le Da- 
nemark ne peut pas appliquer au peuple de Sclileswig la juris- 
prudence du droit de conquête. 

2® Que l'objet de ta garantie anglaise n'est point tout k SelUes- 
îvigy mais seulement la partie ducale de ce duché à la souveraU 
neté de laquelle prétendait la ligne gottorpienne. 

3® Que la garantie donnée au Danemark n'est pas plus Arigée 
contre les droits du peuple, que contre les droits des tiers qui^ le 
cas échéant, pourraient avoir des prétentions fondées à cette partie 
du duché vis-à-vis de la famille régnante du Danemark. 

D'où il suit que, au cas où la ligne féminine régnerait en Dane- 
mark , et où le peuple de Schleswig-Holstein exigerait, pour 
sauvegarder ses droits, que son duc fût issu de ta ligne masculine; 
dans ce cas, dis<ms>nous, le Danemark ne pourrait jamais invo^ 
quer la garantie anglaise pour défendre ses prétentions. 

Il y a plus : c'est que s'il y avait des ayant-droits de la ligne 
masculine qui n'eussent point fait de renondattons et dont les 
prétentions précédassent celles de la maison de Gottorp, il semble 
douteux que le Danemark pât invoquer la garantie de 1 7 20, même 
à l'égard de la partie du nord du Sehlesung dont la paisible pos- 
session lui a été assurée par l'Angleterre, et à laquelle Paul /*'a 
renoncé à jamais au nom de sa maison. £n effet, il faut oonsi* 
dérer comme sans valeur une garantie qui a cessé d'avoir un €ih 
jet. Or elle Ta évidemment perdu en 1773,{>ar suite même de 
cette renonciation. 

Patente du 22 août 1721 adressée par le roi Frédéric IV aux 
états du Schleswig ducal, A cette patente se rattachent les évé-> 
nements de 1773 et les arguments danois. 
Examinons donc maintenant les termes mêmes dans lesquels ce 

(1) Voyez MM. Gniner, Rdusset {Preuves des intérêts, etc*, t. III, p. 420), 
de Bunsen, et le docteur Leverkus, qui a publié un petit écrit précieox sur 
rinterprétalion des garanties anglaise et française. 
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mimarqne absoto aurait déclaré , à ôe qu'on prétend , son ioten- 
tioo d'incorporer le Schleswîg au Danemark. 

Voici les propres mots cités par la haute commission danoise 
royale à l'effet d'appuyer cette assertion* 

Le roi Frédéric , après avoir parlé des stipulations de la paix de 
1721 à l'égard de la cession de la partie gottorpienne, ajoute : 

« Nous avons , en conséquence, résolu de réunir et d'incorporer 
« ladite part à la nôtre , et à cet effet de demander et recevoir 
« nous seul le serment de fidélité des états de notre duché de 
<i Schleswig, des prélats, des membres de l'ordre équestre ^ des 
« habitants des villes , bailliages , et campagnes, etc., etc. » 

Peut-on conclure de ces mots que le roi Frédéric TV eût un 
autre but que d'incorporer et de réunir la part du Schleswig qu'il 
avait occupée depuis 1713 , garantie à lui et à sa ligne par TAn- 
gleterre, avec Vautre part dite Schleswig royal, que possédait déjà 
sa maison? Comme il n'est aucunement mention du Danemark dans 
la patente , on ne saurait prétendre qu'il y ait eu de la part de ce 
prince intention d'une incorporation au Danemark. Les Danois 
sont-ils en droit d'ajouter au texte de leur argumentation ces mots 
importants : au Danemark , qui ne se trouvent pas dans le docu- 
ment 7 Qu'on fasse attention aux mots qui suivent : à cet effet (t). 
En conséquence de cette intention , les états durent prêter au roi 
seul le serment d'hommage. Rappelons-nous que la lettre patente 
n'est pas adressée au Schleswig entier, mais seulement aux états 
de la part ducale , qui avait été séparée jusqu'ici de la part royale, 
et que les états ont dû lui prêter pour la première fois le serment 
de fidélité. Rien de plus naturel que cette explication. Que si , au 
contraire, le roi avait eu l'intention d'incorporer le Schleswig au 
Danemark , ce que nous ne croyons pas, il lui aurait fallu convo- 
quer les états de la part royale, que sa maison possédait jusqu'ici 
indivise y afin qu'ils lui prêtassent le serment de fidélité comme 
roi de Danemark et fissent solennellement entre ses mains ^cte de 
renonciation au droit de succession en vigueur dans le pays , à 
r union indissoluble avec le Holstein, enfin à tous les droits cons» 
titutionnels des duchés. Nous avons k ferme conviction que les 
états n'auraient jamais ainsi trahi leurs mandataires ni abandonné 
•leurs droits, et, qui plus est , nous prouvons que le roi n'a jamais eu 
une telle intention ; nous sommes persuadé, en effet, que la corn-- 
mission danoise a supposé au roi Frédéric IV beaucoup plus 

(i) Dero hehueff. 
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de projets absolutistes qu'il n'eu a eu , en tant du moins qoe 
ses intentions réalisées nous sont connues. Une tentative Csite pour 
modifier arbitrairement tout le droit de suceession et la loi fonda- 
mentale des duchés ne peut avoir de valeur qu'aux yeux de ceux 
qui reconnaissent au pouvoir absolu le droit de faire tout ce que 
bon lui semble , sauf celui de poser lui-même des limites à Texeih 
cice de sa toute-puissance. 

Hommage de 1721. 

Examinons maintenant la portée du second argument des Da- 
nois, de celui qu'ils tirent de F hommage de t72U Les états 
ont-ils ou n'ont-ils pas rendu cet hommage? Et tout d'abord 
nous répondrons non ; car les états de tout le Schleswig, qu'il au- 
rait fallu convoquer pour cela , ne l'ont point été; et l'on affirme 
avec raison que jamais auparavant ils n'avaient prêté l'hommage. 
Il était de leur devoir de donner leur assentiment , car la^ consti- 
tution du ' pays était encore, ainsi que nous l'avons vu, intacte et 
en pleine vigueur, et avait été confirmée par le statut de primO' 
géniture de 1650 et l'acte d'abolition de la suzeraineté de 1660. 

Si on avait voulu effectuer l'incorporation , on aurait dû convo- 
quer la diète ordinaire, composée des prélats ^ de Vordre équestre 
et des villes» Une diète ainsi composée devait nécessairement être 
holsteinoise. D'ailleurs^ un changement dans le droit de succession 
du Schleswig touchait immédiatement le Holsteln;d*où il suit clai- 
rement que le droit de l'un étant lésé, le droit de l'autre FétaitaussI. 
Or le Holstein , fief de l'empire d'Allemagne , ne pouvait pas être 
si facilement amené à renoncer à son droit de succession. 

La loi royale de 1665 avait introduit la monarchie absolue eo 
Danemark ; personne n'oserait pourtant prétendre que la valeur de 
cette loi s'étende également au duché de Schleswig. Le même 
statut avait introduit le droit de la ligne féminine à la succession en 
Danemark. Cette modification pouvait-elle plus s'appliquer au duché 
de Schlesvi^ig que la loi royale danoise? Voici un fait décisif de 
1709 qui prouve irréfragabfement le contraire. La maison royale 
de Pologne et électorale de Saxe avait , comme issue de la ligne 
féminine de Frédéric III , compris dans le protocole de ses titres 
ses prétentions héréditaires sur le Danemark , en faisant par mé- , 
prise mention des duchés. Frédéric IV y fit aussitôt former oppo- 
sition (i) , « en alléguant que le droit de succession des princesses 

(1) Hoyer, Vie de Frédéric IV, 1. 1, p. 166. Cel écrivain , conlemporain de 
Frédéric lY, avait été son secrétaire. 
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foyales et de lears descendants, fondé sur la loi royale^ nb s'ap- 

A PLIQUAIT POiriT AUX nOCHÉS. » 

Ainsi il demeure prouvé et ayéré que la diète ne fut point con- 
voquée et qu'elle ne s'est jamais réunie. 

Mais , répliquent les Danois, les prélats et l'ordre équestre du 
duché de Scbleswig se sont réunis pour rendre l'hommage les 8 et 
4 septembre 1731. 

Mous répondrons : Que dit la formule du serment prêté en cette 
circonstance ? 

En tête de cette formule se trouve la déclaration expresse que 
c'est un hommage ordinaire* 

D*où il suit que ceux qui avaient mission de rendre Thommago 
ne pouvaient certainement avoir Tintention de rendre un nouvel 
hommage, c'est-à-dire qui impliquât par lui-même un changement 
dans les droits de succession et une renonciation entière à tous les 
droits constitutionnels du pays. 

Le serment ordinaire et solennel autrefois en usage était ainsi 
conçu: 

« Nous, etc., Jurons et promettons, en vertu de ce serment, 
« de reconnaître S. M. le roi de Danemark et de Norwège pour 
« notre souverain , et en conséquence de lui obéir, comme aussi à 
« ses successeurs royaux, etc., etc. » 

Nous ferons remarquer que dans ce serment ordinaire le sou^ 
veraîn est qualifié de roi de Danemark, et que les écrivains du 
parti danois n'ont jamais osé soutenir que le serment même qui 
était en usage en 1 721 contint acte d'adbéi^n à une incorporation 
au Danemark. 

Sur quelle base repose donc leur témoignage à l'égard du ser** 
ment prêté en I72i? 

Sur ces quatre mots ajoutés aux termes sus-mentionnés : se^' 
cundum tenorem legis regiœ. 

En supposant une argumentation loyale et consdeneieuse, il est 
évident qu'il ne peut y avoir pour cette addition que deux modes 
d'interprétation. Ou bien ces mots se rapportent au statut de I6&0 
par lequel fut introduit l'ordre de primogéniture dans la ligne 
royale aînée, ou bien, ce qui semble plus naturel, ils ont trait à la 
lettre patente royale par laquelle les états avaient été convoqués 
quatorze jours auparavant le 22 août 1721. C'était pour eux une 
loi royale f une lex regia; car la loi royale proprement dite de 
1 660 ne fut jamais publiée dans les duchés. 

D'où il suit que ceux qui devaient prêter l'hommage ordinaire ne 

55, 
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purent y coinprendre une autre chose que le serment ordinaire : et la 
loi considère avant tout Vintention de ceux qui prêtent un serment; 

Nous dirons plutôt que ces mots ne sont qu'une amplification 
qui ne veut rien dire. 

La diète deHolstein, dans le mémoire remarquable qu'elle 
adressa à la couronne, en date du 21 décembre 1844 , à Teffet de 
sauvegarder les droits du pays, a d'ailleurs prouvé d'une manière 
irréfragable que déjà , en 1722, le royaume de Danemark avait 
expressément reconnu les prétentions d'un duc hoisteinois à la suc'^ 
cession éventuelle dans les duchés ; prétentions fondées uniquement 
sur le droit de succession demeuré intact , et appelant exclusive-* 
ment , en Schleswig comme en Holstein , la ligne masculine. 

Toutes ces circonstances semblent prouver que Frédéric IV n'eut 
jamais l'Intention de modifier d'une manière subreptice le droit 
de succession par ses lettres patentes ou par fe serment d'hom-* 
mage. Il est vrai que dans presque toutes les parties de l'Europe 
et surtout en Danemark dominaient alors des tendances absolutistes 
peu scrupuleuses. Mais nous n'avons pas à scruter ici les causes ni 
les intentions secrètes. En vérité les avocats de la cause danoise dé- 
pensent trop de patriotisme en persistant à soutenir que le roi 
Frédéric IV n'a pu entendre parler dans la formule d'hommage 
que delà lex regia (termes consacrés par l'usage pour désigner 
Facte de 1660 ) ; cette loi sansanalogue dans l'histoire, et aux termes 
de laquelle toute la puissance est donnée en Danemark au roi , 
sauf le droit de pouvoir jamais toucher à cette loi. « Les états du 
Schlesv^lg , en prêtant au roi le serment avec les mots insérés dans 
cette formule^ ont aliéné en 1 721 tous les droits fondamentaux de 
leur pays* » Ainsi raisonnent les Danois. Mais les états de la 
partie royale, qui alors ne se réunirent point, auraient-ils donné 
leur assentiment sans restriction à cette abjuration de leurs droits 
fondamentaux? Auraient-ils^ renoncé au droit de succession mas-* 
culine et à l'union éternelle avec le Holstein? S'il en a été ainsi, 
s'ils ont tout perdu , tout abandonné^ et s'ils ont reconnu solennel- 
lement la loi royale, qui n'a point été faite pour les duchés, nous 
nous demanderons qu'on veuille bien nous dire alors ce qui était 
resté des droits et de l'antique constitution du pays« 

La question peut se résumer dans ce peu de mots. Quelles 
qu'aient été les intentions du roi Frédéric IV, elles ne doivent et 
ne peuvent avoir de valeur en droit si elles ont eu pour but d'In- 
troduire la loi danoise royale dans la partie ducale ou dans le 
Schleswig entier. Mais quant aux états, ceux-ci n'ont Jamais eu 
certainement l'intention d'aliéner, par le simple fait de la prestu- 
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tioQ d'un serment, aacun de leurs droits; et , en cas qu'on les ait 
trompés en abusant de leur ignorance^ un gouvernement honnête ne 
saurait appuyer ses prétentions sur un acte entaché de despotisme 
et de perfidie. D^aîlleurs les publicistes danois, et particulièrement 
la commission royale, admettent que lei prétendue incorporation 
du Schleswig au royaume de Danemark n'a été réalisée que par 
rapport au droit de succession. Voilà donc le véritable motif de 
la querelle que le Danemark fait aux duchés l Mieux eût valu le 
dire tout de suite et sans tant de circonlocutions. 

Mais hâtons-nous d'arriver aux renonciations russes de 17^7 
eti77Z. 

Le roi de Danemark possédait là part ducale, de fait, mais sans 
aucun titre de droit, avons-nous dit. Une renonciation de la mai* 
son de Gottorp qui lui assurât sa conquête était nécessaire. Déjà te 
Schleswig ducal avait été, moyennant 2 00,000 écus, cédé en faveur 
du roi de Danemark et de sa descendance mftle ; mais le chef de la 
maison de Gottorp, le grand-duc Charles-Pierre-Ulric , repoussa 
les offres du roi, résolu , à la mort de Timpératrice Elisabeth , de 
recouvrer par la force des armes la partie du Schleswig aj^artenant 
à sa maison. Il mourut avant d'avoir pu mettre ses projets à exë< 
cution, et Catherine II, qui lui succéda et qui régna au nom de soa 
flls Paul F'', mineur, dans la partie ducale du Holstein, désirant 
s'assurer ralliance du Danemark, consentit, par nn traité provi-^ 
sionnel des 11-23 avril 1767, à renoncer, au nom de son fils, à la 
portion ducale du Schleswig, et à céder au roi de Danemark la 
partie ducale du Holstein, en échange des comtés d'Oldenbourg 
et de Delmenhorst (ou duché d'Oldenbourg) , à la condition que 
cette convention n'aurait d'efifet qu'à la majorité du grand-duc , et 
qu'après qu'il y aurait donné son adhésion. 

A sa majorité le grand-duc donna en effet, par le traité dé- 
finitif des 21 mai et l^' juin 1773, son adhésion à l'arrangement 
conclu entre l'impératrice et le roi, eu signant l'acte de renon- 
ciation relativement au duché de Schleswrig, ainsi que l'acte de 
cession relativement à la partie ducale du Holstein.] 

L'acte de renonciation porte : 

« Que le grand-duc renonce pour lui et pour ses héritiers et suc- 
« cesseurs à tous ses droits quelconques sur le duché de Schlesvirig, 
« et en particulier à la partie ducale de ce duché en faveur du 
« roi de Danemark et ses héritiers et successeurs au trône royal. » 

Ctte renonciation paraît claire et non équivoque (i). Cependant 

(l)DeGruaer. 
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les Danois s'en font un troisième argument, dont nons'allons ap« 
précier la valeur (1). 

Nous rappellerons d'abord cet axiome bien connu, que per- 
sonne ne saurait céder plus de droits qu*il n'en possède lui-même, 
et en aucun cas les droits d'un tiers. Le grand-duc Paul avait-il 
donc le droit de substituer la ligne féminine à la ligne masculine» 
du moins dans une partie du Schleswig , par un acte de renoncia- 
lion qui avait personnellement pour lui si peu d'importance? 

On doit croire qu'il n'était pas plus en droit de le faire que le 
roi Frédéric IV de modifier la même loi par ses lettres patentes 
absolues ou par un acte d'bommage ambigu et sans solennité. Les 
deux princes ne tenaient leurs droits sur le Schleswig que de sa 
constitution même, dont la violation entraînait la perte de tout 
le pays. En un mot , une renonciation ou une cession de droits 
ne confère Jamais de droits ; elle ne peut qu'écarter un obstacle à 
l'exercice d'un droit dans le cas où la personne du cédant empê- 
cherait l'exercice du droit actuel d'un tiers. 

il peut renoncer à sa part éventuelle d'une succession en faveur 
de son cousin B, mais il ne peut Jamais renoncer en faveur de son 
cousin à un droit qu'il ne possède pas lui-même ; et encore moins, 
s'il veut priver C du droit qui appartient à B. 

Or, les espèces que nous posons ne sont pas imaginaires et éxis** 
tent réellement. 

Premièrement y dans la respectable personnification de tout iè 
peuple de Schlesv^lg, qui veut sauvegarder énergiquement et sa 
eonstitation et ses libertés. 

Deuxièmement, dans la personne d'une maison princière, dont 
les prétentions précèdent celles de la maison de Gottorp ; car la 
maison de Gottorp est, comme nojis l'avons dit, la ligne cadette, 
ou ducale, de la maison d'Oldenbourg; tandis que dans la ligne 
atnée ou royale, outre la famille régnante de Danemark, se trouve 
une branche collatérale, la ligne de Sonderbourg, représentée au- 
jourd'hui par les ducs d'Augustenbourg et de Olucksbourg-Beck ; 
et cette ligne n'a jamais renoncé à ses droits, pas plus en 1731 
que plus tard. Tout au contraire, ^le a énergiquement protesté. 

Résultats des observations précédentes. > 

Nous croyons avoir donné ces explications avec une complète 
impartialité, ne négligeant aucun argument important, discutant, 

0) De Bansen. 
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¥iïn après Tautre, les^rguments danois. Cette discussion nous con-* 
duit aux conclusions suivantes : 

1^ Le roi de Danemark possède les deux duchés sous i'obliga*' 
tion formelle d'observer la constitution par laquelle les duchés 
sont des États indépendants , l'un comme l'autre; de reconnaître 
leur union poWique inséparable^ et de maintenir la communauté 
du droit de succession dans la ligne masculine. 

2® Cette loi fondamentale, loin d'avoir Jamais été abolie, a été, 
au contraire, confirmée à diverses époques. 

8^ Elle a produit une communauté réelle et pratique de la vie 
politique et sociale, qui est parfaitement en harmonie avec la na^ 
tionalité commune, la langue, la littérature, le culte et l'enseigne- 
ment public. 

4® La seule anomalie qui ait pu troubler cette unité légale et 
pratique apparut pour la première fois en 183 1 et 1884, alors qu6 
les duchés furent privés de leurs diètes communes , et lorsque lé 
Holstein entra seul dans la Confédération germanique. 

6® C'est se mettre en contradiction flagrante avec l'histoire qu6 
de dire que les droits constitutionnels du Holstein à l'égard du Da« 
nemark tiennent à ce qu'il fait partie la Confédération germanique* 
Le Holstein a toujours été en possession de tousses droits, et les 
possède encore, indépendamment de cette circonstance. 

6^ C'est encore en opposition avec toute l'histoire qu'on avance 
qu« les libertés des duchés sont une concession du Danemark. Il 
est notoire, au contraire, que le Danemark a tout misen œuvre pour 
les miner et les détruire. 

7^ Enfin, depuis le rétablissement de la paix européenne en 
1815 les états provinciaux et les citoyens du Schlesvsig et dtt 
Holstein se sont toujours montrés loyaux et fidèles à l'égard de 
leur prince, mais aussi ont toujours énergiquement défendu leurs 
droits. 

§11. 

AIT POINT DE VUE DE LA POLITIQUE DE FRANCFORT. 

1» L'Allemagne est-elle fondée en droit public A soutenir les dncliég 
de Sciileswig-Holstein ? 

Si la nationalité des duchés est allemande, comme on croit l'a- 
voir suffisamment démontré; si leur union^ telle qu'elle est, doit 
exister nécessairement; si leurs droits constitutionnels sont restés 
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les mêmes depuis la constitution Waldemarienne et les privilèges 
du pays; si les garanties de l'Angleterre et de la France n*out pu 
{es entamer non pins que les événements de 1721 et les actes rus- 
ses de 1 767 et i 7 78 ; si tout cela est conforme à la saine interpré- 
tation des principes du droit des nations, il ne sera point difficile 
d^apprécier la conduite qu*a tenue TAUemagne en accourant à la dé- 
fense des duchés allemands, attaqués d'une manière subite et dans 
un moment où tous moyens de résistance leur étaient enlevés. 

Examinons cependant avec soin si TAlIemagne avait le droit 
4'intervenir dans cette question , afin de relever des erreurs com- 
poiises jusqu'ici et par la presse étrangère et par la diplomatie. 

£n 1 806, lors de la dissolution de TEmpire, c'était un roi de Da- 
nemark qui essayait àUncorporer le Holstein, bien que ce duchéfiit 
indépendant et fit partie de la Confédération germanique. Maison 
y renonça. En 1848 c'est encore un roi de Danemark qui tâche 
fii'incorporer le SchlesM^ig, mais cette fois à main armée. 

Pour prévenir et repousser cette agression, qu'a dit et fait i' Al- 
lemagne ? Elle a dit avec raison : 

Le Holstein a trois droits en commun avec le Schleswig : Vin- 
dépendance du Danemark, Vunité inséparable et le droit de 
fuceessUm masculine. 

Le droit du Schleswig n'est ni moins clair ni moins sacré, parce 
qu'il n'a pas d'autre appui que la ferme résolution du peuple de 
3chleswig de le défendre à tout prix et d'appeler à son secours 
}h mère-patrie. 

Les duchés étant allemands ^ indépendants, unis et ayant 
des droits communs ^ l'Allemagne s'est reconnu le droit de les 
4éfendre et s'est imposé le devoir d'entamer des n^ociations avec 
Je roi de Danemark. La diète de Francfort [Deutscher Bundestag) 
^'était déclarée compétente pour rendre une décision sur les droits 
du Holstein. La diète avait de plus rappelé au feu roi de Dane- 
mark la promesse qu'il avait faite de respecter la constitution du 
Holstein ainsi que tous les rapports politiques de ce duché fondés 
en droit et d'après les coutumes. 

Personne ne peut donc, suivant nous, nier que la diète à cet 
égard fût complètement compétente. 

< L'histoire de l'Allemagne même nous présente l'exemple de 
deux cas analogues d'union de deux États différents sous un même 
«souverain. L'ancien électoral, aujourd'hui royaume de Hanovre, 
fut gouverné depuis l'avènement au trône de George P^ par le 
même monarque que la Grande-Bretagne. A la mort du roi Guil- 
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laume IV les deux États se séparèrent , parce qu'en Hanovre la 
ligne masculine seule est apte à succéder au trône, tandis que 
les deux successions, masculine et féminine, sont admises en An^ 
gleterre. 

Le gouvernement et le peuple anglais ont-ils élevé les moindres 
doutes à cet égard? Peut-être le cabinet de Londres, dans un in- 
térét politique facile à comprendre, aurait-il vivement désiré con- 
server les deux pays sous les lois do même souverain; mais cela 
n*eut pas lieu, quels que fussent d'ailleurs ses vœux secrets. 
Le Danemark n'a pas à Tégard des duchés plus de droits que 
l'Angleterre à Tégard du Hanovre. On ne comprend pas comment 
il peut persister dans ses prétentions après la déclaration si for- 
melle des duchés , qu'ils veulent rester indépendants; après réta- 
blissement de leur gouvernement provisoire ^ acclamé et reconnu 
par leurs anciens états provinciaux, et plus tard par leur assem- 
blée constituante issue du suffrage universel ; enfin après l'instal- 
lation d'un gouvernement collectif, nommé de concert par le 
roi de Danemark et par la Prusse au nom de la Confédération. 

Les droits du Holstein sont les mêmes que ceux du Schles- 
wlgy au point de vue de leur commune constitution; et ils l'ont 
prouvé en les défendant constamment en commun, autrefois 
«omme aujourd'hui. 

Voici un second exemple de cas analogue que nous citerons encore 
il l'appui de notre argumentation. Le roi de Prusse est souverain 
de deux États contigus, dont l'un fait partie de la Confédération 
germanique, tandis que l'autre y est demeuré étranger. Il se trouve 
par conséquent vis-à-vis de ces deux États absolument comme 
ie roi de Danemark vis-à-vis du Holstein et du Schleswig. Frédé- 
ric-Guillaume IV est en même temps roi de Prusse et grand-duc 
de Posen. Conséquent avec nous-même , et fidèle aux principes 
d'une politique qui nous semble droite et juste à l'égard des duchés 
allemands, nous n'hésitons pas à dire que si jamais le royaume 
de Pologne venait à être reconstitué et que les populations polo- 
naises du grand-duché de Posen voulussent retourner à leur natio- 
nalité, il y aurait usurpation de la part de l'Allemagne à vouloir 
les retenir par la force des armes* 

Disons maintenant ce que le roi de Prusse a cru devoir faire 
pour la cause des duchés. 

Le duc de SchleswigHolsteia-Augustenbourg, en sa qualité de 
chef de la branche qui forme, à côté de la maison régnante de 
Danemark, la ligne royale cadette de la maison d'Oldenbourg, 
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et comme défenseur des droits des duebés, se rendit à Beriin 
pour représenter au roi i'attitude menaçante du parti danois à 
i'égard de l'indépendance reconnue des dueliés. 

Le roi de Prusse, dans sa réponse en date du 2 mars (1), lui dé- 
clara qu'en vertu de la décision de la diète du 17 septembre 
1846 il avait déjà communiqué à la diète de Francfort sa con** 
viction que l'Allemagne se trouvait en droit de prendre en main 
la défense des trois incontestables droits des duchés , à savoir : 

1* Lear indépendance du royaume de Danemarli ; 

2^ Leur union indissoluble ; 

3^ leur succession masculine. 

Ajoutant qu'il n'entendait d'ailleurs en aucune façon porter at- 
teinte aux droits du royaume de Danemarlc. Les duchés ayant 
été attaqués par le DanemarlL, le roi de Prusse se mit aussitôt en 
devoir de les défendre. On a vu quel était le but des négociations 
diplomatiques entamées, en quels termes était conçu Vultimatum 
de la diète de Francfort (2), et les mesures préliminaires adoptées 
pour la défense des duchés. Nous avons cité les trois documents 
émanés de Francfort, documents parfaitement conformes aux 
principes du droit publie. Les négociations s'ouvrirent an nom 
de la Confédration germanique sur la base des droits intacts 
du Holstein y et notamment sur son union politique avec le 
Schleswig. 

C'est en conséquence de ces bases que la diète décida de suspen- 
dre les hostilités, afin que le statu quo ante bellum pût être rétabli. 

L'assemblée de Francfort s'exprima au nom de toute l'Allema- 
gne, à laquelle les duchés allemands avaient fait un énergique 
appel , tout en se déclarant cependant prête à ouvrir des négo« 
ciations avec le Danemark. 

Dès cette époque , à la seule nouvelle qu'une armée danoise était 
eu marche sur Schles^vig, deux régiments furent dirigés le 5 avril 
sur Rendsbourg. Les troupes hanovriennes vinrent prendre ponn 
tion sur la frontière du Holstein, à Harbourg. L'avant-garde de 
l'armée danoise occupait déjà alors le nord du Schlesvirîg, l'Ile 
d'Alsen , ainsi que les propriétés privées du duc d'Augustenbourg, 
placées sous séquestre en violation de toute espèce de droit. Le 
rétablissement du statu quo ante signlûait par conséquent que le 
roi de Danemark devait retirer ses troupes de Schleswig et le roi 
de Prusse les siennes du Holstein, 

(1) Voyez !!• époque, 
(î) Voyez iW4. 
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Cette condition semblait impliquer un accord entre le roi-duo 
de SclilesiK^ig-Holstein et le gouvernement provisoire, qui avait 
déclaré se mettre à la tête de l'administration des ducliés au nom 
du dtiCf pour n'y rester qu'autant que leur prince pourrait être 
considéré comme n'ayant pas recouvré son entière liberté. Un tel 
accord n'étant guère probable, il s'ensuivait qu'il y avait danger 
à ce que les troupes fédérales abandonnassent le Hoistein et la ligne 
de l'Eider. La Prusse dut donc insister pour que. le roi de Da- 
nemark fit évacuer par ses troupes tout au moins la partie alle- 
mande du Schles^rig. 

Telle était la nature des communications que le major de Wii- 
denbrucb fut chargé de faire au roi de Danemark. 

La Prusse, au nom de la Confédération germanique , ne pou- 
vait proposer d'autres bases bonâflde, à moins que l'Angleterre 
ne se montrât disposée à intervenir dans la solution de cette ques- 
tion constitutionnelle. 

Le gouvernement provisoire était reconnu dans toutes les par* 
ties des duchés , et la population se tenait en armes pour s'opposer 
à une incorporation que désavouaient même les paysans danois , 
formant la majeure partie de la population des districts du nord« 

Cette dernière circonstance prouve mieux qu'aucun raisonne- 
ment que la résistance générale contre les projets d'incorporation 
du Danemark n'est point l'œuvre d'une propagande allemande , 
mais a été uniquement provoquée par les prétentions injustes et 
les mesures arbitraires du gouvernement danois. 

2° h'InUrét matértel de r AUemasne s'accorde-t-U avec le droit ? 
Quel est l'iutéret du Danemark? 

Nous n'avons pas à considérer ici cet intérêt de l'Allemagne en 
dehors des duchés de Schleswig-Holstein, ainsi que la polémique 
générale l'a fait, à tort, en oubliant trop qu'il eût été nécessaire de 
bien connaître préalablement l'histoire et la constitution des duchés 
de Schleswig Hoistein avant de les accabler des dédains de toutes 
les grandes puissances, à l'exception de l'Allemagne. 

Nous traiterons donc ces deux questions fort brièvement ; et ea 
ce qui touche l'Allemagne, nous dirons : 

Si l'Allemagne a le droit de protéger deux duchés allemands, et 
si ce droit s'accorde avec son intérêt, on aurait tort de la blâmer 
de prendre toutes les mesures propres à l'appuyer. Elle est inté- 
ressée dans ce grand débat plus que toute autre puissance. C'est 
qu'en effet le Sehles^ig-Holstein est, en raison même de sa position 
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géographiqae , son boulevard natarel aa nord contre la Russie, le 
Danemark et la Suède. Affranchi désormais du despotisme danois, 
le Sclileswig-Holstein ouvre à FAIIemagne l'accès de la Baltique. 
Les ports d'Apenrade , de Sonderbourg , de Flensbourg , d'Ëckem- 
fôrde , de Kiel et des villes hanséatiques, retenus par le Danemark 
depuis des siècles, et cette année encore^ dans les liens d'une espèce 
de vassalité, deviennent autant de sources de prospérité pour la 
marine naissante et le commerce de TAllemagne. On peut dire : 
rintérétde l'Allemagne et son droit sont identiques, inséparables, 
et ne sont qu'un. 

£n ce qui touche le Danemark, l'ioiportance politique des duchés 
de Schleswig-noistein consiste autant dans le chiffre de sa popu- 
lation que dans les avantages tout exceptionnels de leur position 
géographique. Sans cette contrée le Danemark, ainsi que nou&ra- 
vous fait remarquer déjà, n'aurait plus que les deux tiers environ 
de son territoire, de son armée, de sa flotte, de ses revenus actuels; 
car, comme l'a dit Frédéric le Grand, dans un langage énergique 
et pittoresque,» les duchés sont les deux meilleures vaches à lait 
« du Danemark. » 

Mais Vintérét très-évident de cette puissance ne saurait cons- 
tituer de droit en sa faveur. L'intérêt ne saurait prendre la forme 
d'un droit que par des, causes politiques extérieures, et à la ri- 
gueur, quelles que soient ces causes, elles ne parviendront jamais 
à fonder un droit véritable. Dira*t-on que le Danemark a joui de 
cet intérêt depuis un temps immémorial ? Abusivement, c'est vrai; 
mais jamais en vertu d'un droit réellement fondé. Voudrait-on 
argumenter du titre de duc de Schles^vig-Holstein que prend le 
roi de Danemark et de Yunion personnelle ? Le roi de Danemark a 
raison au point de vue de l'absolutisme ou droit de la force , mais 
il a tort au point de vue des idées modernes. Si l'on n'avait encore 
ici pour Vunion personnelle une certaine déférence , sans doute 
par appréhension des graves complications que pourrait entraîner 
sa dissolution en raison de la situation des deux grands partis 
qui se partagent la vieille et la nouvelle Europe, nous n'hésiterions 
point à décider que, pour notre compte , nous ne trouvons plus 
dans cette union personnelle que la dernière espérance du despo* 
tisme expirant. Si les duchés doivent être complètement séparés 
du Danemark, à l'instar de la Belgique et de la Hollande, je ne 
vois pointde quelle utilité peut être pour le Danemark cette union 
personnelle , si ce n'est pour donner satisfaction à un puéril 
amour-propre et justifier le maintien officiel des titres féodaux dont 
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s'affable le chef de TÉtat, la qualification pompeuse deVot de Da^ 
nemarky des Wendes, des Goths, duc de Schlestcig-Holsfeiny etc. 
A moins qu'on ne fonde encore sur cette union personnelle, de 
Tautre côté du Sund, des espérances à la réalisation desquelles 
nous avons peine à croire. Il y a en Schleswig-Holstein les rési' 
gnés, qui disent qu'au pis-aller ils n^auraient qu'à attendre Jusqu'à 
Textinction de la ligne masculine actuellement régnante, et les 
hardis (î)^ qui considèrent l'agression danoise comme ayant en« 
traîné ipso facto la déchéance du gouvernement ducal dans le 
Schleswig-Holstein. D'ici à la conclusion de la paix surgira sans 
doute un troisième parti. Puisse-t-il être le meilleur! 

Avant l'intérêt national , il y avait pour le Danemark l'iutérét 
dynastique : voilà pourquoi Ton s'est appuyé si fortement sur \tt 
lex regittysm les garanties anglaise et française, enfin sur les re» 
nonciations russes. Mais les unes n'étaient pas mieux fondées que 
les autres, ainsi que nous croyons l'avoir prouvé. Aussi bien on m 
s'est avisé de soulever la question d'intérêt dynastique que lorsque! 
la nation danoise et son roi ont vu que la descendance mâle de 
Frédéric III, qui occupe le trôjie déDanemark, touchait à sa fin ; 
car telle est encore au fond la vraie situation des choses. 

Le feu roi Chrétien VIII, nous l'avons déjà dit, n'a laissé qu'un 
fils, FrédériC'CharleS'Chrétienf MtneWement, roi, né en 1808. 
Marié en premières noces à la princesse Wilhelmine-Marie , fille 
du feu roi Frédéric YI , avec laquelle il a divorcé en 1837 , puis 
marié en secondes noces à là princesse Caroline de Mecklenbourg- 
Strélitz, dont un second divorce l'a également séparé ; ce prince n'a 
point d'enfants. Le frère du feu roi Chrétien VIII, le prince Fré- 
déric-Ferdinand, âgé aujourd'hui de cinquante-neuf ans, n'a pas 
non plus d'enfants. Si le roi actuel et le prince Frédéric mouraient 
sans laisser d'héritiers md/é5^ la descendance masculine de la bran* 
che royale aînée se trouvant éteinte, la couronne du Danemark pro- 
prement dit et des duchés passerait , si force devait rester à la loi 
royale de 1665, à la tante du roi, la princesse Julienne ^ née en 
1 788, veuve du prince Guillaume deHesse-Philippsthal , et, après 
sa mort, comme elle n'a pas d'enfants non plus, à la seconde tante 
du roi, la princesse Charlotte, née en 1789 , épouse du landgrave 
Guillaume de Hesse-Cassel , après la mort de laquelle son fits uni- 
que, le prince Frédéric de Hesse, veuf de la grande-duchesse 
Alexandra, monterait sur le trône du Danemark proprement dit 
et de ses dépendances. 

(1) Esmarcli, Observations siir les conditions de la paix. 



Digitized by CjOOQ IC 



896 iTODSS 

Chrétien YIII, en déclarant, par sa lettre patente de 1846^ tou- 
loir conserver la monarchie dans toute son intégrité, ne d^uisa 
point cet intérêt de la ligne dont il était le représentant; intérêt 
identifié pins tard avec celui de la nation , dans le parti libéral 
qui Ta poussée à la guerre d'incorporation du Schlesv^rig. Les rois de 
Danemark portent aujourd'hui la peine de leur longue résistance 
au mouvement général des idées. Après avoir d'abord perdu la 
Norwège en 18 14, la monarchie danoise, autrefois influente en 
Europe, se voit menacée d'un autre démembrement auquel elle a 
cru échapper par un acte où se trouve bizarrement combiné le 
principe de Tabsolutisme avec des idées de liberté mal définie. 
Mais il était trop tard désormais. C'est du moins ce que nous 
avait permis de penser la politique de justice et de pain inaugurée 
en France par un homme qui, quoi qu'on en ait dit, et m dépit 
même de ses erreurs, sera jugé moins sévèrement par la posté* 
rite que par ses contemporains. Nous allons voir comment on l'a 
suivie. 

§ III. 

AU POINT DB VUE DE LA POLITIQUE GÉXÉBALE. 

La diplomatie européenne nous fait en ce moment l'effet d'une 
femme entre deux âges, regardant le passé avec regret, le présent 
avec inquiétude, l'avenir avec tristesse. A ses pieds s'agite une po- 
lémique plus bruyante que sensée, aussi peuéclairéequesincère. La 
diplomatie trône encore en souveraine à Londres et àPétersbourg; 
elle achète à Paris ses toilettes et ses parures. Tout cela n'empêche 
pas que cette reine, tant soit peu surannée, qui jouit encore de l'a- 
mour des uns y tient en respect les autres et l'oreille de tous, joue 
là un rêle difficile. Elle continuera à louvoyer entre deux écueils, 
jusqu'au moment où la question du passé et de l'avenir des peuples 
sera nettement posée devant la vieille et la jeune Europe. A ses 
yeux, du reste. Février est un fou qu'il faut tâcher de guérir avant 
de l'isoler, et la république française est condamnée à périr. 

Nous avons dit comment elle a traité ou plutôt maltraité les du- 
chés. La presse dut l'imiter. Voyons comment elle s'y prit. 

La presse française s'empressa de loi donner la réplique. 

On parait généralement d'accord en France pour avouer 
qu'il n'y a pas de question moins étudiée, plus mal comprise, ni 
plus embrouillée, que celle des duchés; c'est aussi là pourquoi 
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«Ile est 8i mal jugée. Il est par exemple certains journalistes fran- 
çais à qui plus d'un Anglais , plus d'un Busse, voire plus d'un 
Danois, eussent dû savoir gré de la chaleur avec laquelle ils soute* 
naient les prétentions danoises contre les droits de l'Allemagne. 

Nous ne serions même pas surpris que les Danois , si souples 
et si vantards, ne se fassent par trop franchement exprimés à l'é- 
gard de la naïveté de nos diplomates à la suite, qui ont feint de 
voir de véritables Jutes armés pour la liberté là où il n'y a en 
réalité que des esclaves surexcités par quelques velléités d'in* 
dépendance amalgamées d'une idée plus qu'équivoque de natio* 
nalité. 

Nous ne voudrions pas être l'objet d'une telle insinuation. C'est 
inémè avec peine que nous verrions des Danois abuser si cruel- 
lement d'une erreur de ces diplomates , qui ont de beaucoup 
meilleures raisons à faire valoir contré l'Allemagne que celles 
qu'ils nous administrent h propos du Sdilesv^ig-Holstein. 

Certes les élucubrations de notre presse française, où les mots 
d'équilibre européen jouent un si grand rôle et ont jusqu'à pré- 
sent fait à peu près tous les frais de l'esprit qui y a été dépensé, 
n*ont pas peu contribué à répandre chez nous l'opinion que l'Alle- 
magne veut dépouiller le Danemark, et qu'elle a excité ce que le 
gouvernement danois qualifie de révolte et de rébellion; comme 
si ces expressions-là n'étaient pas invariablement à l'usage de tous 
les despotismes qui succombent! Cette rébellion et cette révolte 
des duchés auraient déjà éclaté à la suite de notre révolution de 
1830 si, après quatre ans d'attente et de tergiversations, le roi 
Frédéric VI , acculé dans ses derniers retranchements , n'avait 
point octroyé un fantôme de constitution que nous avons fait cou* 
naître, et dont les populations sehleswig-holsteinoises consentirent 
À se contenter provisoirement. 

Mous ne sommes pas assezsimple pour n'avoir pas soupçonné tout 
d'abord dans cette direction donnée à la presse française l'influence 
de la fameuse clé cCor dont M. Viennet , dans une séance de la 
défunte chambre des députés, nous révélait avec tant de naïveté 
le mystérieux savoir-faire. Ce qui a changé nos soupçons en cer* 
titude, c'est l'infatigable activité que déploient les agents danois 
dans toutes les cours de l'Europe, et surtout dans les bureaux de 
rédaction de la presse française ; activité que sert admirablement 
d'ailleurs Tinertie du gouvernement des duchés, qui a la bonho- 
mie de croire que le bon droit peut se défendre tout seul. 

C'est ainsi que le Journal des Débats^ entre autres grandes dé- 
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couvertes dont il fait part à ses lecteurs avec ce ton doctoral qui eBt 
le cachet de sa politique doctrinaire et réactionnaire, s'écrie un jour 
qu'il faut que « rAUemagne ait perdu une partie de son bon sens 
« pour songer à rassembler tontes les races germaniques en un 
« même faisceau. » L'Allemagne^ suivant lui, « a lesyeuxplusgrands 
« que le ventre. » Une autre fois ce journal triomphe de la division 
etdelaconfusion quirègnent àFrancfort au sujet du pTO^etchimé* 
rigtte de l'unité allemande. Il y trouve l'argument le plus vigou- 
reux qu'il ait à opposer à l'Indépendance et à la nationalité des du« 
diés. Mais de leur situation politique vraie, jamais un mot d'exact 
dans ses appréciations; des phrases boursouflées, des^nouvellestra* 
vesties ou fausses, beaucoup d'ironie, et souvent de l'amertume, des 
injures, voilà avec quoi il s'acquitte du rôle dont il est chargé, etqut 
consiste à faire comprendre à ses lecteurs les questions politiques 
du moment, ainsi que les faits qui les élucident. L'Allemagne, suU 
vant lui, veut tout avoir : elle ne doit rien avoir, pas même le 
Sehieswig-Holstein. C'est en vain qu'on lui répond que l'Allemagne 
ne veut que défendre la nationalité des duchés, qu'on le renvoie, 
pour s'édifier à cet égard, à la proclamation du gouvernement pro« 
visoire, à la lettre du roi de Prusse, à celle du général Wrangel , 
aux résolutions de Francfort, aux négociations diplomatiques : le 
Journal des Débats n'en veut pas démordre, et confondie droit des 
duchés avec l'intérêt exagéré de l'Allemagne. 

Les autres organes de la presse française , habitués à répéter 
servilement l'opinioD émise par un mat tre dont il9 détestent l'incon- 
testable supériorité , font chorus avec lui dans cette polémique 
étrange; aussi ne craignons-nous pas de dire qu'il ne nous est 
jamais arrivé d'y lire un seul article témoignant des recherches 
vraiment consciencieuses sur le fond de la question du Nord. 

Écoutons maintenant parler un recueil fort répandu. L'article 
date de 1846 ; ce qui semblerait impliquer que ce n'est pas d'hier 
que la question préoccupe l'attention publique en France, sans 
que pour cela elle y soit mieux connue aujourd'hui. Les hommes 
préposés à la direction des affaires publiques ont bien pu y chan- 
ger; mais ils ont eu des successeurs qui se sont faits les continua- 
teurs de leurs erreurs. Or, voici ce que nous disait alors la Revue 
des Deux Mondes, ordinairement si bien informée ; 

« C'est l'Allemagne qui a excité les duchés. 

« La question est une question du droit féodal. 

ft La population des deux peuples est à peu près la même, aiosi 
« que leur langue, leurs rpoeurs, leur génie, etc. 
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« DéeidémeBt TÂtiemagoe Teat conquérir les doehés, qui sont 
« des provinces danoises. ' 

« Point de solution extrême» (c'est-à-dire transaction entre un 
4roitet un non-droit). 

« Le Danemark commande depuis quatre cents ans aux du-^ 
chés» (doncii doit leur commander encore. La diplomatie du bon 
vieux temps n'eût pas mieux dit ). 

« L'empressement de l'Allemagne au siy et de la question danoist 
« s'explique par les différentes causes que voici : 

« Une raison de droit féodal , qui n'est qu'un prétexte érudit ; une 
« raison de nationalité, un prétexte sentimental, une raison mal com* 
« prise d'intérêt européen, la crainte des Russes, et une raison très- 
« positive d'intérêt exclusif, l'intérêt suprême du ZoUverein. » El 
sur ces donnée, des plus inexactes, le publiciste quasi-officiel vous 
broche un article plein d'esprit et très-amusant assurément, mais 
auquel il ne manque qu'une chose : la vérité , la vérité historique 
sur les duchés, que l'écrivain abandonne au reste bientôt à leur sort 
pour se lancer dans de hautes considérations sur l'équiUbre eu- 
ropéen , qui sans le Danemark serait profondément ébranlé par 
Vhumeur conquérante de rAIlemagne. 

C'est ainsi, par exemple, qu'il nous apprend que dans la Pragma^ 
tique de 1460, qui déclare leSchleswig inséparable du Holstein, le 
Schleswig est qualifié àejiefs danois. Noos avons ce document sous 
lesyeux ,et nous y cherchons en vain cette qualification . Vous verrez 
que le Danemark en aura officieusement communiqué à la Revue 
nne autre copie que celle que rapportent tous les historiens danois! 

Une couronne qui se complète par l'acte de 1721 (c'est-à-dire 
par l'incorporation, la conquête ) nous parait, de la part du publi* 
ciste de la Revue des Deux Mondes^ une expression assez pittores- 
que, mais par trop sans façon; car avant l'intérêt des dues de 
Schleswig il y a ceux du peuple schlesvicois, qui refuse nettement 
l'honneur de compléter la couronne de Danemark. 

« L'exaltation germanique , la politique teutone, au contraire, 
« ont compromis la nationalité danoise. » Où la presse française 
a-t-elle vu cela? Sous Struensée, si le soldat danois a été commandé 
en allemand, le Danemark s'en est bien vengé; car depuis lors 
jusqu'en mars 1848 l'Allemand des duchés a dû obéir au eomman-* 
dément danois. 

« Cette veine d'enthousiasme, ce teutonieusjuror; 

« Ces beaux jours de l'exaltation triomphante en l'honneur de 
« l'unité allemande, étrange aveuglement! » 

20 
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« Mais la nationalité allemande est*eUe yraiment aisea compro- 
«mise?» 

On Pa TQ par les événements de 1848. 

« ^Allemagne libérale, qui réclame avec Tlolence rinterventlen 
«de la diète; 

« L'effervesoenee qae provoque rÂlIemagoe ; 

« L'Allemagne est poussée par les emportements funestes de 

• l'orgnell et du préjugé; 

« L'intérêt russe I Au plialler, n'est-ce pas le bien eommnn de 

• TAllMnagne et du Danemark que l'Intégrité de la monarchie 

• danoise soit proclamée pour tous et par tous ? etc. » 

La Revue appelait, en 1846, la révolution qui se préparait de- 
puis vingt ans dans les duchés une agitation factice. 

On multipliait les fonctionnaires danois en Holstein. La flotte et 
l'armée étaient eommandées en danois; mais « rien de tout cela 
« ne se faisait par système de violence (i)... Il n'y eut Jamais de 
« résistance. » 

« Mous croyons qu'un compromis pourrait seul terminer le dif- 
« férend avec toute sûreté comme avec tout avantage , et le com- 
« promis semblait plus facile dans la personne du duc d'Augus- 
« tenbourg que dans celle do prince de Hesse. » 

£u 1 846 uo compromis entre l'un des rois alors les plus absolus 
et Tun des princes les plus libéraux de l'Allemagne (car on sait 
que le duc d'Augustenbourg est le premier qui ait fait aux 
états provinciaux, dont il était membre, la proposition de prier 
le rot Chrétien d*octroyer une constitution aux duchés, s'il voulait 
apaiser le mécontentement général ) I Mais à quoi donc songe Té- 
erivain de la Revue f 11 Ignore donc que le duc d'Augustenbourg 
était depuis longues années dans la disgrâce la plus complète; qu'on 
ne «e proposait pas seulement de violer tes droits de sa maison, mais 
qu'à sa personne et à ses opinions libérales s'attachait une haine 
Implacable, dont sa famille ressent aujourd'hui les effets par la 
privation de tous ses biens d'Alsen, qu'occupent les troupes da- 
noises? 

Mais aujourd'hui 11 s'agit bien moins du duc d'Augustenbourg 
que de la volonté du peuple. 

La Revue des Deux Mondes n'a pas cru depuis devoir modifier 
sa politique. Nous le regrettons sincèrement. Elle a publié deux 
autres articles, d'ailleurs fort remarquables ^ dans le sens de celui 

(1) Deuxième époque. Diètes de 1142 > 1944, lS4e. 
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âtnt 001» Tenons âe parler, et où se retronveot les mêmes ioeiac- 
titudes à Tendroit de la question du Sehleswig-HolsteiOy qu'elle 
«Considère à tort comme vidée en fafear du Daoemark. 

Diplomatie française. 

Depuis les terribles événements qui ont menacé un instant les 
destinées de notre beau pays, notre diplomatie (en avons* nous 
bien une?) n*a guère eu le loisir d'approfondir la question do 
SebieswigHolsteln. Elle préféra sans doute adopter une opinion 
toute faite par la presque unanimité de la presse, plutôt que de 
prendre la peine de s*en former une propre. Cependant, cette 
question dans laquelle l'Allemagne a pris une part si active depuis 
le mois d'avrir 1848 devait éveiller toute sa sollicitude. Elle aa« 
rait dû se souvenir que le mouvement des ducbés avait snivi, à 
un mois de date , notre glorfeuse révolution de février ; que le ma» 
Bifeste lancé en son nom par l'homme d*État que cette révolutloa 
avait chargé de la direction de sa politique extérieure avait, à tort 
ou à raison, promis protection, tout au moins morale, aux nationa* 
lités opprimées, et déclaré les traités de 1815 annulés en droit; 
que M. Jules Bastide, après l*avoir remplacé, avait promis decon« 
tinuer cette politique Juste et pacifique. 

Examinons les actes et les pièces diplomatiques émanés des 
représentants de la république. 

Le chargé des affaires de la république française, M. Savoye, 
au ministre des affaires étrangères de l'Allemagne. 

1® Lettre par laquelle il proteste au nom de la république eon- 
tre la reprise des hostilités et l'emploi de la force des armes pour 
séparer le Schleswig de la monarchie danoise et l'incorporer à la 
Confédérationgermanique, où il rappelle le traité du 3-14 juin 1720, 
qui a assuré au Danemark la souveraineté du Schleswig (1), en 
^youtant que la France , fidèle à ses engagements , proteste contre 
la violence faite à S. M. le roi Danemark et contre un esprit de 
cenquéte auquel elle a d'autant plus de droit de s*opposer qu'elle 
est bien résolue pour sa part de ne Jamais l'admettre dans ses 
conseils. 

T" Lettre de M. Jules Bastide, ministre des affaires étrangères, 
do 8 août 1848, par laquelle il proteste hautement contre l'an 
gressUm dont le royaume de Danemark est en ce moment robjei, 

(1) La garantie du duché de Schles^^ig ... de iDaintenir le roi de Danemark 
dans la possession paisible de la partie ducale dadii duché. (Voyez $ II de 
celte Discassion.) 

26. 
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et contre la violeuce qoi a été faite aux sentimeats de S. M. Pros-* 
sienne. 

Quoi! 8*écria*t-on aussitôt dans les duchés. Mais c'est nous qui 
avons été attaqués, et c'est nous qui avons sollicité rAUemagne 
d'accourir nous défendre I Nous conquérir 1 On ne conquiert point 
un peuple qui se donne. 

Quoi ! nous nous sommes levés à la voix de la France, qui a pro*^ 
mis protection aux nationalités opprimées, qui a annulé en droit 
les traités de 18 15; et c'est elle qui exliume aujourd'iiul ceux de 
1720 1 Elle tue les vivants et ressuscite les morts ! Mais les pre- 
miers ont été imposés à la France vaincue par les rois de 1816 
comme les seconds l'ont été au Schleswig par les rois de 1720 : 
ou il fallait les respecter tous ou les anéantir tous ; car ils ont tous 
la même origine, le despotisme ou la violence. Nous ne savons si 
nous sommes dans Terreur; mais cette exclamation d'étonnement 
mêlé de douleur dont nous étions témoin toutes les fois que les 
actes et les démarches des agents officiels du gouvernement de la 
république venaient démentir les déclarations les plus solennelles 
et mentir impudemment à sou principe , nous a fait une impres- 
sion profonde, et nous a de plus en plus convaincu ou que laFrance ' 
républicaine reniait son origine, ou que, trompéepar ses agents, elle 
ne connaissait pas la vérité au sujet des rapports politiques du 
Schleswig-Holstein , et surtout qu*el le ignorait combien la popula-. 
tion des duchés était fermement résolue à se délivrer à tout prix 
du joug que le Danemark avait fait peser sur elle Jusqu'à la révo-: 
lutionde mars 1848. 

Si le droit est du côté des duchés , c'est en vain qu'on voudrait 
faire fléchir la rigueur du principe devant la considération de leur 
faiblesse pour le défendre. Quand éclata la révolution de mars, 
nous ne doutions donc pas que l'appui, tout au moins moral , de la 
France ne fût acquis à ce noble mouvemenj; de tout un peuple; 
et c'est parce que nous aurions voulu que la parole de la France 
républicaine comptât pour quelque chose en Europe, que nous, 
avons profondément gémi de voir sa diplomatie se laisser traîner ^ 
servilement à la remorque par celle de TAngleterre, tout comme, 
elle eût pu faire avant la révolution de février, alors que le gou- 
vernement français , dans un intérêt essentiellement dynastique,, 
attachait un si haut prix au maintien de la fameuse entente 
cordiale, ^ 

Exçiminous maintenant quelle fut l'attitude de la politique et 
de la diplomatie anglaises. 
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' Le gouvernement anglais attendit que la France se prononçât, 
sans doute pour l'arrêter si elle eut fait mine de mettre en prati- 
que , ne fât-ee . que moralement , les principes du manifeste de 
M. Lamartine. Lorsqu'elle vit que, soit par ignorance de la ques- 
tion, soit par toute autre cause , elle suivait la politique tradi- 
tionnelle de la monarchie, l'Angleterre se prononça. Elle tenait le 
dé , elle ne le quitta plus; son bot était atteint Dès lors commença 
cette série de négociations que nous avons exposées , où elle sus- 
cita mille et mille difficultés , et s'épuisa en combinaisons inac-^ 
eeptables , Jusqu'à la conclusion de l'armistice de Malmoë en date 
du 26 août 1848. Une fois que la France eut acquiescé à cette 
politique rétrograde et contre-révolutionnaire, la presse anglaise 
<;ontinua de plus belle sa croisade d'invectives contre tout le 
monde y en répandant avec un soin perfide la défiance contre nous 
partout où cette défiance pouvait trouver quelque aliment» 

On se rappelle que lorsque la médiation anglaise échoua ^ lord 
Palmerston se déclara complètement étranger à l'évacuation du 
Jntland par le général Wrangel, faisant entendre que la Russie 
l'avait commandée sous la menace de déclarer la guerre à toute 
l'Allemagne. C'est même fort de cet appui que le Danemark avait 
immédiatement rejeté toutes les propositions du cabinet anglais. 

« Nous ne croyons point cette menace sérieuse de la part de la 
« Russie, dit un organe du gouvernement. L'Allemagne réslstera- 
« t-elie ? Risquer la lutte avec la Russie serait bien insensé de la 
« part de l'Allemagne; car l'Allemagne se trouverait dans la/a- 
« taie nécessité de s'allier avec la France républicaine , ce qui 
« serait se montrer fort vis-à-vis du Danemark, téméraire envers 
« la Russie et faible à l'égard de la France. » 
. Puis venaient des insinuations perfides contre M. Em. Arago, 
•alors notre chargé d'affaires à Rerlin, qu'on cherchait à mettre en 
suspicion vis-à-vis du cabinet prussien. 

Nous pourrions multiplier nos citations pour prouver les vues 
égoïstes de l'Angleterre. Aussi n'a-telle pas manqué son but 
L'Allemagne nous rend en défiance ce que nous lui donnons en 
ridicule. Les mouvements politiques de 1848, qui semblaient de- 
voir être une cause d'entente cordiale entre l'Allemagne et la 
France , devinrent une source d'invectives de mauvais goût autant 
que d'Injustices. Où est donc le danger pour nous que l'Allemagne 
ait une marine? L'Angleterre seule est intéressée à ne pas voir 
surgir des forces nouvelles capables de faire dans un instant donné 
.contre-poids à celles dont elle dispose. ^ 
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N'eit'il pas évident que la politique anglaise est de diviser ]e& 
peuples pour ensuite se rendre nécessaire , intervenir dans leurs 
querelles, prolocoliser ei s'en constituer l'arbitre suprême? Que 
voulait*elle naguère en Espagne et en Grèce? Il est donc urgent 
que la France se trace ane ligne politique large, et qu'elle n'en 
dévie plus. Nous avouons que, pour notre compte, nous nous an* 
socions entièrement à ces paroles d*un Journal français, qui disait 
an 81 décembre dernier : « Loin de nous la pensée de conseiller 
n la propagande politique au delà des Alpes ou du Bhin. Les pel^ 
« ptes sont libres chez eux d'adopter telle ou telle forme qu'il leur 
« convient. Nous n'avons pas plus à planter le drapeau de la ri« 
« publique au fort Saint-Elme qu'à replacer les rois sur le trône 
« de leurs pères. Chacun chez soi , cette devise est la nôtre, et cou- 
« vient au véritable progrès des idées, le seul que nous revend!* 
« quions, le seul qui puisse donner à notre jeune république une 
« gloire digne d^elle ! » 

En présence de ces complications , quelle conduite tiendra ta 
France de 1849? A une époque où les événementa décisife se sue- 
cèdent avec la rapidité de la fèudre^ il serait insensé de prétendre 
indiquer d'avance comment le maintien delà politique inaugurée 
par le manifeste de M. Lamartine pourra se concilier avec l'état 
actuel de l'Europe septentrionale. La France jusqu'ici n'a inspiré 
que de la crainte ou de la défiance. Elle est isolée. Ce serait pour» 
tant le cas de prendre une attitude ferme dans la réorganisation 
générale de tous les États de l'Europe, dont le sort ne doit plus être 
laissé à l'arbitraire ou des traités ou des princes, mais bien à la 
Tolottté combinée de ceux-d avec les peuples. C'est aussi le lieu 
de nous demander quelle est railianee naturelle de ta Franee> 
non pour conquérir, mais pour assurer la paix du monde en fa- 
Torisant le développement naturel de chaque nationalité en parti- 
culier, au lieu de l'étouffer. 

S'il se trouve encore en Europe une puissance à laquelle la France 
doive impérieusement s'allier, parce que cette alliance et! natu- 
relle, elle n'a point à choisir; elle n'a point à la chercher dans ta 
Ibrce numérique, mais dans la similitude des idées, dans la com- 
munauté des intérêts moraux , matériels et politiques. 

Nous ne voyons que quatre sortes d'ailianées possibles pour 
notre pays : l'alliance anglaise, l'alliance russe, l'alliance des ré- 
publiques et railianee germanico-française. 

Notre but n'est point d'exposer ici en détail les raisons qui 
militent pour ou contre chacune de ces alliances. Nous youIom 
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MQlmMDt dire qae si la première est possible, ce ne peut être 
qu'à des conditions bien difficiles à remplir de part et d'antre , 
du moins quant à présent. L'alliance de ta république avec Tau* 
toeratie ferait douter de l'avenir de ceile-là. D'ailleurs quelles 
seraient les bases d*une telle alliance? La paix ou la guerre? Que 
sortirait-il de bon de cet accouplement du principe démocratique 
et du principe absolu ? Serait-ce pour pousser la France sur le 
Rhin et laisser faire la Russie à Constantinople? 

L'alliance des républiques serait à notre avis bien préférable; 
car elle serait pour les peuples qui s'organisent chez eux , avee le 
mode de gouvernement qui leur convient, une garantie certaine 
de^ix. 

Mais, nous ne saurions le nier, si l'Allemagne et la France ▼ou*' 
laient marcher aujourd'hui à la tête des nations civilisées , ellef 
établiraient surtout leur droit à ce noble rôle par un accord des* 
tiué à protéger les races opprimées que le souffle des temps noa* 
veaux élève en ce moment à Tindépendance. Mais il faudrait dé^ 
poser pour jamais de vieilles haines, n'écouter que soi , rester chez 
soi, sans s'enquérir de ce qui se fait ailleurs ou ne s'y fait pas. Parmf 
lea familles nouvelles qui naissent à la vie politique , les Schlesv«rig« 
Holsteinois ont déjà donné trop de gages de leur maturité , de leur 
forde intellectuelle et morale, pour qti'oo songe à les remettre en 
tutelle. L'Allemagne, à qui leur émancipation donnera une marine, 
pourra dès tors constituer son unité en ne cherchant plus à dominer 
par la violence des peuples séparés d'elle par l'intérêt de race. Un 
vaste système d'alliance placerait ainsi l'équilibre de l'Europe cen* 
traie sur des bases inébranlables. Une pareille ligue n'aurait à 
craindre ni l'Angleterre, aux prises avec des germes de plus en 
plus actifs de dissolution , ni la Russie, réduite désormais à tourner 
sa sollicitude vers son propre territoire. Si cependant te système 
de diviser pour opprimer^ l'al>solutisme civilisé ^ suivant l'ex- 
preaion d*un homme d'esprit, le chevalier Bunsen, l'emportait 
eneore, qui pourrait dire quelles éventualités pénibles l'Europe 
aurait de nouveau à traverser? Il faut attendre beaucoup, pour les 
prévenir, de la modération de TAIIemagne et de la sagesse de 
la France. 

Politique danoise, en particulier. 

On a cité en faveur de la cause danoise (i ) M. DIrekinglL Holof*^ 
feldt comme une autorité, sans nous initier à ses théories politi- 
(I) RemtêdesDeux Mandes t question danoise, 1846. 
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ques. Nous alionssuppléer à cette lacune. Oo verra si, en rapportant 
ses propres paroles, il est besoin de réfuter pareil galimatias 
autrement que par ce que nous avons dit plus haut. 
. <« Frédéric YI était d'avis ( c*est un roi absolu qui paHe ) que le 
« dfvit public des nations veut que le Danemark soit considéré 
« comme un seul État indépendant f régi par une souveraineté 
« monarchique absolue et indivisible. Il présumait que le sort 
« de cet État ne devait pas être rendu incertain par des prétentions 
• fondées sur les relations d'une féodalité éteinte. 

« En 1806, le même Frédéric, à la dissolution de l'Empire 
« germanique, fit valoir sa volonté pour rincorporation du H<ri« 
« stein ; mais il en resta là, ne jugeant pas à propos de donner à 
« sa dite volonté force de loi, parce qu'il lui répugnait d'écarter 
« des titres spéciaux dont les hommes d'État n'avaient qu'une 
« connaissance imparfaite, et qu'au surplus il y avait là-dessus do 
« doute; qui fut alimenté encore par les erreurs des hauts fone- 
« tionnalres de la couronne danoise , des intérêts personnels des 
« corps diplomatiques , des tendances libérales ou nationales , aris- 
« tôcratiques ou personnellement ambitieuses , etc. » 
. Le doute avait gagné tout le monde, comme on le voit. Pour* 
suivons. 

« Les conseillers de la couronne danoise et les docteurs en droit 
« public danois ne présentaient guère que des idées vagues et cou- 
« fuses. Les gros. bonnets de la science se trouvaient eux-mêmes . 
« enveloppés dans les ténèbres ; ils firent faux bond à la couronne, 
« et négligèrent V intérêt de leur patrie. Au lieu de combattre» ils 
« mirent bas les armes , et transigèrent. Les plus forts devinrent les 
« plus faibles, en se courbant sous l'autorité du professeur Falck à 
« Kiel. o 

Que faire alors ? 

« La France avait pourtant tué le système féodal aussi bien chez 
« elle qu'en Allemagne. Or, voilà que la noblesse de Holstein se 
« ravise de le ressusciter ; ses intentions pouvaient être pures, mais 
« l'auteur ne partagea point ses erreurs; quelle était donc son 
^ opinion? » 

« Il a toujours proclamé l'entière fausseté de toute opinion se- 
« paratiste; il a toujours émis son opinion arrêtée sur Vunité ab^ 
« solue de VBt'at et du pouvoir danois. Se flattant de l'adhésion 
"K tacite du chef de l'État qu'on voulait dépouiller par des faits 
« et des droits imaginaires, il s'attaqua à la vanité de prétentions 
« fondées sur les institutions féodales absolues en fait ou en droit; 
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» ii dévoita rabsordité des réclamations de la noblesse ; il mit air 
« joar la nullUé des idées de nationalité absolue et souveraine , 
^ en tant qu'elles s'arrogeaient la faculté d'abolir et de créer on 
« droit positif y et de changer les rapports internationaux des pfxh 
« vinces qui appartenaient à des nationalités diverses dans un 
« même Etat. Il s'attacha enfin à faire valoir les actes fimdamen^ 
« taux de l'unité de la monarchie absolue du Danemark et de la 
« garantie européenne. » 

. L'auteur a fait tout cela par des publications dans toutes les lan- 
gues et en établissant un Journal à Hambourg. Malgré tous ces 
efforts , « les fausses doctrines marchaient de plus en plus à front 
« découvert. Elles se répandaient avec toute l'activité journalisa 
« Uqttey etc. » 

, M. Paulsen , ex-professeur en droit à Kiel, l'un des adhérents 
de la cause du roi, entra à son tour dans la lice , et voulut à toute 
force essayer de prouver l'insuffisance des titres dont on se préva* 
Jalt; maïs il y renonça bientôt, n« pouvant contester la validité 
générale de ces mêmes titres. 

Frédéric VI meurt. Que fait Chrétien YIII, héritier d'un état de 
choses bien embrouillé? Au lieu de continuer le système de Frédé- 
ric YI, il place à la tête des affaires des hommes à doctrines sub- 
versives du principe d'unité* 

« Le parti démocratique du Danemark , imitant celui de rAlle« 
« magne, mais le surpassant de beaucoup par la vigueur de ses 
« élans, prend sa base dans le sentiment exclusif de nationalité' 
« Ce parti vise àdesinstitutionsanalognes à celles de laNorwège ( i ). 
« Le roi méconnaît son époque , il se trompe; il se roidit dans ses 
« erreurs , et se sentant refoulé dans son néant abstrait ^ il cherche 
« alors à s'emparer des sympathies Scandinaves. Le parti danois, 
« qui devait viser à la consolidation de l'unité de l'État , fait tout 
< le contraire. Ce que le parti allemand voulut, le parti danois 
« l'accorda, et l'aspect menaçant des affoires du pays et des mau- 
« valses doctrines ne fit qu'empirer, etc. 
' « Restait cependant un point principal de désunion dans lequel 
:« le litige se concentrait , savoir le Schleswig, province moitié 
« allemande, moitié danoise, mais que s'arrogeait le parti aUe- 
« mand, disant que sa nationalité y avait le dessus (2). 
; « L'auteur se trouvant très-isolé , dans ses opinions comme dans 

(1) Voyez numéro 69, coup d'œil, etc., onzième époque. 

(2) Voyez onzième époque. 
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« sa potltidD , <|iii ii*était d*aceord ni avec les homiMS in ponvdtr 
« ni avec la roi , dut attendre que le nouveau chef de TÉtat s'eipli* 
« quAt et dit dans quel sens il voulait conduire les affaires , afin de 
« pouvoir ensuite entrer en lice. 

Nous passons sur la modestie de l'auteur, qui, bien qu'on n'é- 
coutât point ses avis à Copenhague, Jugea pourtant à propos de se 
oontenter de la persuasion que le roi» son mattre, mal entouré, 
ne saurait être entraîné au delà des bornes de la prudenee, et ap- 
précierait ses bonnes Intentions. 

« L'appréhension des commotions popolaires n'a été qo'un épou» 
« vantail dont s'arma le parti aristocratique et tudesque^ ponr 
n intimider le roi, qui voulait la Justice, la paix et rintégnU de 
« rÉlat La presse des deux côtés devint plus aigre ; on se mesn* 
« rait de la main etdes yeux. Enfin on sentit te besoin de lumières^ 
« d'une doctrine vraie et saine et d'une discussion impartiale et 
« raisonnable. Cest alors que Fauteur» encouragé, fut fortuitement 
« conduit au fort de la mêlée , essayant des paroles que tut inspirait 
« la conscience du vrai, et qu'il voulait prononcer si le gouverne* 
« ment de son pays les trouvait assea opportunes pour ne paa s'en 
« blesMr. 

« Da toutes les questions pendantes, celle de la sueeession dans 
« les duchés est sans contredit la plus importante. Il faut la ré^ 
« soudre définitivement. ^ 

L'auteur, quiétablit nettement le principe de l'unité du royaume 
-de Danemark, démontre aussi que le gouvernement^ en renvoyant 
dans leurs Justes limites les tendances tant allemandes que scan^ 
dinaves , doit se constituer fortement à rintériéur ( le gouvorne» 
ment en cela a été fidèle à ce conseil de Fauteur depuia ia44), 
sans avoir autrement égard aux différentes nationaUtisteAsmi 
partis qui les travaillent (t), qu'en les respectant à l'intérieur et à 
l'extérieur, etc. 

L'auteur prouve ensuite la nécessité de développer en tons sens 
la législation et ForgaQisation, conformément aux buts et aux eon» 
dltions reconnus raisonnables , c'est-à-dire en conservant Vunité 
essentielle tout en séparant l'administration des provinces selon 
*les différences naturelles et nationales. 

Nous sommes de Favis de l'auteur. Ce moyen eût peat*ètre 
réussi si depuis longtemps il avait été essayé de bonne foi. C'eût 
été la propagande la moins illégitime. Maison a vu, au contraire, 

(1) L*autear devrait bien dire quels partis. Nous FavoDAdit. Voyez dixilose 
époque , ch. 46 , 48. 
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t, à partir de 1884 Jnsqo'au 24 mars, \e gouverfiemênt a 
flya^matiqoement repoussé toutes les observations que lui adres- 
saient les Etats. 

« Edûd, le roi aou vert les archives do royaume à l'auteur ; quoi* 
« qjie rédigées sans exactitude et malgré les sommités ofQeielles 
« qui s'opposaient à la volonté royale, Tauteur, abandonné à ses 
« propres forées, reçut néanmoins du roi i'autorisaUoa de pour* 
«suivre ses travaux. 

M. le docteur Ostwald a bien voulu Taider, en lui communia 
qoant tonte sa science. C'est ainsi armé que l'auteur est entré dans 
ia iisêy suivant son expression favorite , on nous l'avons, Je crois , 
suffisamment vu combattre. 

Nous voulions encore citer un autre écrit publié par une réunion 
do Danois amis de la paix, et intitulé: Griefs des Danois contre, 
Vngression allemande. On voit déjà par le titre seul combien 
cette élueobration doit être peu sincère. Dans l'intérêt même dn 
Danemark nous la passerons sous silence. 



CONCLUSION. 

Conditions de la paix à conclure entre le Sçhltswig^BoUteint 
et le Danemark* 

On peut les résumer sous les chefs suivants : 

Il y a les conditions possibles, c'est-à-dire les conditions de la 
jostice et de l'équité; mais on doute que le Danemark ait la même 
balance que Thémis. Quoiqu'il en soit , des quatre chefti qui nous 
paraissent équitables, trois au moins doivent être expressément» 
ioonsignés dans le traité à intervenir : 

1"* Reconnaissance de l'Intégrité du territoire de Sehleswlg- 
Holstein sans morcellement ni partage (art. 1*' delaeoostitution); 

s* Le Sehieswig doit librement entrer dans la Confédération 
germanique, parce qu'il forme un État indépendant , et que s'il 
•était séparé du Holstein il cesserait de l'être ; 

3** Plus de communauté d'administration , d'armée , de finances 
ni de flotte, avec le Danemark. L'armée, les finances et la flotte 
seront placées sous le commandement du pouvoir supérieur de 
l'Allemagne ; 

4^ Enquête sur la part qui doit revenir aux duchés dans la li-» 
quidation de la communauté ayant existé avec le royaume de Da^- 
nemark , en ce qui touche notamment les archives , les objets d'art 
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enlevés aux duchés, les équipages de guerre , vaisseaux et autres 
>aleurs communes ; procéder à cet égard comme la Belgique à l'é- 
gard de la Hollande. Réparation des dommages causés à la pro* 
priété privée. 

A propos de ce quatrième article à insérer dans le traité qui in- 
terviendrait entre le Danemark et les duchés, nous citerons ici 
quelques passages d'un écrit qui vient d'être publié sur les attentats 
commis par le gouvernement danois contre les propriétées privées 
du duc d'Augustenbourg. 

Ce récit, par lequel nous terminerons ces études sur la situation 
actuelle du Schles^lg-Holstein , édiflera le lecteur sur la déloyauté 
du gouvernement danois dans cette discussion , et sur son mépris 
absolu pour les règles les plus vulgaires du droit et de la Justice. 
' « Les Danois , après avoir forcé la famille du duc de fuir d' Alsen 
« au commencement d'avril 1848, s'emparèrent de tous ses biens 
« mobiliers et immobiliers. L'ordre royal ei^date du 10 avril por- 
« tait que sa majesté n'avait pas jugé à propos de séquestrer les 
« biens du duc d'Augustenbourg, mais qu'elle ordonnait de ne lui 
« faire parvenir aucun des objets qui lui appartenaient, lesquels 
« objets, devant servir à L'entretien de l'armée danoise, seraient re • 
« mis entre les mains du commandant en chef, qui en détermine- 
« rait l'usage particulier. 

« Sur quel titre de loi est fondée cette manière d'agir à l'égard 
« d'une propriété particulière? le document royal ne le dit point. 

« Leroide Danemark, présent à Angustenbourg, visita les appar- 
« tem^ts du château, et notamment le cabinet de travail du duc , 
« pour y apposer les scellés de sa propre main. 

« Plus tard tout ce qui s'y trouvait, lettres , titres, papiers, fut 
« enlevé et embarqué pour Copenhague. On ignore encore le but 
« et le résultat de l'enquête qui sans doute aura eu lieu. 
• « Vers le milieu de mai, les biens du due fàrent placés sous Tad- 
« ministration d'une soi-disant^chancelieriede Schleswlg-Holstein- 
« Lauenbourg, après qu'on en eut expulsé les employés» qui jus- 
ci qu'ici avaient été tolérés, et qu'on les eut envoyés comme pri- 
« sonniers de guerre à Ck>penbague; dans le nomlnre se trouvait 
« le premier fonctionnaire ducal , M. le conseiller de cour Bahrt. 
« L'administrateur danois nommé pour le remplacer fut autorisé 
« à prélever mensuellement daps la caisse ducale 100 écus (l) pour 
« ses appointements. Le duc n'eut aucune communication officielle 
.« de cet inqualifiable procédé. 

(1) L'éco vaut 5 fr. de notre monnaie. 
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1 Ploa tard eneore un ordre da ministre de la guerre fit trans* 
« porter à Copenhague toute la vabselle plate du duc, et tous les 
H objets préeieux formant l'héritage de ses pères. C'est ainsi que 
« trente et un mille onces (1) d'argenterie furent portées à l'hôtel 
« des monnaies, pour y être, disait-on , mises en sûreté et à Vabri 
« du vol. 

« L'écuyer du roi, M. Bardenfleth , fit enlever des haras ducaux 
« tous les chevaux qui s'y trouvaient» et donna l'ordre de les con- 
« dttire en Séelande, où on les a confondus avec ceux du roi à Fré« 
tt deriksbourg. 

n On disposa de tout ce qui appartenait au duc dans l'Ile d'Alsen, 
« comme on eût pu faire d'ane propriété mal acquise. 

« Des greniers renfermant plusieurs milliers de tonnes de grains 
« et des fourrages destinés à être vendus furent vidés , et leur con< 
« tenu consommé ou donné à bas jprix. 

« Chevaux, selles, harnais, voitures furent requis et transport 
« tés à Copenhague. 

• Les jardins, les forêts, les caves, les cuisines furent dépouil- 
« lés, dévalisés, ruinés. 

« Le château , séjour de la famille, est aujourd'hui transformé 
« en hôpital ; les écuries et les granges , en casernes. 

« Depuis qu'il se trouve à Âisen sept à huit milles hommes, 
« et cela contrairement aux clauses de l'armistice, ces excès 
« sans nom n'ont pas cessé. Après l'armistice, on croyait voir mettre 
« un terme à ce vandalisme , et adopter des mesures réparatrices : 
« on se trompait. 

« Le chef de la cour ducale, M. de Cossel, chargé d'aller reven- 
ir diquer les objets formant la propriété personnelle du duc, fut 
« repoussé de Tile, malgré ses protestations et bien que le passage 
« eût été déclaré libre. 

« Deux mois à peine s'étaient écoulés après la conclasion de cet 
« armistice, que le 31 octobre 1848 l'administration de la caisse 
« ducale recevait Tordre de payer à deux membres de la commis- 
« sion immédiate (2) danoise tout ce qu'ils exigeraient. Il faut 
« dire que cet ordre avait été rendu en faveur de ceux qui se 
« montraient dociles envers les fonctionnaires danois, à l'effet de 
« récompenser leurs bons offices. Presque tous les gens du duc 
« furent suspendus ou forcés de donner leur démission et rem- 

(1) Environ 2,000 kilogrammes. 

(2) Voyez onzième époque, n^ 74. 
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n plaeés par des Denoii . Les pensions et apaimges doM les biens 
« ditetQx étalent grevés au profit de plusieurs membres de là fi- 
« mille dn dac furent retenus par le gouvernement danois. 

« Pour nous résumer, de quel nom qualifier ces procédés Indi- 
« gnes de notre temps? 

a Le Danemark a-t-il entre les mains un titre fondé pour ra* 
* Tsger ainsi une propriété privée, réclamée en vain depuis trois 
« mois? qu*il le montre* Est-ce le fait d'un gouvernement honnête 
« de destituer y en tous cas, des fonctionnaires innocents, dont lo 
« tort est de désavouer un tel isystème de danisation? Assurément 
« le gouvernement danois ne peut s^attendre à recevoir Tappro* 
« bation d'aucun pays de l'Europe. » 

Telle est la substance de cette publication , qui suggère naturette- 
ment la question suivante : 

L'article 5 de l'armistice de (iialmoê porte « que le Danemari^ 
sera indemnisé des réquisitions en nature faites dans la partie du 
Jutland occupée par les troupes allemandes. » Les mêmes réqotoi* 
tions ayant été faites dans l'iled'Alsen, occmpée par les troupes 
danoises , on demande s'il peut y avoir ici de différence, et s'il n'y 
à pas à accorder une indemnité dans les deux cas? 

Qu'il nous soit permis de terminer ce récit et cette appréciation 
des griefs du peuple schleswig-holsteinois contre le Danemaric en 
émettant le vœu que les persécutions de tout genre que le duc 
d'Augustenbourg et sa famille ont eu à supporter par suite de leur 
attachement à la cause de la liberté et de l'indépendance de leur 
pays, soient le dernier acte de ce drame lamentable auquel mettra 
fin une paix Juste, sincère et durable, assurant Vunton et Vindé- 
pendance, pour lesquelles les duchés n'auraient Jamais dû être pn^ 
voqués à combattre. 
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ANNEXES. 



COI^STITUTION DES DUCHÉS DE SCHLESWIGHOLSTfilN. 

L — Du Territoire. 

Article V. Les duchés de Schleswig-Holstein forment un État un 
41 indivisible. 

Art. 2. Tout changement fait aux frontières du territoire implique 
un changement à la constitution. 

IL — Des Rapports des Duchés avec l'Allbmaoni. 

Art, 3. Les duchés de Schleswîg-Hol^tein sont une partie intégrante 
du Corps germanique. 

Art 4. La constitution de 1* Allemagne, telle qu elle est ou sera , 
s'applique aux duchés sans restriction ni réserve. 

Art 6. Les lois et ordonnances faites ou à faire par les autorités 
constitutionnelles présentes ou futures , soit pour toute TAIlemagne, 
•oit pour les duchés ea particulier, sont obligatoires pour les pouvofars 
des duchés et pour les citoyens. 

IIL — Des Citoyens. 

Art, 6. Pour avoir la jouissance pleine et entière des droits civils 
et politiques , il faut être citoyen schleswig*holsteinois. 

Art. 7. Les droits civils appartiennent en Schleswig-Holstein à tous 
ceux qui, sans dépendre d'un État étranger, ont déjà , depuis le 15 août 
1848 , leur domicile ordinaire dans le pays, et à ceux qui, en cas d'émi« 
gration, ont acquis le droit de s'y établir sans restriction, ainsi qu*à tous 
les absents qui à l'époque précitée sont nés d'un père schleswig-holstei- 
Bois non émigré, et qui ne sont point eux-mêmes émigrés. Pour jouir 
des droits de citoyen il suffit aux enfants naturels d'être nés d'une 
mère schleswig-holsteinoise. 

Art, 8. On acquiert le droit de citoyen à partir du 15 août 1848 : 

a. Parle mariase d'un père ou parle concubinatd*une mère, soit qu'ils 
possédassent déjà le droit de citoyen schleswig-holsteinois à l'époque 
de la naissance deFenfant, soit qu'ils l'aient acquis avant la majorité 
de ce dernier; 

b. Par des citoyens allemands qui se sont définitivement établis dans 
le pays, après avoir renoncé au droit civil particuliei^ dont ils jouis- 
^saient jusqu'ici auparavant; 

c. Par l9 naissance d'étrangers qui se sont établis en Schleswig* 



Digitized by CjOOQ IC 



416 XTDOB8 

Ilolstein et ont déjà rempli à Tépoque de la naissance de Tenfant les 
conditions de leur établissement définitif; 

d. Par le mariage avec un homme qui possède le droit de citoyen 
en Schleswig-Holstein; 

€. Par lettres de naturalisation. 

Art. 9. Le droit ci?il se perd par Témigration. 

j4rt. 10. Tout citoyen du sexe masculin prête à sa majorité, devant 
le magistrat de son ressort, en donnant la main, le serment sui- 
vant : 

« Je jure d'observer inviolablement la constitution, obéissance aux 
«I lois et fidélité au duc. » 

Ceux qui à leur majorité acquièrent les droits de citoyen sont tenu» 
en même temps de prêter ce serment. 

Jrt .11. Tous les citoyens sont égaux'devant la loi. 

Art. 12. Toutes les fonctions publiques sont également accessibles 
à tous les citoyens ; 

Tous les privilèges contraires sont abolis. ^ 

Art. 13. Le droit de porter des armes et le service militaire sont 
égaux pour tous. 

Le remplacement est interdit. 

Art. 14. La jouissance des droits civils et politiques est indépendante 
de la croyance religieuse. 

Les obligations civiles et politiques doivent être remplies par too& 
sans distinction de confession , sauf les exceptions légales. 

Art. 15. Personne ne peut être distrait de ses juges naturels par une 
ordonnance du gouvernement. 

Art. 16. La liberté des personnes est inviolable. 

L'emprisonnement d'une personne ne doit, à l'exception du cas de 
flagrant délit, avoir lieu qu'en vertu d'un mandat légal et motivé. Ce 
mandat doit être représenté au moment de l'arrestation , ou, au plus 
tard , dans les vingt-quatre heures . 

La police doit relaxer dans le courant du jour suivant tout individu 
arrêté, ou le traduire devant le juge compétent. 

Chaque accusé , en fournissant une caution ou fidéjussion fixée par 
le juge , doit être relaxé, à moins qu'il ne soit allégué contre lui des 
indices graves de crime. 

£n cas d'emprisonnement injuste et illégalement prolongé , les au- 
teurs de cet emprisonnement , et au besoin l'État, doivent dédomma- 
gement et satisfaction au prisonnier. 

Art, 17. La visite domiciliaire n'a lieu que sur ordonnance du juge 
compétent ou du magistrat du lieu, dans les cas et formes déterminés 
par la loi. 

Art. 18. La saisie et l'inspection des papiers privés ne peut avoir 
lieu qu'en vertu d'une ordonnance du juge. 

Art. 19* Le secret d^s lettres est inviolable. Leur ouverture ne peut 
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être ordonnée qu'en vertu d'une ordonnance judiciaire, ou en cas de 
guerre. 

yért. 20. Chacun a le droit d'adresser par écrit des pétitions et plaintes 
au duc, à r Assemblée nationale et aux autorités compétentes. 

Ce droit peut être exercé par un individu comme par plusieurs. Des 
pétitions collectives ne sont permises qu'aux autorités et aux corpo^ 
rations. 

^rt, 21 . Le droit de former des associations est reconnu, et ne doit 
être limité par aucune mesure préventive. 

Jrt. 22. Les Schleswig-Holsteinois ont le droit de s'assembler pai* 
siblement et sans armes. Les assemblées populaires en plein air peu- 
vent être interdites et dissoutes en cas de danger mena^nt l'ordre et 
la sécurité publics. 

Jrt 23. Tout Schleswig-Hoisteinois a le droit d'exprimer son opi«* 
Dion verbalement et par écrit. La censure est et demeure abolie. 

La liberté de la presse ne sera limitée ni par des concessions ni par 
des cautionnements. 

Les expéditions postales ont lieu pour tous les journaux et les écrits 
périodiques sous des conditions égales. 

Jrt, 24. L'usage actuel des langues dans les églises et les écoles, la 
juridiction et l'administration sont garantis. 

Les lois seront publiées en langue allemande ; pour certains districts 
dans lesquels la langue des églises et des écoles est danoise, elles seront 
traduites en cette dernière langue après vérification. 

^rt 25. La liberté d'émigrer n'est point limitée par l'État. Le droit 
de retraite à payer par l'émigrant n'existe pas. 

Art. 26. La propriété et les droits privés sont inviolables. L'expro- 
priation ne peut avoir lieu que pour cause d'utilité publique, dans les 
cas et de la manière fixée par les lois, et moyennant indemnité. 

JrL 27. La confiscation ne peut être rétablie. 

JlrL 28. Aucun citoyen n'est obligé et ne peut être forcé de payer 
un impôt, une taxe quelconque à l'État, s'ils ne sont point consentis 
par la constitution. 

^rt. 29. Tous les droits féodaux, toutes les charges et taxes sei- 
gneuriales en nature sont rachetables sur la demande de ceux qui les 
acquittent. 

La loi fixera la manière et la forme du rachat. Les droits prohibitiâ 
et contraires au bien public seront abolis par la loi. 

Art. 80. Le droit de chasse appartient à chacun sur son propre 
fonds. L'exercice de ce droit sera fixé par une loi, suivant les prin« 
cipes généraux du bien public. 

Art, 31. La justice sénatoriale des communes et des particuliers, 
ainsi que la police attribuée aux biens seigneuriaux seront abolies. 
Avec ces droits tombent aussi toutes^ les charges qui ont pesé jusqu'ici 
sur les propriétaires, 

27 
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jirt. Z^i Àttcan citoyen dé Schleswig-Holsteia 06 peut recevoir de 
titres ni d'ordres d'ane puissance étrangère. 

IV. — Du Duc. 

jért 38. Au duc, comme chef suprême de TÉtat, appartient la 
puissance executive, et en commun avec l'Assemblée nationale le pou* 
voir législatif, y compris le droit d'interpréter les lois. 

Il exerce ces deux pouvoirs dans les limites et suivant les formes 
réglées par cette constitution ; il promulgue les lois et fait les ordon- 
nances nécessaires à leur exécution. 

Art. 84. A son entrée au pouvoir, le due prête en personne ou par 
écrit devant l'Assemblée nationale le serment suivant : 

a Je promets et je jure d'observer la constitution et les lois des du- 
• chés de Schleswig-Holstein et de maintenir les droits du peuple; je 
« le jure devant Dieu (1). » 

L'acte de prestation de serment sera déposé aux archives de l'Assem- 
blée nationale. Tant que le duc n'a point prêté ce serment, il ne peut 
régner sur les duchés. 

Jrt. 35. La personne du duc est inviolable. Les ministres sont 
responsables. 

Jrt. 36. Aucune ordonnance du duc relative aux affaires de FÉtat 
B'est valable si Toriginal de cette même ordonnance n'est contresigné 
par un ministre. Ce contreseing rend le ministre responsable. 

j4rt. 37. Le duc ne peut ni dispenser de l'application de la loi , ni 
abolir Ja loi elle-même, excepté dans les cas où les lois existantes lui 
donnent à cet égard une dispense expresse. 

Jri, 88. Le duc nomme et destitue les ministres. 

j4rU 39. Leduc commande les forces de terre et de mer. 

Jrt. 40. Le due nomme aux emplois civils et militaires en tant que 
la loi ne fixe point un mode de nomination particulier. 

jért 41. Le due conclut les traités avec les autres puissances. Tous 
les traités qui imposent aux duchés du Schleswig-Holstein ou à cer* 
tains citoyens des obligations ou des charges , ont besoin , pour être 
validés , de l'approbation de l'Assemblée nationale. 

Jrt. 42. Le duc a le droit de faire grâce. Un ministre jugé pour 
cause de prévarication dans l'exercice de ses fonctions ne peut être 
gracié que sur la proposition de l'Assemblée nationale. 

y4rt 43. Le duc a le droit de frapper monnaie. La loi fixe le taux 
4es monnaies, le système monétaire et Tempreinte. 

Art. 44. Le duc ne peut distribuer des ordres et des croix qu'aux 
militaires. La noblesse et les titres personnels ne peuvent être coulé* 
rés par le duc. 

(1) So wabr mir Gott helfe ond sein heiliges Wort 1 — Cest la formule sa- 
craroeotelle du serment poar tons les pays allemands. 



Digitized by VjOOQ IC 



SUA tB SCHLB8WIO-HÛL8TBIN. ;if9 

Art 45. Le duc ne peut devenir chef d'un autre État sans le con- 
sentement de F Assemblée nationale. 

Les droits des agnats déjà fondés sont réservés. L'Assemblée natio* 
nale ne peut modiOer cet article que de la manière déterminée en l*ar« 
ticle 154 de la présente constitution. La déclaration faite par le duc 
sans le consentement de l'Assemblée nationale, qu'il veut prendre le 
gouvernement d'un État étranger, équivaut à une renonciation à la di- 
gnité ducale en faveur du successeur le plus proche au trône. 

Art. 46. Si le duc devient en même temps chef d'un État non al* 
lemand , il fait exercer les droits qui lui compétent en vertu de cette 
constitution par un lieutenant général (1) indépendant, aussi long* 
temps et aussi souvent qu'il se trouve en dehors des frontières des 
duchés. 

Le lieutenant général ne peut être limité par aucun ordre et par au- 
cune instruction du duc. 

Art, 47. Le duc nomme et destitue le lieutenant général. Ne peu- 
vent être nommés lieutenants généraux que les membres des maisons 
princières allemandes ou des citoyens de Schlesvng Holstein. 

Ali. 48. La nomination et la démission du lieutenant général ne 
peut avoir lieu qu'en vertu d'un acte signé du duc et contre-signe de 
4eux ministres au moins. Sa nomination n'aura d'effet qu'après qu'elle 
aura été publiée et que le lieutenant général aura prêté, en présenee 
do ministère assemblé , le serment ainsi conçu : 

« Je promets et je jure en qualité de lieutenant général des duchés 
« de Schleswig Holstein d'observer, dans l'exercice du pouvoir à moi 
« confié, la constitution et les lois de Schleswig-flolstein , de maintenir 
« l'indépendance de l'État ainsi que les droits du duc et du peuple. » 

Art. 49. Le lieutenant générai a sa résidence au siège du gouver- 
nement, et ne peut pendant l'année s'absenter des duchés plus de 
trois mois. 

Art. 50. A la mort ou à la retraite du lieutenant général jusqu'à la 
nomination d'un nouveau, ou bien si le lieutenant général se trouve 
4)aiis l'impossibilité d'exercer le pouvoir à lui confié, le doyen des mi- 
nistres le remplace dans cette charge , après avoir prêté serment dans 
la forme prescrite à l'art. 4$. 

Art. 51 . Un traitement suffisant et en rapport avec sa dignité sera 
alloué au lieutenant général. 

Art. 52. Le lieutenant général doit faire son rapport au duc sur la 
gestion des affaires. 

Art, 53. Toutes les lois et ordonnances exigeant la signature du due 
seront pendant son absence signées en son nom par le lieutenant gé- 
.néral et coutre-signées des ministres suivant les cas prescrits par eette 
e<mstitution. 

^(f) Bt^HkaltÊTy genvemeor. 

27, 
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Art, 54. Si le dae est en même temps chef d'un autre État > les trai- 
tés avee ce dernier ne peuvent être négociés qu'en présence de fondés 
de pouvoirs nommés à cet effet par l'Assemblée, et sous la réserve 
de la ratification. La ratification est faite par lé duc et l'Assemblée 
nationale. 

Art 66. La puissance ducale est héréditaire dans la souche mascu- 
line de la maison princière d'Oldenbourg, en vertu de mariages légi* 
times d'après le droit de primogéniture et de la ligne agnate , sans avoir 
^ard à la proximité du degré. 

Art, 56. A partir de la mort du duc jusqu'à ce que son successeur 
ou régent ait prêté le serment constitutionnel, le pouvoir ducal sera 
exercé au nom du duc par le conseil des ministres et sous leur respon- 
sabilité; ce qui aurait également lieu dans le cas où, à la mort du duc, 
il y aurait un lieutenant général. La lieutenance générale s'éteint à la 
mort du duc. 

Art. 67. A la mort du duc l'Assemblée nationale se réunit aussitôt 
sans convocation. Si l'Assemblée est déjà dissoute, et si Tépoque de 
la réunion de l'Assemblée nouvellement convoquée tombe plus tard, 
l'Assemblée dissoute rentre en fonctions, et continue de siéger jusqu'à 
la réunion de la nouvelle , convoquée par l'acte de dissolution. 

Art. 68. Le duc atteint sa majorité lors de l'accomplissement de 
sa dix-huitième année. 

Art 59. Si le duc est mineur ou dans l'impossibilité de régner, il y 
a lieu à une régence. Cette régence est exercée au nom du duc par le 
plus prodie agnat apte au gouvernement. Le régent prête serment con- 
formément à l'article 34. 

Art. 60. Les agnats majeurs présents dans le pays, à l'exception 
du plus proche, décident de concert avec le ministère, à la majorité 
absolue, s'U y a lieu ou non à une régence. C'est au oiinistère à s'oc- 
cuper des préliminaires de la décision à prendre. S'il ne se trouve dans 
le pays aucun agnat ou ayant-droit pour prendre part à la décision, le 
ministère seul décide. 

Art. 61. La liste civile du duc sera fixée par une loi au commuée- 
ment de chaque règne. 

Art 62. La loi fixe les apanages, les dots et les douaires de la maison 
ducale, s'il y a lieu. 

Vk— Dbs MmiSTBES. 

Art. 68. Personne ne peut être ministre s'il ne jouit de ses droits de 
citoyen schleswig-holsteinois. 

Art 64. La loi fixe les branches de l'administration. Chaque divi- 
sion administrative est présidée par un ministre. Ce n'est qu'extraor- 
dinairementet temporairement qu'un ministre peut présider plusieurs 
divisions administratives. 

Art. 66. Les ministres s'assemblent sons la présidence du doc ou 
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du lî«Qtenant général en conseil d'État. —Le conseil d'État délibère 
sur les projets de loi et sur les propositions de l'Assemblée nationale, 
comme aussi sur toutes les affaires importantes, et il a voix prépondé- 
rante et délibérsitive en cas de doute et de conflit entre certains dépar- 
tements. — • Quant aux décisions prises par le conseil d'État, il en sera 
rédigé un procès-verbal , qui contiendra les votes de chacun avec les 
pièces justificatives, et qui sera remis à un comité de l'Assemblée natio* 
nale, si elle l'exige. 

jért. 66. Les ministres ont leur libre entrée aux séances de l'Assem- 
blée nationale, et doivent être entendus sur leur demande. L'Assemblée 
peut exiger la présence des ministres dans son sein. Les ministres peu- 
vent être membres de l'Assemblée nationale. 

jért. 67. Les ministres ne peuvent être affranchis de la responsabilité 
attachée à leur fonction par aucune ordonnance du duc ou du lieute- 
nant général. 

jérL 68. Ce n'est qu'en vertu d'une décision de l'Assemblée natio- 
nale qu'une procédure peut être appliquée aux ministres pour Cûts de 
leur administration. La loi fixe les cas dans lesquels une procédure a 
lieu, les peines, la compétence et la manière de procéder. 

Jrt. 69. Si le jugement définitif rendu pour l'application de la peioe 
contre le ministre ne l'absout pas, il entraine toujours sa destitution 
des fonctions qu'il remplit. 

VI. — De l'Assemblée nationale. 

Art. 70. L'Assemblée nationale exerce en commun avec le duc la 
puissance législative. Chaque loi exige pour sa validité Tassentiment 
du duc et de l'Assemblée; si une proposition de loi est acceptée sans 
changement par l'Assemblée nationale à trois diètes consécutives et 
avec une majorité des deux tiers , le duc étant chef suprême d'un autre 
État non allemand ne peut se dispenser de lui donner son approba- 
tion et de la promulguer comme une loi. 

Art. 71. A l'Assemblée conune au duc appartient le droit de pré* 
senter des motions. 

Art 72. L'Assemblée nationale a le droit de faire des adresses et 
des propositions. 

ArL 73. L'Assemblée nationale peut, en conformité de la acuité 
qu'elle a relativement aux finances et autres matières semblables, 
nommer des Commissions pour faire des enquêtes sur les faits , et leur 
donner le droit de procéder seules ou avec le concours de fonction- 
naires judiciaires à des enquêtes, et de requérir les autorités en cas 
de besoin. 

Art 74. L'Assemblée se compose de cent membres élus. 

Art 75. Le choix des membres est direct. La simple majorité décide. 

Art 76. Pafmi les cent membres, cinquante seront élus par le suf- 
frage universel. Pour l'exercice de ce suffrage, le pays est divisé en 
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dttquante districts éleetoraui, dans ehacon desquels on élit un député. 

Est électeur et éligible , dans ces districts , tout citoyen schleswig* 
holsteinois majeur, dont la personne et les biens ne se trouvent point 
sous curatelle judiciaire ; qui n'a rien reçu de la caisse des pauvres, 
]i*a point été condamné dans Topinion publique à une peine infamante 
pour crime ou délit, ou ne se trouve point à ce sujet recherché ou 
sous la main de la justice. 

Les cinquante autres députés seront élus de la manière suivante : 

f Dans les villes et les lieux où ils exercent surtout des professions 
industrielles , les habitants qui possèdent une propriété assurable d'au 
moins 600 thalers (t) ou jouissent d'un revenu net annuel de plus de 
160 thalers élisent vingt députés, après avoir formé vingt districts 
électoraux; 

a* Dans les districts ruraux , tous les habitants qui possèdent une 
propriété imposable de 600 thalers au moins , et d'au plus 30,000 tha- 
lers de capital, ou en revenus nets annuels plus de 160 thalers, for- 
ment également vingt districts électoraux et élisent vingt députés ; 

8* Les grands propriétaires de plus de 30,000 thalers forment un 
district électoral commun et nomment dix députés. Le droit d'élee- 
tion dans les districts urbains et ruraux ne repose ni sur la propriété 
M sur un cens déterminé; mais pour ces dernières élections on exig« 
aussi pour être élu comme pour être électeur les conditions générales 
d-dessus mentionnées. 

Des dispositions explicatives de l'exécution de ces principes seront 
inroebainement données dans la loi électorale. 

yért. 77. Les opérations électorales sont publiques. Le vote a lieu 
oralement. 

u4ri. 7t. Le droit électoral ne peut être exercé qu'en personne. 

j4rt 79. Le mandat électoral dure quatre ans et commence sa jour 
de l'ouverture de l'Assemblée nationale nouvellement élue. 

^rt. 80. Tout député manquant sera aussitôt remplacé par une 
élection nouvelle. Si un député ne se présente pas quatorze jours après 
l'ouverture de la diète sans avoir donné un motif jugé valable par l' As- 
semblée nationale , elle peut décider s'il y a lieu à une nouvelle élection. 

j4rt. 8t. Quant à la marche à suivre pour Télection des députés, 
les règles en seront déterminées par une loi électorale particulière. 

Art. 62. Le député élu ne représente pas seulement les électeurs , 
maille peuple de Schleswig-Holstein. 

j4ri 63. Les fonctionnaires élus députés n'ont besoin d'aucun congé. 

j4rt 64. Si un député est nommé fonctionnaire salarié de l'État, il 
cesse d^étre membre de l'Assemblée ; mais il peut être réélu. 

Art. 85. L'Assemblée se réunit de droit le premier novembre de 
ebaque année; etsieejourse trouve être un jour férié, elle se réunit en 

(i) Environ 3,000 fr. 
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diète ordinaire le joor suivant sans besoin de convocation spéciale. 
A la diète ordinaire sera présenté tous les ans le projet du budget 
financier. 

L*Assenibléi* nationale est convoquée extraordinairement par le duc 
aussi souvent qu'il le juge nécessaire.- 

^rt 86. Au due appartient le droit d'ajourner la diète, de clore et 
de dissoudre TAssemblée. La diète ordinaire ne peut être ajournée ou 
close sans le consentement de P Assemblée nationale avant qu'il ne se soit 
écoulé un délai de trente jours. 

Art 87. Pour que la dissolution soit valable, il faut que Facte de 
dissolution contienne l'ordonnance d'élections nouvelles et de con- 
vocation, de façon qu'elles soient terminées dans l'espace de trento 
jours à partir du jour de la dissolution , et que l'Assemblée nouvelle- 
ment élue soit convoquée et réunie dans Fespace des trente jours 
suivants. 

Art, 88. Le siège du gouvernement est ordinairement le lieu de 
réunion de l'Assemblée nationale. 

JrL 89. L'Assemblée nationale sera déclarée ouverte par le préÉi« 
dent d'âge. Elle choisit ses président , vice-présidents et secrétaires. 
Elle vérifie les pouvoirs de ses membres, et règle la marche des affeires 
par un ordre du jour. Elle choisit au début et pour la durée de cha- 
que législature un comité de justice , de treize membres , et un comité 
de finances de cinq membres. 

Art. 90. Au président appartient la police de la chambre et de l'As- 
semblée pendant la durée de la diète. 

Art. 91. Pour valider un décret de l'Assemblée il faut la présence 
de la majorité des membres. 

Art» 93. Chaque résolution de l'Assemblée est prise à la majorité 
absolue des voix , en tant que la loi constitutionnelle n'en dispose pas 
autrement, à Texception des élections des président et vice-prési- 
dents, qui sont élus à la majorité absolue ; les autres élections ont lieu 
à la majorité relative. 

Art. 93. Les séances de l'Assemblée sont publiques. La séance pu^ 
blique peut être changée en séance secrète, sur la demande du prési- 
dent ou de cinq membres , et alors cette circonstance dépend d'une dé- 
cision de l'Assemblée. 

Art. 94. Sur chaque proposition, comme pour chaque amendement 
dont l'adoption exige une majorité plus grande que la majorité abso- 
lue , on doit délibérer régulièrement après deux jours non Immédiats. 
Les exceptions à cette règle ne peuvent être faites qu'à une majorité 
réunissant les deux tiers des membres présents. 

Art 96. Aucun député ne peut être judiciairement poursuivi par 
l'État ni inquiété à cause des opinions , des votes et des discours qu'il 
a émis ou tenus dans l'Assemblée. 

Art. 96. Aucun député ne peut être arrêté ou soumis à une procédure 
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criminelle pendant la diète qu*avec rautorîsationde rAssemblée natio* 
nale et en cas de flagrant délit. 

Art, 97. il est défendu de présenter à F Assemblée nationale des pé- 
titions, soit en personne, soit par des députations. L'Assemblée natio- 
nale a le droit de faire parvenir aux ministres les pétitions qui lui 
sont adressées. Les ministres sont tenus d'y répondre, si 1* Assem- 
blée nationale l'exige. 

Art. 98. Chaque député a le droit d'interpeller les ministres si, dans 
une séance précédente, il a annoncé le projet de faire une question 
dont il a d'avance exposé le sujet. 

Art, 99. Chaque député reçoit pendant la durée de la diète deux spé- 
dès (1) par jour, et pour frais de voyage un demi-spéciès pour chaque 
mille. 

yiL — - Des Ràfpobts de l'État avec l'Église en général. 

Art, 1 00. L'État accorde une égale protection à toutes ies Eglises et à 
toutes les sectes religieuses. Il veille à ce que toutes se renferment dans 
les limites de l'obéissance qu'elles doivent aux lois de l'État. 

Art. 101. La liberté des cultes et la formation de nouvelles sectes 
religieuses seront garanties. 

Art. 102. Les droits de corporation ne sont interdits aux sectes re- 
ligieuses que dans le cas où leur enseignement y leurs statuts et leur, 
discipline sont contraires aux lois de l'État. 

VIIL— Des ÉCOLES. 

Art. 103. L'enseignement public sera confié à un établissement 
supérieur particulier. 

Art. 104. La participation du clergé à l'Inspection des écoles sera 
régularisée par une loi. 

IX. — . Du POUVOIK JumciAiBE. 

Art. 105. Les tribunaux sont indépendants dans le cerde de leurs 
attributions. 

Art. 106. Un tribunal ne peut être établi ou aboli qu'en vertu 
d'une loi. 

Art. 107. L'organisation intérieure et le nombre des membres d'un 
tribunal sera fixé par une loi. 

Art. 108. Un juge ûe peut être nommé qu'à vie. 

Art. 109. Aucun juge ne peut être destitué de son emploi que par un 
jugement et d'après la loi. La suspension d'un emploi judiciaire ne peut 
avoir lieu qu'en vertu d'une ordonnance du juge. 

Art. 110. Un juge ne peut être malgré lui mis à la retraite , que' 
dans les cas et les formes à déterminer par une loi. 

(1) Un $péc%ès , environ 6 fr. de notre monoaie. 
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- Jrt, 111. AueuD juge ne peut cumuler ub autre emploi salarié par 
l'État. 

Jrt, 1 12. En dehors de son salaire , un juge ne peut recevoir aucun 
émolument ou gratification quelconque du gouvernement. 

Art, 113. lia question de savoir si une loi est conforme ou non à 
la constitution n'est point du ressort du pouvoir judiciaire. 

Art. 114. L'ordre judiciaire et Tordre administratif seront séparés, 
ainsi que les autorités inférieures. 

Art. 115. Celui qui croit être lésé dans ses droits par un acte quel- 
conque du pouvoir peut exiger à cet égard une instruction judiciaire. 

Une loi particulière déterminera les règles et restrictions , àÊXi que 
Fadministration ne soit point arr^e dans sa marche par l'exercice de 
ce droit. 

Art. 116. Toutes les juridictions exceptionnelles appartenant aux 
personnes et aux biens sont abolies. 

Art. 1 17. La procédure devant les tribunaux sera ordinairement pu- 
blique et orale. 

Art. 118. Dans les affaires criminelles il y aura un acte régulier 
d'accusation. 

Art. 119. Les affaires criminelles importantes et tous les délits po- 
litiques ou de presse seront soumis au jury. 

Art. 120. Les jugements des tribunaux allemands ayant force de 
chose jugée sont exécutoires dans les duchés de Schleswîg-Holstein 
comme s'ils étaient des jugements émanés des tribunaux des duchés 
mêmes. 

X. — Des Fonctionnaires publics. 

Art. 121. Ne pourront être nommés fonctionnaires publics que des 
Schleswig-Holsteinois et d'autres citoyens allemands. 

Art. 122. Aucun fonctionnaire nommé pour un temps illimité ne 
pourra être privé du salaire ou des émoluments attachés à son emploi , 
sauf les cas qui seront fixés par la loi. 

L'installation des fonctionnaires temporahres ne peut avoir lien qu'en 
vertu d'une loi. 

Art 123. Aucun fonctionnaire ne pourra être déplacé sans son con- 
sentement , sauf les exceptions que déterminera la loi. 

Art. 124. Les fonctionnaires publics ne pourront recevoir d'émolu- 
ments qu'en vertu de la loi. 

Art. 125. Les fonctionnaires publics sont responsables envers qui 
de droit pour faits excédant leur pouvoir. 

XL — De la. Fobcb abmée. 

Art. 126. L'armée se compose des forces de terre et de mer, et de 
la garde nationale. 
Art. 127. Ne peuvent servir dans l'armée de SehIeswig'Holstein que 
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des Sdileswig-Hdsteinois et autres citoyens allemands. Lesexeeptions 
seront déterminées par la loi. 

Art. 138. La loi fixe le mode des enrôlements pour Tannée de terre 
et de mer ainsi que le temps du serriee. 

j4rt 189. Les officiers de terre et de mer, nommés pour un temps 
illimité, ne seront privés de leur grade et de la paye qui y est attachée 
qu'en vertu d*une décision judiciaire, à l'exception des cas que déter- 
minera la loi. 

Jrt 180. La foToe armée ne peut être employée contre les citoyens 
que sur la demande des magistrats civils, et dans les cas et forme» 
fixés par la loi. 

Jrt 181. Les citoyens sebleswig-holstetnois ne peuvent point 
prendre de service dans Tarmée d'un état non allemand. Les excep* 
lions ne pourront avoir lieu qu'avec le consentement de TAssemblée 
nationale. 

j4rt* 183. Les troupes schleswig-holsteinoises ne peuvent franchir 
les frontières du territoire allemand qu'avec le consentement de TAs- 
semblée nationale ou sur une ordonnance du pouvoir central de l'Ai- 
lemagne. 

j4rt» 183. L'armée de mer a ses stations, ses chantiers et ses arse- 
naux en Schleswig Holstein Des exceptions à oette règle ne pourront 
être fûtes qu'avec le consentement de l'Assemblée nationale. 

Art, 184. L'entrée sur le territoire de troupes non allemandes ne 
peut être effectuée qu'avec le consentement de l'Assemblée nationale. 

Art. 135. L'organisation de la garde nationale sera réglée par une 
loi particulière. 

XII. — Des Finances. 

Art. 136. La ligne actuellement régnante n'ayant point ici de pro- 
priétés ou biens de famille , tout ce qui jusqu'ici a été désigné comme 
propriété et bien quelconque ducal, est propriété de l'État. 

Tout ce qui vient de TÉtat ou tout ce qui est acquis pour l'État, fait 
partie des biens de l'État. Les contributions de guerre et les indemni- 
tés pécuniaires et autres acquisitions qui appartiennent au souverain 
en vertu d'un traité, d'une alliance ou d'une guerre, sont également 
propriétés de l'État. 

Il sera fait des inventaires détaillés et complets de tous les biens de 
rÉtat, nommément des impôts et des charges féodales que le trésor 
public est autorisé à percevoir, ainsi que des dettes actives du pays. 

Certaines parties du bien de l'État, comme par exemple les châteaux 
et les parcs, seront donnés au duc pour sa liste civile, ou aux membres 
de la famille prindère, en apanages et en douaires. Le surplus des 
biens de l'État sera placé sous oertahues divisions administratives pour 
être régi et exploité. 

Chaque division de l'administration générale doit présenter annuel* 
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lement uneompte-rendu détaillé sur raugœentatiiMi ou la diminution 
des biens de FÉtat à elle conGés. 

Les biens immeubles de TÉtat doivent être conservés en nature et 
ne peuvent être diminués sans le consentement de TAssemblée, ni 
p»r des aliénations , ni par des hypothèques ou autres charges perma- 
nentes. 

j4rt. 137. Le maintien, Tintroduction ouFabolition des droits réga- 
liens dépendent d'un décret de rAssemblée nationale qui fixe leur mode 
(Tadministration. 

j4rL 138. La levée des taxes à payer aux établissements publics , 
comme par exemple le péage des chaussées, des ponts, etc., ou la levée 
des taxes à payer pour les services des fonctionnaires publics et pour 
Téxercice des droits du fisc, comme les frais de Justice, les frais de dis- 
pense, ne peut être réglée que par une loi. 

j4rt, 139. Chaque année il sera présenté à Texamen et à la ratifica- 
tion de l'Assemblée nationale ordinaire un compte-rendu régulier des 
dépenses de TÉtat, avec les causes qui leur auront donné lieu, et 
indiquant soit l'utilité, soit la nécessité. 

Les différences du compte-rendu approuvé dans son entier ou en 
particulier ont besoin de l'approbation de l'Assemblée nationale. 

Art. 140. Si les ressources des bieùs de l'Ëtat, des biens régaliens et 
des taxes sont insuffisantes pour couvrir les dépenses eonsentiei, il y 
sera suppléé par des impdts et autres contributions. 

Le éompte-rendu des dépenses doit être accompagné des propositions 
relatives aux impôts et contributions nécessaires à la satisfaction dei 
besoins de FÉtat, impôts sur la levée desquels l'Assemblée nationale 
rend un décret. Le vote des impôts et des contributions n'est valable 
que pour un an. 

Les impôts et contributions seront annuellement fixés par une loi. 
Aucun magistrat n'est autorisé à percevoir des impôts et des contribu- 
tions, si cette perception n'est point réglée par la loi. 

Jrt, 141 . Le compte-rendu annuel des recettes et dépenses de l'État, 
y compris les pièces justificatives, sera soumis à l'examen du comité des 
finances nommé par la dernière Assemblée nationale ordinaire, deux 
mois avant l'ouverture de l'Assemblée. Le comité a le droit de deman- 
der au ministère toutes les explications nécessaires. Le compte-rendu , 
y compris les pièces, sera présenté à la première séance de l'Assemblée 
nationale, accompagné du rapport du comité des finances. 

Art. 142. L'État ne peut faire d'emprunts ni donner de garanties 
qu*avec l'approbation de l'Assemblée nationale. 

Jrt. 143. La caisse principale reste à Rendsbourg jusqu'à ce qu'une 
loi en ait ordonné autrement. 

Art. 144. Des privilèges ne pourront point être introduits à l'égard 
des impôts et des taxes. La législation existante sur cette matière sera 
sounûse à une nouvelle révision* 
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Art 14S. Les armes de l'État représentent d^ix lions azur en champ 
dot et une feuille d*argent en champ de gueules, 

Art. 146. Chaque Allemand jouit dans les duchés de la protection 
accordée aux citoyens schleswjg-holsteinois. 

Art. 147. Le siège du gouvernement ne peut être établi que dans 
l'intérieur du pays, et sera fixé par la loi. 

ArL 148. L'organisation communale des villes et des campagnes 
sera fondée sur les principes de la libre élection de leurs magistrats et 
représentants, de la publicité régulière de leurs délibérations, enfin de 
l'administration indépendante de leurs biens sous Tinspection de l'État. 

Art. 149. Les lois organiques seront faites en exécution des articles 
17, 29,110,111,112,115,116,117,118, 119, 130. Les lois exis- 
tantes concernant les diverses matières et les règles générales du droit 
restent en vigueur jusqu'à la publication de ces lois. 

Art. 160. Toutes les ordonnances et toutes les règles de droit con- 
traires aux autres dispositions de la constitution cessent immédiatement 
d'avoir leur effet. 

Art. 151. Toutes les dispositions légales et toutes les règles de droit 
semblables non abrogées par cette loi fondamentale restent en vigueur. 

Art. 152. Les articles 13, 16, 18, 19 et 22 peuvent, en temps de 
guerre ou de rébellion, être suspendus par une loi particulière à l'égard 
de certains districts et pour un certain temps. Si l'Assemblée nationale 
n'est pas réunie, la suspension provisoire peut être faite par ordon- 
nance du duc, sous le contre-seing et la responsabilité de tous les 
ministres. Cette ordonnance doit être communiquée sans délai au eo* 
mité de Justice de l'Assemblée nationale, qui peut aussitôt convoquer 
l'Assemblée. 

Art. 153. Tous les membres de l'Assemblée, tous les fonctionnaires 
publics et toute l'armée, doivent jurer au duc et à bi loiconstituUon* 
nelle fidélité et obéissance. 

Art 154. Une modification à la loi constitutionnelle exige, pour être 
valable, le consentement du duc et de l'Assemblée, et cela à la ma« 
jorité des deux tiers du nombre légal de ses membres. 

XIV. — Dispositions thansitoibes. 

Art. 155. L'Assemblée constituante reste en permanence après la 
publication de cette loi constitutionnelle jusqu'à la prochaine réunion 
de l'Assemblée nationale ordinaire, et elle a tous les droits et toutes les 
obligations que cette loi reconnaît à une Assemblée nationale ordinaire. 

Art 156. L'Assemblée constituante ne peut être ni dissoute ni ajour- 
née contre son gré. Toute modification dans le personnel du gouver- 
nement actuel a besoin de l'assentiment de l'Assemblée nationale. 

Toutes les lois publiées parle gouvernement provisoire de Schleswig- . 
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HoIsteÎD depuis le 24 mars 1848 ne peuvent être modifiées ni abrogées 
qu*avecrassentiment de TAssemblée. 

Aucune nouvelle loi ne peut être publiée^ aucun impôt établi sans 
Tassentiment de FAssemblée. 

Tous les impôts et toutes les contributions existants , comme tous 
autres revenus de TËtat, continueront jusqu'au 31 décembre 1848 
d'être perçus par le gouvernement reconnu par l'Assemblée nationale. 

Art, 157. Toutes les taxes existantes continueront d*étra perçues 
jusqu'à la publication de nouvelles dispositions à cet égard. 

Jri, 158. Les dispositions de cette constitution restent en vigueur 
en tant qu'elles s'accorderont avec la constitution définitive de l'Alle- 
magne. 

Jusqu'à la rédaction définitive de la constitution allemande, on doit 
préférer d'appliquer les ordonnances constitutionnelles provisoires qui 
fixent la constitution allemande, en tant que le contenu de notre cons- 
titution n'est pas d'accord avec ces ordonnances ; on doit les préférer à 
notre constitution sans l'assentiment du pouvoir schleswig-holstei- 
nois; et ces ordonnances sont obligatoires pour ce même pouvoir et 
les citoyens du Schleswig-Holstein. 

j4rt. 159. A la prochaine révision de la présente loi constitution- 
nelle les modifications d'icelle pourront être votées à la simple ma- 
jorité. 

Il sera ordonné à tous les habitants du pays et en particulier aux 
magistrats , administrateurs , fonctionnaires publics, de se conformer 
en tous points aux prescriptions de la présente constitution. 

RendsbonrgfOe I5 septembre I84S. 

Le gouvernement provisoire. 
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